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baptême. Baptêmes, puis Messe du soir  
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15 712_0268 Suite du n°14, les actions (ex. de Jésus et Ponce Pilate, Mélanie, Mariam) 

16 712_0269 Actualité pour expliquer la prière d’Autorité, dimanche après-midi 

17 712_0270 Suite du n°17 

18 

 

18 

712_0271 

 

712_0271 

- Messe du soir : Abba, Magnificat, début de la Messe de la Croix Glorieuse. Homélie (à 
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des Anges 

29 712_0282 Minute après la Communion et prières à la fin de la Messe 

30 712_0283 Lectures et homélie de la Messe de l’aurore : Hénoch, Adam et Eve, Abel 
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43 712_0300 Messe du soir dans l’ermitage du Père Emmanuel 

 

Le Barroux, mercredi 17 septembre, Fête de sainte Hildegarde, docteur de l’Eglise 
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01. Accueil avant la Messe du soir, vendredi 12 
 

Fête du Saint Nom de Marie 

 

Hier, nous avons fêté saint Jean Gabriel Perboyre. C’était une immense fête hier, le 11 septembre. C’est 

lui qui a ouvert le Ciel pour que la Croix Glorieuse apparaisse en orient. C’est dit dans l’Evangile : « On 

verra le signe de la Croix Glorieuse dans le Ciel à l’orient ». C’est à sa crucifixion, vous le savez. Deux 

cent millions de Chinois l’ont vue, ça fait beaucoup ! Je crois que de toute l’histoire c’est l’apparition où 

il y a le plus de monde qui a vu. Dans l’Apocalypse on parle de deux cent millions de cavaliers, à un 

moment donné (Apocalypse 9, 16). C’était hier. 

 

Aujourd’hui, le 12, nous fêtons la présence intime et vivante de Marie, c’est la fête du Saint Nom de 

Marie. Quand nous prononçons le Saint Nom de Marie avec vénération, toutes les miséricordes de Dieu 

descendent sur nous. C’est aujourd’hui, c’est un très grand moment.  

 

Pourquoi est-ce que c’est comme cela ? C’est parce que ces jours de septembre sont des jours qui dans la 

liturgie de l’Ancien Testament, de la synagogue par exemple, des juifs, correspondent au nouvel an. On 

appelle ça le Rosh Hachana. Pendant dix jours, on se souhaite des bénédictions : qu’il y ait beaucoup 

d’eau, que ça puisse pousser, que les bêtes puissent avoir à boire ; on se souhaite les bénédictions du Ciel, 

la rosée glorieuse. Ils n’arrêtent pas de faire une fête parce que c’est le premier mois de l’année, le 

fameux mois de Tishri : « Bien sûr nous allons être bénis mais il faut que nous demandions pardon », 

donc il y a une vérification. C’est cela, ces jours de septembre. Dans le Nouveau Testament aussi, ça doit 

être pareil. C’est l’automne, il faut que les feuilles tombent. Alors nous demandons pardon et c’est le 

fameux Hoshana Rabba, la fameuse fête de Soukkot, la fête des tentes qui embraye tout de suite sur la 

fête du nouvel an. En ce moment, nous sommes dans la fête du Hoshana Rabba qui dure dix jours et qui 

se termine par le Yom Kippour, le jour du pardon. Mais ce ne sont pas toujours les mêmes dates, les fêtes 

sont mobiles, le calendrier grégorien ne colle pas avec ces fêtes. 

 

En tout cas, saint Jean Gabriel Perboyre représente un peu l’ouverture des temps, et aussitôt c’est Marie 

qui apparaît : il faut prononcer le Nom de Marie tout de suite, c’est la fécondité des temps. Et aussitôt il y 

a la fête de saint Jean Chrysostome. Pour moi c’est une date très importante, parce que j’ai été ordonné 

prêtre pour la fête de saint Jean Chrysostome, mais c’est surtout parce que c’est la première vigile de la 

Croix Glorieuse, le 14 septembre. Le 15, ce sera encore une fête de Marie, les sept Douleurs de Marie, 

Marie glorieusement crucifiée. Et le 16, nous serons contents, nous aurons fait notre Hoshana Rabba à 

nous, nous allons revenir chez nous. C’est la fête de Soukkot, nous nous baladons. Pendant la fête de 

Soukkot, on ne doit pas vivre chez soi, on sort de chez soi, on vit sous la tente, on fait du camping. C’est 

pour cela que je mets toujours des voiles ici, je suis toujours en balade, dans mes chapelles je mets des 

voiles comme cela, j’ai toujours aimé faire ça. 

 

Le Saint Nom de Marie a été prononcé. La fête du Saint Nom de Marie avait été supprimée, et Jean-Paul 

II l’a restaurée. Qui décide qu’on supprime une fête ? Je n’en sais rien. Vous avez remarqué que vous 

n’avez pas vu de trace de saint Jean Gabriel Perboyre, ni dans les annonces de vos paroisses, ni dans les 

recueils liturgiques, ni dans les calendriers liturgiques. Saint Jean Gabriel Perboyre, le patron de la Chine, 

a disparu ! Qui décide ça ? Qui a fait ça ? Il y a quelque chose qui n’est pas clair dans cette histoire-là, il y 

a des taupes de l’Eglise, mais cela ne durera pas longtemps parce que nous allons faire une pétition au 

Saint Nom de Marie pour qu’Elle rétablisse cela. C’est lui qui prépare, Ave Maris Stella c’est lui. 

 

Le mois de septembre est le mois de la Croix Glorieuse. A un moment donné il faut que nous 

comprenions qu’il y a dans l’Eucharistie et qu’il y a dans l’offrande immaculée de Jésus crucifié quelque 

chose de glorieux. Cette offrande, c’est Marie. C’est par Marie, c’est par le Saint Nom de Marie, c’est par 

la présence toute proche, tout intime, toute complice de la Vierge, que la Croix de Jésus est vraiment 
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glorieuse. La Croix de Jésus est très glorieuse. Les plaies de Jésus, les souffrances de Jésus, 

l’anéantissement de Jésus… quand nous lisons les Oraisons de sainte Brigitte, n’est-ce pas ? Oui, mais 

dans la Croix de Jésus il y a toujours ce fait que Marie est l’interface, le visage. Il y a un visage dans la 

Croix de Jésus, un visage béni, un visage immaculé, un visage glorieux, un visage d’accueil, un visage de 

don, un visage vivant, un visage qui pénètre, qui est dans la gloire de l’âme de Jésus. La Sainte Face de 

Jésus, le visage glorieux de Jésus est présent dans la Croix parce que Marie est là et enfonce le visage de 

la Sainte Face de Jésus dans le côté cadavérique, le côté affreux, le côté horrible de la Croix de Jésus.  

 

Bien sûr que dans l’Eucharistie il y a la Passion de Jésus, la Croix de Jésus, et l’Eglise est toujours là pour 

rendre glorieux ce qui L’a rendu abominable. Il a été rendu abominable et nous sommes là pour rendre 

glorieux Celui qui s’est rendu abominable à l’intérieur même de l’abomination qu’Il a assumée. Il a pris 

pour Lui tout seul l’abomination, et nous, nous communions mais avec Marie nous bouleversons, si je 

puis dire, nous soulevons à l’intérieur du Père pour qu’il y ait l’engendrement avec Marie d’une gloire de 

la Croix. Parce que Marie a engendré la Croix Glorieuse, Marie a engendré cette descente de Jésus qui a 

été immédiatement glorieuse. 

 

A chaque fois que je prononce le Nom de Marie avec une immense vénération, à chaque fois j’emporte 

avec moi cette vénération universelle dans le Nom de Marie, aussitôt toutes les miséricordes de Dieu se 

répandent sur nous.  

 

Je vous le rappelle, vous le savez déjà mais à force de me l’entendre dire vous vous en souviendrez, 

quand nous disons Shem Myriam, le Nom de Marie :  

Shem : notre chair tremble, palpite dans une fécondité universelle,  

Myriam : dans l’amertume toute glorifiée dans les fécondités éternelles de Marie. 

 

Il y a une palpitation, nous dégoulinons de cette fécondité glorieuse. Elle nous est tout intime, Elle est 

présente personnellement, palpitante charnellement, Elle dégouline de grâces, de bienfaits, de gratitude, 

de bienfaisance, de miséricorde. Elle vit la Croix mais Elle fait dégouliner de l’au-delà de l’unité dans sa 

présence mariale, dans sa présence personnelle, dans sa présence actuelle, c’est-à-dire parfaite et 

accomplie, une surabondance toute palpitante qui donne à l’âme de Jésus de pouvoir s’envoler dans la 

résurrection dans l’unique Amour. 

 

Le Nom de Marie, c’est la présence personnelle, vivante, tout intime, toute palpitante, toute fraîche, toute 

complice, tout unitive de Marie. Si nous nous adressons au Nom de Marie, c’est très fort, parce que c’est 

toute sa présence accomplie – quand on dit actuelle, ça veut dire accomplie –, sa présence dans son 

accomplissement, toute sa personne dans son accomplissement tout palpitant, Shem, charnellement, et 

c’est vivant, et c’est fécond, c’est efficace. 

 

Il faut donner à Marie sa fécondité, il faut donner à Marie son efficacité, il faut donner à Marie sa place 

toute palpitante en nous, qu’elle prenne toute sa place de manière très physique, très incarnée. Et nous la 

vénérons, nous vénérons son Nom. En faisant cela, nous pouvons pénétrer dans l’Eucharistie, nous nous 

approchons, nous pouvons inviter, convoquer, amener comme des torrents de lumière vers Elle tous ceux 

qui nous entourent, nous pouvons convoquer le monde entier, convoquer le Bon Dieu. C’est beau cela, de 

convoquer la Très Sainte Trinité, de convoquer le monde angélique, de convoquer tout ce qui existe. Nous 

les convoquons, c’est cela être catholique, nous leur disons : « Venez ! » et ensemble nous nous mettons 

dans le Nom de Marie et nous vénérons Marie. C’est un exploit, de faire cela, c’est extraordinaire ! 
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02. Evangile et homélie de la Messe du soir, vendredi 12 
 

 

Lecture de la première Lettre de saint Paul aux Corinthiens 9, 16-19 et 22-27 

Psaume 83, 2-6 et 12 

Evangile de Notre-Seigneur Jésus-Christ selon saint Luc 6, 39-42 

Jésus s’adressait à ses disciples en paraboles : « Un aveugle peut-il guider un autre aveugle ? Ne 

tomberont-ils pas tous deux dans un trou ? Le disciple n’est pas au-dessus du maître ; mais celui qui est 

bien formé sera comme son maître. Qu’as-tu à regarder la paille dans l’œil de ton frère, alors que la poutre 

qui est dans ton œil à toi, tu ne la remarques pas ? Comment peux-tu dire à ton frère : ‘Frère, laisse-moi 

retirer la paille qui est dans ton œil’, alors que tu ne vois pas la poutre qui est dans le tien ? Esprit faux ! 

enlève d’abord la poutre de ton œil ; alors tu verras clair pour retirer la paille qui est dans l’œil de ton 

frère. » 

 

Il n’y a pas besoin de faire une homélie, nous allons dire la Messe.  

Si vous voulez savoir quel est le fil à tirer : la paille, c’est ce qui porte l’Eucharistie, c’est ce qui porte le 

blé ; la poutre, c’est ce qui porte Jésus immolé. Tu ne peux pas tirer le fruit de l’Eucharistie si tu n’as pas 

vu Jésus crucifié, c’est sûr. L’immolation du Verbe de Dieu, c’est beaucoup plus gros, c’est énorme, et 

pourtant c’est bien là, et une fois que tu es dans l’immolation du Verbe de Dieu, alors à ce moment-là tu 

peux contempler l’Eucharistie. Et pourtant la contemplation de l’Eucharistie, du fruit de la paille, vient 

après, donc elle est plus grande. 

 

 
 

03. Minute de Communion et prières à la fin de la Messe 
 

 

(…) plonge dans le Saint Nom de Marie prend toute sa signification. L’infinie petitesse de l’Eucharistie, 

sa Présence réelle, quand elle se plonge dans le Saint Nom de Marie, déborde toute l’indivisibilité de Dieu 

et se transforme en Eucharistie reçue immensément grande. C’est un écoulement délicieux, très simple, 

indispensable à la glorification de Dieu.  
 

 

Cantique de Syméon en latin (Luc 2, 29-32) 

Nunc dimittis servum tuum, Domine, secundum verbum tuum in pace, 

Quia viderunt oculi mei salutare tuum, quod parasti ante faciem omnium populorum, 

Lumen ad revelationem gentium, et gloriam plebis tuæ Israel. 

 

Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto, 

sicut erat in Principio et nunc et semper, et in sæcula sæculorum amen. 

 

Salva nos, domine, vigilantes, custodi nos dormientes, ut vigilemus cum Christo et requiescamus in pace. 

Alleluia. 

 

Visita quaesumus Domine habitationem istam, et omnes insidias inimici ab ea longe repelle, 

Angeli tui sancti habitent in ea qui nos in pace custodiant, et benedictio tua sit super nos semper. 

Per Christum Dominum nostrum. Amen. 

 

Salve Regina 
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04. 10. 20. 27. 44. 46. 49. et 52. 
Prière d’Autorité du mois de septembre 

 

 

La prière d’Autorité du samedi 20 septembre (n°52) suit l’enregistrement de la prière d’Autorité du 

mardi 16 septembre (n°27) 

 

D’après la prière des Cœurs d’Amour confiée par Jésus au père Montfort 
 

Jésus, Marie, Joseph, je Vous aime ! Ayez pitié de nous ! Sauvez toutes les âmes. Amen. 

Ô Cœurs d’Amour ! Ô Cœurs unis pour toujours dans l’amour ! Donnez-moi la grâce de vous aimer 

toujours et aidez-moi à Vous faire aimer. Recueillez en Vous mon pauvre cœur blessé et rendez-le moi 

seulement quand il sera devenu un feu ardent de Votre Amour. Je sais que je ne suis pas digne de venir 

auprès de Vous, mais accueillez-moi en Vous et purifiez-moi par les flammes de Votre Amour. 

Accueillez-moi en Vous et disposez de moi comme bon Vous semble, car je Vous appartiens entièrement. 

Amen.  

Ô pur Amour ! Ô Divin Amour ! Transperce-nous de Tes flèches, et fais couler notre sang dans les plaies 

du Cœur immaculé ! Ô Cœur immaculé uni au Cœur sacré, unis au Cœur parfait pour donner vie, 

consolation, gloire et amour. Amen. 

Ô Jésus ! Ô Marie ! Ô Joseph ! Vous êtes les Cœurs d’Amour ! Je vous aime ! Consumez-moi ! Je suis 

Votre victime d’Amour. Amen.  

Ô Cœurs d’amour ! Consumez-moi ! Je suis Votre victime d’Amour. Amen. 

 

Auguste Reine des Cieux 
 

Auguste Reine des Cieux, souveraine Maîtresse des Anges, vous qui dès le commencement avez reçu de 

Dieu le pouvoir et la mission d’écraser la tête de Satan, nous vous le demandons humblement, envoyez 

vos légions célestes pour que, sous vos ordres et par votre puissance, elles poursuivent tous ces démons, 

les combattent de partout, répriment leur audace et les refoulent dans l’abîme. « Qui est comme Dieu ? »  

Ô bonne et tendre Mère, vous serez toujours notre amour et notre espérance.  

Ô divine Mère, envoyez vos saints Anges pour nous défendre et repousser loin de nous le cruel ennemi. 

Saints Anges et Archanges défendez-nous, gardez-nous ! Amen. 

 

Prière d’autorité du mois de septembre 
 

Ô Marie, ô notre Mère, vous qui avez obtenu la grâce de la Contrition de Simon-Pierre après son triple 

reniement, donnez cette même grâce pontificale d’une CONTRITION-REPENTIR explicite en ceux qui 

portent sur la terre la Mission de Pierre, depuis le Pape Jean-Paul II, du Pouvoir des Clés et dans le devoir 

pressant d’engager devant Dieu la Grâce d’une demande explicite de Pardon ouvrant l’Heure d’une 

nouvelle rédemption du monde.  

 

Je vous salue Marie 

 

1/ Nous Vous prions avec Jésus, devant Jésus, face au Christ, au Père et au Saint-Esprit. Envoie, Seigneur 

Jésus, dans chacun de leurs cœurs, la Toute-Puissance d’AMOUR du Père, Sa Toute-Puissance de 

LUMIERE en Ce Cœur d’Accueil qui crie : Père, PITIE, Père, PARDON, Père, l’Heure est arrivée, 

sauve-les, il en est encore temps ; et la Toute-Puissance de LIBERTE ETERNELLE de Ton Cœur 

d’Accueil qui doit libérer le monde entier.  
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2/ Je me laisse investir comme Porte-Parole du Ciel dans la terre, j’accepte d’être dans la foi membre 

vivant de Jésus vivant, et comme Roi fraternel de l’Univers par mon Baptême, je prends autorité avec 

JESUS par Sa Présence Personnelle, Souveraine, invincible, divine, royale, Actuelle, vivante, féconde et 

efficace,  

- Je brise, je descelle, je ligature et je fais disparaître dans le Très Précieux Sang tout le Mal Occulte qui 

se fait autour des Papes en prière, des Successeurs de Pierre en Mission, pour étouffer et empêcher le 

Ministère infaillible qui doit par eux pénétrer jusque dans le Saint des Saints abominé et dévasté de la 

Paternité Créatrice et Vivante de Dieu.  

- Comme roi fraternel par mon Baptême, je stérilise + le Mal Dévastateur qui a envahi « loups » et « 

affidés » qui cherchent à stériliser nos Pasteurs. Amen. 

- J’arrache +, je scelle + et je fais disparaître dans le Très Précieux Sang de JESUS tout ce qui a été établi 

par eux d’esprit d’apostasie, de surdité, d’aveuglement, de paralysie, d’Oubli, et de passivité muette face 

à cette désolation. Amen.  

 

 

3/ Dans le Nom sanctissime de Jésus de Nazareth, dans le Nom sanctissime de Marie, dans la Toute-

Puissance divine de leur Présence Personnelle, royale, divine, vivante, féconde et efficace,  

- nous prenons autorité pour effacer tout ce qui nous empêche de faire surabonder l’UNIQUE et nouvelle 

Infaillibilité pontificale dans le cœur de Marie, de rajeunir l’Infaillibilité commune d’un unique Peuple de 

Dieu,  

- et nous prenons autorité pour stériliser toutes les œuvres de ceux qui travaillent à la destruction de 

l’Eglise à partir de cette désolation, ce Meshom dans le Saint des Saints de notre Père. 

 

 

4/ Dans cette intention nous nous engageons ensemble dans la Prière Curative de Guérison. Nous le 

faisons pour le St Père, le pape François, et en son nom, et aussi pour le pape Benoît XVI, avec le pape 

Benoît XVI et en son nom, en communion avec St Jean-Paul II et tous ceux qui vivent pour eux et avec 

eux le Ministère infaillible qui doit par eux pénétrer et s’écouler jusque dans le Saint des Saints abominé 

et dévasté de la Paternité Créatrice et Vivante de Dieu. 

 

Prière curative de guérison 
 

[n°10, dimanche 14] Je vous rappelle qu’il ne faut jamais croiser les jambes dans une chapelle. Dans 

une chapelle il ne faut pas non plus s’allonger sur le dos. Il y a certaines choses qu’on ne fait pas 

dans une église. On ne croise pas les pieds, on ne croise pas les jambes, on ne monte pas à l’armoire 

là-bas, on ne glisse pas sous les chaises. Ce n’est pas pour vous embêter, c’est parce que si vous 

priez et que vos pieds ne sont pas par terre et que vous n’êtes pas au repos, c’est que vous n’êtes pas 

prêts. La Règle de saint Benoît indique que nous devons toujours être prêts à bondir à la seconde. 

Mais si vous êtes allongés par terre, vous ne pouvez pas vous envoler. Ce sont des petites choses 

qui font gagner dix ans. Quelquefois les gens calent parce qu’ils ne savent pas cela, leur prière ne 

s’envole jamais. Pourquoi ? Parce que notre corps est spirituel.  

La prière curative de guérison est une prière très importante, c’est la prière qui nous permet de 

rentrer dans le Ciel de l’Autorité, de la Toute-Puissance divine. Nous célébrons chaque nuit la 

prière d’Autorité dans la prière curative de guérison. Nous le faisons à la place du St Père et nous le 

faisons au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. C’est une prière intérieure.  

 

Au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, Amen.  

Je me plonge + esprit âme et corps dans le bain + curatif des Cœurs Unis de Jésus, Marie, Joseph, lieu 

céleste de guérison + et avec eux j’y demeure, acceptant la guérison et la restauration + de notre être tout 

entier conformément au Fiat éternel de la Divine Volonté +. 
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Je rends grâce, dès à présent, pour la purification et la guérison + de tous nos cancers de l’âme et du 

corps, et pour la disparition et éradication totale + de toutes nos lèpres physiques, morales et spirituelles, 

et dans la puissante Bénédiction + de Dieu, l’enlèvement de toutes les malédictions en nous de notre 

humanité passée, l’enlèvement de toutes les malédictions en nous de notre humanité actuelle, et 

l’enlèvement de toutes les malédictions en nous de notre humanité à venir +. Amen. 

 

Que la Puissance génératrice du Pur Amour qui brûle les Cœurs Unis de Jésus, Marie et Joseph, purifie, 

régénère, imprègne, vivifie, transforme, recrée toutes nos mémoires corporelles et spirituelles, renouvelle 

toutes nos cellules vivantes crucifiées jadis et encore aujourd’hui par le péché et par la Transgression 

suprême, et nous restitue la blancheur immaculée de notre Innocence divine confiée lors de la création de 

notre âme immortelle. Amen. 

 

Que par le bain curatif  + et vivant des Cœurs Unis de Jésus, Marie et Joseph, notre chair et notre âme 

rendues pures comme lors de notre venue sur la terre deviennent des cellules parfaites du Corps Parfait du 

Christ dont elles proviennent désormais puisqu’Il en est la Source dans la mise en place du corps spirituel 

venu d’en-haut et s’écoulant en nous dès cette terre. Qu’il nous établisse dans le flux et le reflux sans 

voile et sans obstacle entre le corps spirituel de la Résurrection venu d’en-haut, le Règne du Sacré-Cœur 

et notre corps originel dans le corps spirituel béni et entier de Jésus-Christ vivant et entier qui est en nous. 

Que se place le Monde Nouveau dans chaque cellule de notre chair et de notre sang. Amen. 

 

Et aussi, que notre âme retrouve la pureté du diamant originel qu’elle était avant la chute, lieu où réside la 

Très Sainte Trinité + pour que se surmultiplie en nous la liberté du Don de la Memoria Dei de notre corps 

originel. Amen. 

 

Alléluia, alléluia, merci Seigneur, alléluia, gloire à Toi, merci Seigneur pour le Saint-Père, merci 

Seigneur, gloire et louange à Toi, merci Seigneur pour le pape Benoît, merci pour nous tous.  

 

Nous Te remercions de nous plonger ensemble avec le St Père, avec le pape Benoît, dans le bain curatif 

de l’unique Amour des Cœurs unis de Jésus, Marie et Joseph. Alléluia, merci Seigneur, gloire à Toi ! 

Merci Seigneur de nous immerger profondément dans cet unique et glorieux Ciel entier de la Résurrection 

d’Amour. Alléluia ! Merci Seigneur de nous engloutir merveilleusement, de nous immerger 

délicieusement dans cette unique profondeur d’Amour de la Résurrection des Cœurs d’Amour de Jésus, 

Marie et Joseph, nous y faire disparaître glorieusement, de nous effacer totalement jusque dans leurs 

immenses splendeurs et leurs ultimes sommets. Dans une unité si profonde que nous sommes avec eux 

jusque dans leurs sommets d’Amour et de Lumière, jusqu’au sommet du Ciel de la Résurrection. 

 

Dans ce pèlerinage intérieur nous voyons avec eux et en eux s’ouvrir le voile et nous découvrons le bassin 

de la Déité toute pure, substantielle, essentielle, éternelle de Dieu en Lui-même. Nous nous laissons 

revêtir intérieurement de la Divinité toute pure du Verbe éternel de Dieu dans Son Innocence triomphante 

et éternelle, venant revêtir de l’intérieur l’intime de notre chair, venant revêtir intérieurement notre corps, 

notre sang, toute la matière vivante de notre vie, venant revêtir intérieurement notre âme, notre lumière, 

venant revêtir intérieurement notre esprit, notre nature humaine entière. Alléluia ! 

 

Nous nous laissons déposer dans le baptême de la Déité toute pure, substantielle, essentielle et incréée de 

Dieu en Lui-même. Je pose dans l’invisible l’acte de foi que nous y demeurons corps, âme et esprit 

jusqu’à guérison complète, transformation complète et union accomplie et surabondante à jamais. 

 

 

Dans cette transformation, cette unité profonde, comme roi fraternel de l’univers, Père éternel, dans cette 

intention, avec confiance, nous vous offrons le Pur Amour des Cœurs Unis de Jésus, Marie et Joseph, 

avec les Plaies victorieuses et sanglantes de Jésus et les Larmes de Marie notre Maman du Ciel. Seigneur, 

c’est Votre volonté qui doit se faire.  
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Baptême de désir pour les juifs de bonne volonté 
 

[n°10, dimanche 14] Nous allons offrir le Chapelet angélique de Marie Rose Mystique pour le Baptême 

de désir de ces millions de juifs de bonne volonté. Nous l’offrons en communion avec la grande 

montée, le chant des montées d’Israël, tous ceux qui ont été bénis par Dieu depuis la fondation du 

monde et qui doivent accomplir leur mission à la fin du monde, cette grande montée du peuple de 

Dieu. Marie ouvre son manteau, Marie ouvre son Cœur de Reine, de Médiatrice de toute Grâce, le 

St Père ouvre les portes de sa pierre brisée, de son amour pour Dieu et pour les hommes sans 

exclusion, sans mesure, inconditionnel, et nous prenons nous-mêmes autorité avec l’autorité de 

Dieu Lui-même, de Jésus vivant et entier Lui-même, avec Jésus Fils de l’Homme qui revient sur les 

nuées du Ciel, avec tout le Ciel et toute la terre. 

 

5/ Nous prenons autorité avec le Saint-Père et la communion des saints, le mariage spirituel de l’Eglise 

entière, pour baptiser du Baptême de désir et pour obtenir et proclamer la déchirure du voile sur ces 

millions de juifs de bonne volonté, ces juifs messianiques déjà baptisés ou non, et parmi eux, ceux qui 

savent qu’ils appartiennent aux véritables fils d’Israël. 

 

Avec l’autorité qui nous est conférée, nous arrachons hors de chacun d’eux et hors de tout ce qui est 

autour d’eux tout lien de mensonge, nous arrachons hors d’eux et autour d’eux tout lien de crime, nous 

arrachons hors d’eux et autour d’eux tout lien de complicité de l’Apostasie anti-christ de la « Synagogue 

de Satan », nous arrachons hors d’eux et autour d’eux tout lien avec les pseudo-juifs, sionistes qui 

haïssent Adonaï Elohim et leur Messie. 

 

Nous prenons autorité pour anéantir enfin en chacun d’eux tout ce qui les empêche d’acquiescer à leur 

mission messianique Ultime et de se laisser envahir par l’Election dans leur Messie le Fils de l’Homme.  

 

Avec l’autorité qui nous a été conférée, comme roi fraternel de l’univers, en communion avec tous les 

successeurs des apôtres du Ciel et de la terre, nous les convoquons : « Voici les Jours où le Voile se 

déchire de votre réintégration ». 

 

[n°4, samedi 13] Evidemment, vous n’êtes pas habitués. Depuis le 14 du mois de nisan de l’an 30 de 

notre ère – cela fait quand même mille neuf cent et quelques années –, de nombreux fils d’Israël, les 

enfants d’Abraham, d’Isaac, de Jacob, de David, de Moïse, sont morts sans être baptisés. Peut-être 

aurons-nous l’occasion de voir cela lors de notre pèlerinage. Les fils d’Israël n’ont pas tous 

demandé le Baptême, tous ne sont pas devenus chrétiens, il y a eu un partage des eaux, et un certain 

nombre a été retenu, par la Providence de Dieu sans doute, pour continuer un petit peu et être en 

réserve dans leur vie sur la terre mais aussi dans leur mort après leur vie sur la terre, jusqu’au jour 

du Fils de l’Homme, parce qu’il est écrit dans l’Ecriture, pas seulement dans l’Ancien Testament 

mais aussi dans le Nouveau, que les fils d’Israël seront réintégrés, seront rétablis dans leur ministère 

dans un unique peuple de Dieu au jour du Fils de l’Homme. On appelle cela la conversion d’Israël. 

Vous ferez vous-mêmes le calcul, cela fait à peu près deux cents millions de fils d’Israël qui 

attendent, qui ne sont évidemment pas en Enfer puisqu’ils doivent être réintégrés, qui ne sont pas au 

Ciel puisqu’ils ont un ministère à accomplir qui n’est pas terminé. Nous nous adressons à eux ainsi 

qu’à ceux qui sont de notre génération, et nous les convoquons. 

 

« Voici les Jours où le Voile se déchire de votre réintégration. Adonaï et votre Adôn – Adôn, cela veut 

dire le Seigneur – vous ‘greffent de nouveau sur votre propre Olivier’, ‘la part du Pain présentée comme 

prémice en offrande est sanctifiée pour que tout le pain le soit aussi’ (Ro 11, 8, 16, 24) : Le Voile se 

déchire ? C’est qu’une Miséricorde retrouvée vous redonne votre place dans la Lumière du Jour 

d’Elohim. Que l’Autel du vrai Temple soit parfumé de votre présence autour du SAINT DES SAINTS du 

Zikaron ouvert (mémoire) de Dieu. Que par vous et avec vous le Cri d’Elie le prophète et des martyrs de 

l’Apocalypse puisse se faire entendre : ‘Kol mevasser, mevasser ve-omer’ ». 
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[n°44, mercredi 17] Kol c’est : voici qu’apparaît le Messager. Mevasser c’est la bonne nouvelle. Ve-

omer : il crie, il se fait entendre. Nous savons très bien que quand le Messager de la bonne nouvelle 

réapparaît, c’est Elie, il se fait entendre et en même temps qu’il parle, le Messie revient. C’est cela 

qu’ils ont chanté hier pendant des heures : « Kol mevasser, mevasser ve-omer ». 
 

[n°20, lundi 15] La voix fait entendre la bonne nouvelle : Le voici. « Kol mevasser, mevasser ve-

omer ». Le voici. Le Messager de la bonne nouvelle crie : Le voici, le Messie. « Kol mevasser, 

mevasser ve-omer ». Que le voile se déchire, Il vient sur les nuées le Messie, le Fils de l’Homme. Il 

vient, le jour du Seigneur. « Kol mevasser, mevasser ve-omer ». Le voici. 

   

[n°4, samedi 13] Au jour du Hoshana Rabba, c’est le dernier refrain qu’ils chantent avant de se quitter. 

Il y a eu le pardon, l’absolution, la réunification, alors ils chantent ce refrain. Mevasser, c’est la 

bonne nouvelle. La Voix fait entendre la bonne nouvelle, l’Envoyé fait entendre la bonne nouvelle. 

Mevasser ve-omer, la bonne nouvelle qui dit. Ce refrain désigne pour eux Elie le prophète. Elie le 

prophète doit venir, il commence à faire entendre sa voix, d’abord invisiblement, puis audiblement, 

puis ensuite visiblement, et il annonce le retour du Messie. La bonne nouvelle est la venue du 

Messie. Les fils d’Israël ont un rôle à jouer pour réintégrer le peuple de Dieu du véritable Israël aux 

jours derniers, ils ont un rôle à jouer de s’unifier, de recevoir une grâce messianique, une grâce 

chrétienne, pour pouvoir être parmi ceux qui se lèvent au moment où la bonne nouvelle est 

annoncée que le Messie revient. C’est exactement les jours dans lesquels nous sommes, c’est 

pourquoi nous chantons cela avec eux, et puisque nous les convoquons, nous chantons ce refrain. 

C’est à peu près la même chose que si nous chantions : « Eliyahou Hanavi, Eliyahou Hatichbi, 

Eliyahou Haguiladi, bimhera yavo eleinou im Mashiah ben David », refrain qu’ils chantent aussi. 

Mais pour le Hoshana Rabba, c’est cela qu’ils chantent : ils chantent avec la bonne nouvelle, Elie 

vient sur la terre, le peuple d’Israël chante avec Elie, avec les catholiques, avec les chrétiens, la 

bonne nouvelle est là, le Fils de l’Homme arrive, nous volons à sa rencontre : « Kol mevasser, 

mevasser ve-omer ». 

 

[n°10, dimanche 14] Nous sommes en communion avec ces trois mille trois cents années où le peuple 

d’Israël dans la grâce et la Présence réelle du Messie a chanté ce chant pour l’absolution des péchés 

du monde entier une fois par an. Vous savez quelle est la foi de la Bible et de la Sainte Eglise : c’est 

qu’à chaque fois que ce sacrement annuel d’Israël était prononcé avec ce chant final, l’absolution 

des péchés était donnée à tous les hommes de bonne volonté de la terre. C’est hier que nous avons 

lu l’Epître [1 Co 10, 14-22] où saint Paul dit que bien sûr, si nous participons à la nourriture immolée 

pour des idoles, nous communions aux idoles, aux esprits mauvais. Mais le peuple d’Israël, quand il 

communiait à l’Autel, communiait au Dieu vivant. Saint Paul disait cela après la Pentecôte, quand 

le peuple d’Israël communiait à l’Autel des Parfums, à l’Autel du Hoshana Rabba, à l’Autel du Kol 

mevasser, mevasser ve-omer. Ils communiaient au Dieu vivant et ils sont en attente.  

 

On dit bien que nos enfants, lorsqu’ils ont été avortés, lorsqu’ils ont été broyés dans les laboratoires, 

ne vont pas au Ciel. Ils ne vont pas en Enfer, évidemment, mais ils ne vont pas au Ciel. Si nous le 

voulons bien, si nous les accueillons dans le Cœur de Marie, ils sont sous l’Autel pour porter 

l’Autel pour qu’à chaque fois que la Messe est dite elle soit transportée dans l’Autel sublime, divin 

et céleste de Dieu, en haut. C’est par leur ministère que l’Ange peut porter comme cela le Sacrifice 

eucharistique catholique de la terre jusqu’en haut.  

 

Tandis que le peuple d’Israël est depuis deux mille ans dans la grande montée vers l’instant de la 

Parousie qui approche : le Fils de l’Homme arrive, le Fils de l’Homme vient sur les nuées, le voile 

se déchire et eux, ils sont autour de l’Autel si nous voulons bien les inviter, si nous sommes 

catholiques, c’est-à-dire si nous les convoquons. Et nous les convoquons.  

 

Je vous l’ai déjà dit, je le redirai, ça a duré deux mille ans parce qu’il a fallu quarante longueurs 

d’années pour sortir le peuple d’Israël d’Egypte, c’est-à-dire du monde du mal, jusqu’à ce qu’il 
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touche la Terre Promise. Ces quarante longueurs d’années sont une prophétie, comme dit Origène, 

sur ces quarante longueurs d’années des sacrements du Pain et des prémices du Pain consacré et 

vivant, comme on le lit dans l’Epitre aux Romains que vous avez ici [Ro 11, 8, 16, 24]. Ces prémices 

ne sont prémices que parce que le Pain doit devenir complet avec tous ceux qui sont autour de 

l’Autel.  

 

Cela a duré quarante durées d’années, pourquoi ? Parce que le Kol mevasser mevasser ve-omer 

d’Israël, le Hoshana Rabba se faisait de manière sublime, suprême et totale pour tout l’univers tous 

les cinquante ans, donc vous voyez bien : ces quarante durées cinquante fois, ça fait deux mille ans. 

Il fallait que le peuple d’Israël, tous ceux qui vivaient dans la grâce messianique d’Israël sans être 

tout à fait dans la grâce du fruit des sacrements de l’Eglise catholique soient en attente, un peu 

comme les enfants, et leur durée, leur patience, leur longue marche… Ils ne sont pas en Enfer, 

puisqu’ils ne sont pas baptisés, ils ne sont pas au Ciel, mais ils sont dans leur mission messianique. 

Dieu est toujours fidèle, nous le voyons très bien et dans les Evangiles, et dans les Epitres, et dans 

l’Apocalypse, Dieu est fidèle à son peuple, Jésus est venu pour faire miséricorde d’abord à Israël et 

premièrement à Israël, et c’est au peuple d’Israël qu’Il fait confiance pour pouvoir durer même 

après la mort dans une durée de quarante périodes d’années de miséricorde pour venir entourer 

l’Autel sans pouvoir y pénétrer transsubstantiellement.  

 

Au terme de quoi, quand le voile se déchire, si nous voulons bien les accueillir dans ce voile qui se 

déchire dans le Saint des Saints qui est cette fois-ci ouvert dans la Paternité du Zikaron de Dieu – et 

ça c’est aujourd’hui puisque ce Temple-là est ouvert depuis quelques mois seulement –, nous les 

catholiques nous avons accès dans leur liberté séparée de leur chair, nous avons accès par les 

sacrements à leur liberté originelle primordiale toujours présente dans leur âme en attente, et donc 

nous pouvons déchirer ce voile et les inviter à entourer physiquement, réellement, personnellement, 

lumineusement, messianiquement l’Autel de l’Eucharistie.  

 

C’est pour cela que nous célébrons ce mois de septembre avec eux. Nous prenons possession de 

notre mission à nous. Notre mission à nous, c’est celle des enfants qui ouvrent le voile, c’est celle 

de Marie qui ouvre son voile, qui ouvre le voile du cinquième sceau de l’Apocalypse pour faire un 

seul peuple de Dieu, un seul Pain consacré entier. Nous le reverrons, nous ferons les explications à 

d’autres moments, mais au moins il faut toujours se rappeler cela. C’est dans un Foyer de Charité 

que le Père Callerand nous expliquait cela en long, en large et en travers. Le mystère de 

l’Apocalypse de l’Eglise catholique, c’est pour réintroduire le peuple d’Israël dans la grâce du 

Saint-Père, dans la grâce de l’infaillibilité de la lumière de la vérité tout entière, dans la grâce du 

fruit des sacrements, dans la grâce mariale de la Jérusalem glorieuse qui ouvre ses portes pour que 

nous puissions pénétrer dans la grâce du Fils de l’Homme qui vient sur les nuées.  

 

Le peuple d’Israël a toujours cru au Fils de l’Homme, il a toujours cru que le Messie d’Israël était le 

Fils de l’Homme, qu’Il était Dieu vivant dans le Fils de l’Homme dans une humanité engendrée par 

l’humanité elle-même et que la Divinité de Dieu était dans le Fils de l’Homme. Leur mission était 

que la grâce messianique d’origine se déploie un jour dans la chair engendrée par la Vierge d’Israël 

dans un Israël virginal, virginisé, purifié surnaturellement. L’heure est venue de cette virginité 

parfaite et ultime. Vous comprenez cela ? 

 

Mais nous avons un rôle, nous, nous avons une mission. Le véritable Israël de Dieu, le Royaume, le 

Règne du Sacré-Cœur, c’est pour déchirer ce voile, les inviter, les mettre dans notre cœur et leur 

dire : « Mais vous venez avec nous, vous avez passé ces trois mille trois cents ans, et surtout ces 

deux mille ans, nous allons vous baptiser, nous allons vous confirmer, nous allons vous mettre les 

onctions d’huile sainte, nous allons vous imprégner de l’onction du Paraclet et du Saint-Esprit, nous 

allons vous faire pénétrer dans l’union transformante de la Jérusalem glorieuse dans votre 

pèlerinage qui prend fin parce que votre mission va s’accomplir. » Quelle ne sera pas leur mission 
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lors de leur réintégration dans l’olivier franc d’où ils ont été mis à part pour que passent les deux 

mille ans de la miséricorde à l’humanité tout entière ! 

 

C’est pour cela que nous allons dire avec eux et pour eux le Chapelet angélique de Marie Rose 

Mystique. 

 

[n°44, mercredi 17] Pour le Baptême de désir de chacun d’entre eux en saint Abraham, saint Isaac, 

saint Jacob, saint Moïse, saint Aaron, saint David, saint Daniel, saint Isaïe, sainte Myriam, sainte 

Judith, sainte Esther, nous proclamons en communion avec chacun d’entre eux le Credo de la foi de 

l’Eglise et de l’ouverture des temps en un seul troupeau un seul Pasteur. « Kol mevasser, mevasser 

ve-omer ». 

 

[n°46, jeudi 18] Nous prononçons ce Baptême de désir pour que la lumière surnaturelle de la foi 

enveloppe, attire et ouvre les portes de tous les yehudim vivants de la terre vers l’Autel du Christ 

leur Seigneur et leur Messie. 

 

[n°49, vendredi 19] Que la Miséricorde et le Sang offert sur l’Autel duquel vous vous approchez retire 

en vous le voile de la malédiction prononcée par vos pères au jour de la condamnation de votre 

Messie et que vous puissiez vous laisser envahir par Sa bénédiction et Son baptême en prononçant 

avec nous en communion avec nous tous le Credo des enfants de Dieu. 

 

Chapelet Angélique de Marie-Rose Mystique 
 

Que l’Immaculée nous donne la Grâce d’une Force Infaillible élevant de la Terre au Ciel la Demande de 

Pardon jaillissant de toutes les grâces messianiques reçues depuis trois mille trois cents ans. 

 

Ô Dieu, viens me sauver avec Tes Anges. Seigneur, viens à mon aide. 

 

Sur la croix du chapelet : Credo de Nicée-Constantinople 

 

Baptême des yehudim et des enfants non-nés 
 

[n°10, dimanche 14] Dans la lumière surnaturelle de la foi qui justifie, en raison de l’autorité qui nous a 

été conférée, vous tous yehudim du nord, du midi, de l’orient et de l’occident, nous prenons autorité 

pour que le voile de la foi se déchire sur vous et que vous puissiez avancer avec nous auprès de 

l’Autel. En raison du pouvoir qui nous a été conféré, avec le Nom que le Père vous a donné, 

Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, Daniel, Moïse, David, avec Marie je vous baptise au Nom du Père, 

du Fils et du Saint-Esprit. Amen. 

 

[n°20, lundi 15] Que la Lumière surnaturelle de la foi envahisse vos âmes pour votre justification pour 

que s’efface le voile et tout lien de ténèbre et de malédiction sur vous, et que la Voix du Père, du 

Fils et du Saint-Esprit se fasse entendre sur vous. Par le pouvoir qui nous a été conféré, en 

communion avec le St Père et les successeurs des apôtres, en Abraham, Isaac, Jacob, saint Moïse, 

saint Aaron, saint David, saint Daniel, en Joseph et Marie je vous baptise au Nom du Père, du Fils 

et du Saint-Esprit. Amen. 

 

[n°44, mercredi 17] : Dans la lumière de la foi que nous venons de proclamer avec chacune de vos 

âmes messianiques, nous vous baptisons au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.  
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[n°46, jeudi 18] : Vous tous enfants des yehudim de la terre, dans le nom d’Abraham, d’Isaac, de 

Jacob, de Daniel, de David, Moïse, Aaron, Myriam, Esther, Judith, je vous baptise au Nom du Père, 

du Fils et du Saint-Esprit. Amen. 

 

[n°49, vendredi 19] En communion avec saint Abraham, saint Isaac, saint Jacob, saint Moïse, saint 

Aaron, saint David, saint Daniel, Myriam, Esther, Judith, au nord, au midi, à l’orient, à l’occident, 

je vous baptise au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 

 

Vous tous, les enfants qui par myriades et myriades êtes sous l’autel et aspirez à ce Baptême chaque 

jour, à être plongés toujours plus avant dans le Livre de la Vie et le Nom qui s’inscrit pour vous 

dans tous les Noms que nous vous conférons, vous tous qui rentrez dans cette cohorte des apôtres 

des derniers temps, vous tous enfants de la terre qui avez été créés par Dieu à l’orient, à l’occident, 

au nord et au midi, et qui devez aujourd’hui entrer dans le cri silencieux de ceux qui sont immolés 

pour le Verbe de Dieu puisque vous allez être arrachés au ventre maternel ou broyés dans les 

laboratoires des abominateurs de Dieu, dans la lumière surnaturelle de la foi du Credo que nous 

venons de proclamer en communion avec chacune de vos âmes pour que cette lumière surnaturelle 

de la foi envahisse vos cœurs pour votre justification, en vertu du pouvoir qui nous a été conféré et 

l’autorité de la Sainte Eglise, en communion avec tous les apôtres du Ciel et de la terre, en 

communion avec le Saint-Père, le pontife romain François et le pape Benoît XVI, [nommer les prénoms 

des enfants], je vous baptise au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen. 

 

 

Sur le premier grain en forme de rose : Notre Père  

Puis les trois premiers grains blancs :   Je vous salue Marie pour obtenir plus de foi  

        Je vous salue Marie pour obtenir plus d’espérance  

        Je vous salue Marie pour obtenir plus de charité 

 

[n°20, lundi 15] Si vous voulez nous disons les trois Ave fleuris, parce qu’aujourd’hui, 15 septembre, 

nous entrons dans la magnifique, grande, immense, profonde Fête des sept Douleurs de Marie, 

Marie de la Croix Glorieuse. Un jour la Vierge Enfant venant de naître, entourée de langes, est 

apparue en Italie. Elle est très vénérée en Italie, très vénérée à Montmorin. C’est Marie Enfant, Elle 

parfume tout – ce sont des parfums extraordinaires d’ailleurs – et Elle pleure. Elle est transpercée 

par toutes les Plaies de la Rédemption dès sa conception, dès sa naissance, et Elle pleure. Ce sont 

les torrents de larmes de Marie Enfant. Le monde est sauvé par sa Naissance, le monde est sauvé 

par sa Conception, le monde est sauvé par sa Corédemption. Elle dit : « Si vous voulez me saluer 

quand je viens de naître pour faire disparaître complètement toute possibilité de désespérance – il y 

aura du désespoir, mais de la désespérance il n’y aura plus jamais –, vous me saluerez de cette 

manière :  

 

Je vous salue Marie Violette d’humilité, Fille bien-aimée du Père, je vous salue Marie pleine 

de grâces, le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie … 

Je vous salue Marie Lys de pureté, Mère bien-aimée du Verbe … 

Je vous salue Marie Rose de la charité, Epouse bien-aimée du Saint-Esprit … 

 

 

• Premier grain, Marie première rose mystique  

Prophétie du Glaive : Ton Cœur sera transpercé  

Ô très glorieux saint Michel Archange, Prince des armées célestes, « Qui est comme Dieu ? », guidez-

nous vers l’humilité pour combattre le démon de l’orgueil, afin que nous devenions la ressemblance de 

Jésus Eucharistie doux et humble de cœur, pour appartenir à sa royale dynastie. Amen. 

Sur les sept grains blancs (répéter 7 fois) : Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du 

Seigneur en vue de préparer sa Majestueuse Venue avec ses pieux enfants marqués du sceau royal 

du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.  
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• Deuxième grain en forme de rose 

Massacre des Innocents : fuite en Egypte  

Ô très glorieux saint Gabriel Archange, « Puissance de Dieu », Ange séraphique brûlant du face à face de 

Dieu, apprenez-nous à donner par miséricorde aux pauvres, enseignez-nous la générosité, l’aumône, le 

partage, le détachement, pour combattre le démon de l’avarice, de la rapacité, de l’avidité, de 

l’attachement à la propriété personnelle, de l’attachement à l’argent, afin que nous devenions la 

ressemblance de Jésus qui donne tout, de Jésus Donateur de vie éternelle pour appartenir à sa royale 

dynastie. Amen. 

Sur les sept grains blancs (répéter 7 fois) : Ô Marie, Reine des Anges …  

 

• Troisième grain en forme de rose 

Jésus retrouvé au Temple le troisième jour : angoisse et douleur  

Ô très glorieux saint Raphaël Archange, « Guérison de Dieu », Ange séraphique brûlant du face à face de 

Dieu, guérissez-nous de toutes les maladies et de tous les péchés d’impureté en vue de combattre le 

démon de la luxure afin que nous devenions la ressemblance de Jésus saint et pur de cœur pour appartenir 

à sa royale dynastie. Amen. 

Sur les sept grains blancs (répéter 7 fois) : Ô Marie, Reine des Anges … 

  

• Quatrième grain en forme de rose 

Marie-Jésus au Chemin de Croix : cœurs couronnés de feu  

Ô très glorieux saint Uriel Archange, « Feu de Dieu », Feu embrasé séraphique du face à face de Dieu le 

Père, enseignez-nous la patience immortelle en vue de combattre le démon de la mauvaise colère afin que 

nous devenions la ressemblance de Jésus Agneau patient pour appartenir à sa royale dynastie. Amen. 

Sur les sept grains blancs (répéter 7 fois) : Ô Marie, Reine des Anges …  

 

• Cinquième grain en forme de rose 

Mort sur la Croix, douleur et louange dans l’Offrande  

Ô très glorieux saint Jéhudiel Archange, « Louange de Dieu », Offrande séraphique brûlante du face à 

face du Père, guidez-nous vers l’obéissance, l’acquiescement des volontés divines pour combattre le 

démon de la désobéissance, du caprice, de l’envie, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus 

parfait accomplissement de la volonté éternelle du Père pour appartenir à sa royale dynastie. Amen.  

Sur les sept grains blancs (répéter 7 fois) : Ô Marie, Reine des Anges …  

 

• Sixième grain en forme de rose 

Déposé de la Croix : Marie douleur eucharistique et compassion  

Ô très glorieux saint Zeadkiel Archange, « Prière séraphique embrasée du face à face de Dieu le Père », 

enseignez-nous la modération éternelle, la tempérance immortelle, pour battre en nous le démon de la 

gourmandise, de la gloutonnerie, de l’ivrognerie, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait 

en l’accomplissement du plus petit de ses actes pour appartenir à sa royale dynastie. Amen. 

Sur les sept grains blancs (répéter 7 fois) : Ô Marie, Reine des Anges… 

 

• Septième grain en forme de rose 

Saint Sépulcre : le Grand Sabbat, Bénédiction du dernier Jour 

Ô très glorieux saint Barachiel Archange, « Bénédiction séraphique embrasée du face à face de Dieu le Père 

», enseignez-nous la ferveur embrasée, le zèle brûlant, en vue de combattre le démon de la paresse 

spirituelle afin que nous devenions la ressemblance de Jésus continuellement occupé à actuer l’amour 

éternel de son Père, pour appartenir à sa royale dynastie. Amen.  

Sur les sept grains blancs (répéter 7 fois) : Ô Marie, Reine des Anges … 

 

Prions : Ô Seigneur Tout-Puissant, Père, Fils et Saint-Esprit, Vous qui régnez souverainement dans le 

Royaume de l’humilité eucharistique de Jésus, par la puissante intercession de la Très Sainte Vierge 

Marie Rose Mystique et de vos sept Archanges qui nuit et jour Vous louent Face à Face devant votre 
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Saint Trône, nous Vous prions de nous accorder vos sept saintes vertus chrétiennes, afin que la royale 

Onction fortifie notre âme de telle sorte que nous puissions vaincre toutes les causes du Mal grâce à votre 

Providence divine maintenant et pour les siècles des siècles. Amen. 

 

 

6/ Avec cette Onction divine et cette Force ultime de Jésus vivant et entier, revêtus de cette autorité 

souveraine, Père Eternel, nous vous offrons avec confiance, pour la grâce messianique ouverte dans le Pain 

entier et vivant et la sanctification du monde, le pur Amour des Cœurs Unis de Jésus Marie et Joseph, les 

Plaies victorieuses et Sanglantes de Jésus, et les larmes de Marie notre Maman du Ciel : Seigneur, que 

votre Volonté soit faite. 

 

 

7/ Avec cette autorité qui nous a été conférée, avec cette grâce de Jésus entier et vivant qui vient :  

 

Nous prenons autorité aussi sur les enfants d’Abraham, d’Isaac et d’Ismaël qui sont répandus sur 

toute la surface de la terre, tous les musulmans et de juifs de bonne volonté, parmi eux ceux qui dorment 

dans le profond sommeil de la nuit en cet instant, nous prenons autorité pour faire disparaître hors d’eux 

et autour d’eux et jusque dans la transcendance de Dieu tandis qu’ils dorment profondément tous les 

obstacles et toutes les ténèbres qui les empêchent de recevoir la Visitation lumineuse, personnelle et 

explicite, vivante, brûlante, adaptée, chaleureuse et glorieuse du Sacré-Coeur de Jésus, pour embraser en 

eux le désir ardent d’être dès cette terre les couronnes et les membres vivants de Jésus vivant dans Son 

Sacré-Cœur vivant, d’être lavés et pardonnés dans le Sang Précieux de leur Messie Crucifié Rédempteur, 

et d’être baptisés au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Pour chacun d’entre eux, à cet instant de la 

nuit, Dieu notre Père, avec confiance nous vous offrons le pur Amour des Cœurs Unis de Jésus, Marie et 

Joseph, pour chacun d’entre eux nous vous offrons les Plaies victorieuses et sanglantes de Jésus, pour 

chacun d’entre eux nous vous offrons les torrents, les océans de larmes douloureuses et immaculées de 

Marie notre Maman du Ciel. Seigneur, c’est votre volonté qui se fait. Merci Seigneur, Alléluia ! 



Nous prions aussi pour tous les évêques du monde, tous les saints et croyants de l’Église orthodoxe et 

slave, en Russie, en Ukraine, en Crimée et jusqu’à Jérusalem, tout le synode autour du patriarche Cyrille, 

pour qu’ils soient tous embrasés et délivrés, totalement libérés et exorcisés de toute entrave qui les 

empêche de désirer ardemment se fondre dans l’unité des trois Blancheurs, l’unité de la Tunique sans 

couture, l’union apostolique dans le St Père, l’union eucharistique d’une unique Pâque dans le Cœur 

Immaculé de Marie conformément à la demande de Notre-Dame de Fatima. Nous arrachons hors d’eux 

avec toute l’autorité du Ciel et de la terre tout ce qui les empêche de brûler du désir d’être des acteurs de 

la Tunique sans couture de l’Eglise tout entière pour l’ouverture des temps, de voir le terme de ces mille 

ans de division qui empêchent l’unité des trois Blancheurs de s’accomplir dans une seule semence pour 

s’épanouir jusqu’à la fin, pour que les trois Blancheurs puissent trouver un point de source définitif dans 

la victoire sur l’Anti-Christ et à jamais, selon la demande de la Messagère qui vole au sommet du Zénith 

de Dieu. En communion avec le St Père et tous les évêques, l’union eucharistique de la Pâque dans le 

Cœur de Marie, pour que ces acteurs deviennent des acteurs brûlants, pour chacun d’entre eux, 

principalement le patriarche Cyrile et le pape François, Père éternel, nous vous offrons avec confiance le 

pur Amour des Cœurs Unis de Jésus, Marie et Joseph, les Plaies victorieuses et Sanglantes de Jésus et les 

larmes de Marie notre Maman du Ciel. Seigneur, que votre volonté se fasse. 



Nous prions aussi pour nous pour que nous soyons infailliblement, indissolublement liés à tous les 

grands saints cachés qui sont vivants sur la terre, à ces milliers ou centaines de Gédéon de la terre 

d’aujourd’hui qui sont dans l’union parfaite d’un mariage spirituel accompli, surabondant, invincible. Que 

chacun d’entre nous soit indissolublement uni à tous ces Gédéon, tous ces parfaits accomplis de la terre 

d’aujourd’hui. Nous prions pour chacun d’entre eux pour qu’ils soient renouvelés, que leur sainteté 

s’intensifie, que leur charité surabonde vis-à-vis de tous les êtres de vie qu’ils doivent arracher au pouvoir 

de Lucifer au jour du cinquième sceau de l’Apocalypse et de l’Avertissement et restituer dans l’océan de 

l’Amour et de la Liberté d’Amour. Pour chacun d’entre eux, Père éternel, avec confiance, nous vous 
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offrons le pur Amour des Cœurs Unis de Jésus, Marie et Joseph, les Plaies victorieuses et Sanglantes de 

Jésus et les larmes de Marie notre Maman du Ciel. Seigneur, que votre volonté soit faite. 



 « A tous ceux qui Le reçoivent, Il leur donne de devenir engendrés éternels de Dieu » (Jean 1, 

12). En cet instant de la nuit, en communion avec l’Immaculée, le Ciel et la terre, comme roi fraternel de 

l’univers, nous acceptons de recevoir toute l’autorité divine de Dieu et du Ciel dans notre terre, en raison 

de la nuit accoisée de notre âme, parce que nous sommes dans la nuit théologale de la foi, la nuit 

méritoire, surnaturelle et divine de la foi, dans la petitesse de notre âme, nous acceptons de recevoir cette 

autorité, ce diadème, cette couronne, ce sceptre, ce triple lys du gouvernement sur tous les éléments du 

monde, sur le déroulement des temps de l’humanité entière, et comme roi fraternel de l’univers ainsi 

revêtu du Ciel et de l’autorité de Dieu, du Ciel et de la terre je décide en cet instant de la nuit que le plan 

des Mauvais de la terre et des Princes des ténèbres est dissout, anéanti, brisé, broyé, dépouillé de toutes 

ses forces et de son unanimité, réduit en cendres, évaporé, à la honte de tous ses auteurs, et je décide 

divinement, souverainement, royalement, invinciblement, impérieusement, impérativement, délibérément, 

ouvertement, et maintenant, que la troisième guerre mondiale n’aura pas lieu aujourd’hui, elle n’aura pas 

lieu non plus demain. C’est ainsi et c’est selon la volonté de Dieu. C’est le peuple de Dieu qui s’avance 

dans le pur Amour des Cœurs Unis de Jésus, Marie et Joseph, Amen, dans les Plaies victorieuses et 

sanglantes de Jésus, Amen, et dans les larmes de Marie notre Mère du Ciel, Amen. C’est la volonté de 

Dieu qui se fait. Amen. Alléluia. 

 
 

[n°49, vendredi 19, fête de Notre-Dame de la Salette]  

« Celui qui répandra et dira le Chapelet Angélique recevra une mission spéciale dans la Jérusalem Céleste 

parmi les élus et les nouveaux Rois de la nouvelle terre » (vingt-et-unième promesse du Chapelet 

Angélique).  

Notre-Dame de La Salette, priez pour nous. 

« Est-ce que vous priez bien, mes enfants ? - Pas guère, Madame. » 

 

 

Psaume 90 

 

 

La Prière d’Autorité est suivie de l’Office de Matines (de Samedi III 23
e
 semaine à Samedi IV 24

e
 

semaine), et de la Messe. 
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05. Evangile de la Messe de la nuit, samedi 13 
 

 

Évangile de Jésus-Christ selon saint Luc 6, 43-49 
Jésus disait à ses disciples : « Jamais un bon arbre ne donne de mauvais fruits ; jamais non plus un arbre 

mauvais ne donne de bons fruits. Chaque arbre se reconnaît à son fruit : on ne cueille pas des figues sur 

des épines ; on ne vendange pas non plus du raisin sur des ronces. L’homme bon tire le bien du trésor de 

son cœur qui est bon ; et l’homme mauvais tire le mal de son cœur qui est mauvais : car ce que dit la 

bouche, c’est ce qui déborde du cœur. Et pourquoi m’appelez-vous en disant : ‘Seigneur ! Seigneur !’ et 

ne faites-vous pas ce que je dis ? Tout homme qui vient à moi, qui écoute mes paroles et qui les met en 

pratique, je vais vous montrer à qui il ressemble. Il ressemble à un homme qui bâtit une maison. Il a 

creusé très profond, et il a posé les fondations sur le roc. Quand est venue l’inondation, le torrent s’est 

précipité sur cette maison, mais il n’a pas pu l’ébranler parce qu’elle était bien bâtie. Mais celui qui a 

écouté sans mettre en pratique ressemble à l’homme qui a bâti sa maison à même le sol, sans fondations. 

Le torrent s’est précipité sur elle, et aussitôt elle s’est effondrée ; la destruction de cette maison a été 

complète. » 

 

 

06. Baptême des yehudim et début de la Messe de l’Aurore, samedi 13 
 

 

(…) pour tous les enfants d’Israël dont parle l’Epitre aux Romains, c’est-à-dire ceux qui ont été mis en 

réserve. J’ai imaginé qu’ils étaient deux cents millions, c’est une imagination, ce n’est pas un calcul très 

scientifique.  

 

Le Yom Kippour, le Hoshana Rabba qu’ils vivent en ce moment se fait de manière beaucoup plus 

éclatante une fois tous les cinquante ans, vous le savez, puisque le pardon se fait – 7 x 7 = 49 – tous les 

quarante-neuf ans, on remet tout à zéro tous les cinquante ans. Alors il a fallu arracher les fils d’Israël de 

l’Egypte, c’est-à-dire du monde de la ténèbre, de l’esclavage et de l’attente – ils ont attendu – et cette 

sortie de l’Egypte a duré quarante ans. La grâce messianique du nouveau Moïse, c’est Marie, Marie les 

accompagne pendant quarante fois la durée jubilaire d’Israël, c’est pour cela que ça fait deux mille ans. 

Pendant deux mille ans ils sont en attente, ils cheminent avec Marie, ils sont en réserve. Et quand ils 

aperçoivent qu’ils sont arrivés au moment de toucher la terre promise – la terre promise c’est le Christ –, 

les eaux du Jourdain, le baptême, c’est le moment où ce n’est plus Moïse mais c’est Jésus qui les plonge 

dans le Jourdain.  

 

Nous avons cette intention-là : prendre les deux mille ans, ces quarante périodes jubilaires de miséricorde  

et tous les juifs qui sont passés dans cette attente et qui y demeurent, et ouvrir le voile dans leurs âmes, là 

où ils se trouvent, où qu’ils soient, déchirer le voile du péché originel, déchirer le voile de la deuxième 

transgression puisqu’ils sont rentrés dans la malédiction messianique – enfin, ce sont leurs pères qui ont 

voulu cela (Matthieu 27, 25) mais Dieu l’a voulu aussi –, déchirer le voile aussi du triple silence, du grand 

silence devant la transgression suprême. Nous déchirons ces trois voiles pour nous et pour eux, et nous 

demandons par la Messe – je suis très content que ce soit pour la Saint Jean Chrysostome que nous 

fassions cette intention-là – que le voile se déchire devant eux et qu’ils puissent de partout où ils sont 

s’approcher de l’autel – quand on connaît les liturgies juives sur le Hoshana Rabba, l’autel joue toujours 

un rôle important –, l’autel du sceau dernier des temps, puisque c’est ce qu’ils disent quand ils font leur 

liturgie du Hoshana Rabba : « Nous rentrons et nous nous approchons de l’autel pour ouvrir le sceau 

dernier des temps, le grand jugement, l’annonce du retour, l’annonce du Messie ».  

 

Alors si vous voulez bien, nous allons dire le Je crois en Dieu, le grand Je crois en Dieu, celui de 

Constantinople, pour eux, pour qu’ils l’entendent, déchirer le voile pour qu’ils s’approchent, les 

convoquer pour qu’ils entendent et qu’ils puissent s’offrir dans l’Eucharistie eux-mêmes à leur mission 
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divine, pour que leurs enfants aujourd’hui vivants sur la terre puissent recevoir à l’heure que Dieu veut 

dans les temps qui viennent le véritable baptême de la vocation d’Israël, « un seul troupeau, un seul 

Pasteur », pour appeler, accueillir, recevoir Jésus de Nazareth comme Fils de l’Homme et comme Dieu 

vivant. 

 

« A tous ceux qui L’ont accueilli, tous ceux qui L’ont reçu, Il donne pouvoir de devenir enfant de 

Dieu, et ce n’est pas par un pouvoir de chair, de sang, de descendance ou d’humain, mais c’est 

parce qu’ils sont nés de Dieu » (Jean 1, 12-13). Cette naissance divine vient de l’Eglise, elle vient de 

Marie. C’est pour cela que c’est notre devoir de faire descendre sur eux la grâce d’une nouvelle naissance.  

 

Vous tous, yehudim de la terre qui avez marché dans l’attente de la grâce pendant deux mille ans, en 

raison de la grâce du jour et de la grâce des temps, en communion avec tous les successeurs des apôtres, 

Abraham, Isaac et Jacob vos pères, Moïse, Aaron, Daniel et tous les prophètes, David et tous les saints 

d’Israël, avec Joseph le Roi des rois et la fleur de votre race, l’Immaculée Conception, nous célébrons le 

Credo dans la Jérusalem spirituelle parfaite qui a fleuri sur l’olivier qui est le vôtre, pour proclamer et 

faire fleurir la lumière surnaturelle de la foi pour votre nouvelle naissance.  

 

Credo de Nicée-Constantinople 

 

Dans la lumière surnaturelle de la foi qui vous justifie, Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, Aaron, Daniel, 

Isaïe, David, Joseph, Marie, Esther, je vous baptise au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen. 

 

Par le pouvoir qui nous a été conféré, je déchire le voile qui vous sépare de la lumière du Hoshana Rabba 

véritable du Fils de l’Homme qui vient sur les nuées du Ciel. Amen. 

 

Ouverture de la Célébration et liturgie de la Parole 
 

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 10, 14-22 

Mes bien-aimés, fuyez le culte des idoles. Je vous parle comme à des gens réfléchis, jugez vous-mêmes 

de ce que je dis. La coupe d’action de grâce que nous bénissons, n’est-elle pas communion au sang du 

Christ ? Le pain nous rompons, n’est-il pas communion au corps du Christ ? Puisqu’il y a un seul pain, la 

multitude que nous sommes est un seul corps, car nous avons tous part à un seul pain. Voyez ce qui se 

passe chez les Israélites : ceux qui mangent les victimes offertes sur l’autel de Dieu sont en communion 

avec Dieu. Je ne prétends pas que la viande offerte aux idoles ait une valeur, ou que les idoles elles-

mêmes aient une valeur. J’affirme au contraire que les sacrifices des païens sont offerts aux esprits 

mauvais, et non à Dieu, et je ne veux pas que vous soyez en communion avec les esprits mauvais. Vous 

ne pouvez pas en même temps boire à la coupe du Seigneur et à celle des esprits mauvais ; vous ne 

pouvez pas en même temps prendre part à la table du Seigneur et à celle des esprits mauvais. Voudrions-

nous provoquer la jalousie du Seigneur ? Sommes-nous donc plus forts que lui ? 

 

Psaume 115, 12-13, 17-18 

Évangile de Jésus-Christ selon saint Luc 6, 43-49 
 

 

 
  



22 
 

07. Notre-Dame de la Salette, Accueil et Messe du soir, samedi 13 
 

 

Vous le savez sans doute, je suis venu ici, dans ces montagnes des Alpes, avec le Père Emmanuel, le Père 

Jean et les ermites de Montmorin cinquante ou soixante fois. Nos ermitages sont de l’autre côté de la 

montagne. 

 

Et aujourd’hui à l’heure qu’il est, à quelques minutes près, j’ai été ordonné prêtre. C’est maintenant le 

vingt-huitième anniversaire. Je suis un jeune prêtre, normalement les prêtres qui ont mon âge ont quarante 

ans de sacerdoce.   

 

Nous allons célébrer la Messe ensemble à Notre-Dame de La Salette, c’est magnifique. Ce petit oratoire 

sera pour nous de temps en temps. L’adoration est à peu près à dix mètres plus loin : il y a une petite 

chapelle toute flambante avec l’adoration permanente. Pour ce qui est de dormir et de manger, c’est donc 

en bas. Et pour ce qui est du moment où nous pourrons faire une petite méditation, ce sera au troisième 

étage, vous verrez il y a une pièce qui est pour nous tout seuls, nous pourrons prendre position là.  

 

En fait, nous n’allons pas avoir beaucoup de temps, parce qu’à La Salette nous ne pouvons pas faire 

autrement que d’aller au lieu de l’apparition. C’est dimanche demain, donc nous allons assister à la Messe 

solennelle dans la basilique avec les autres. Nous allons courir un petit peu dans la montagne.  

 

Mon ambition aurait été de faire le Chemin de Croix d’en bas, du village de La Salette, d’où nous 

montons pendant quatre kilomètres le grand Chemin de Croix de La Salette. Le Père Emmanuel et son 

père montaient à genoux les quatre kilomètres une fois par an. Nous, nous sommes fatigués, nous nous 

contenterons de faire le Chemin de Croix de cent cinquante mètres, nous serons déjà très fatigués au bout 

de cent cinquante mètres. Nous ne sommes pas la même génération que ces soldats vaillants qui à l’âge de 

quatre-vingts ans faisaient le Chemin de Croix de quatre kilomètres à genoux. C’est très agréable 

d’ailleurs, un jour il faudra revenir pour faire le Chemin de Croix depuis le village de La Salette. Nous 

l’avons déjà fait. 

 

C’est la première fois que je viens ici depuis des années. Nous pouvons dire que Notre-Dame de la Salette 

est Notre-Dame de l’Apocalypse, la Vierge de l’Apocalypse. Elle apparaît dans ce lieu un peu 

apocalyptique avec de grandes chaînes, des chaînes énormes, et des petites chaînes. Les petites chaînes 

c’est pour enchaîner l’Anti-Christ, et les grandes chaînes c’est pour enchaîner Satan. C’est la grande 

préoccupation, c’est notre préoccupation à nous, c’est la préoccupation de la petite Vierge Marie, de la 

bienheureuse Vierge Marie, de la glorieuse Vierge Marie, de la Femme de l’Apocalypse, de la Femme de 

Nazareth : sa grande préoccupation est d’enchaîner Satan et d’écarter les Anti-Christ.  

 

Elle a tellement écarté les Anti-Christ que l’Ange Gabriel est apparu. Qu’a-t-Elle fait, n’est-ce pas, 

pendant quatorze ans, les quatorze ans du Chemin de Croix de Marie de sa Conception jusqu’à la 

Visitation ? Le Chemin de Croix de Marie aboutit à ce fait qu’Elle a écarté tous les Anti-Christ de tous les 

temps et Satan autour d’Elle et autour de tous ceux qui seraient en Elle.  

 

Sa seule préoccupation était que partout il n’y ait aucune place qui ne soit réservée qu’au Christ, et donc 

tous les Anti-Christ sont écartés, Satan est écarté. Il est beau de savoir que c’était sa seule préoccupation. 

Notre-Dame de la Salette est la Vierge qui vient très vite à bout des racines des causes du mal. Donc dans 

notre bouche il n’y a plus aucun mal, nous ne jugeons plus notre prochain.  

 

Jésus, Lui, est venu juger le péché, l’Anti-Christ et Satan : « Je suis venu pour un triple jugement : pour 

juger le péché, pour juger le monde, l’Anti-Christ et Satan ». C’est une très grande parole de Jésus dans 

l’Evangile de saint Jean (16, 8-11). Il dit : « Je suis venu pour juger le péché, pour montrer que le 

péché c’est qu’ils ne croient pas ». Le fait de ne pas croire, c’est cela le péché.  
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Marie a cru dès le départ, dès le premier instant de sa conception. Neuf mois avant sa naissance Marie a 

cru, Elle a porté l’acte de foi à son état sublime de perfection neuf mois avant la naissance, ce qui prouve 

que nous pouvons avoir la foi même avant d’avoir un cerveau puisque Marie n’avait pas de cerveau neuf 

mois avant la naissance. Nous non plus nous n’avions pas de cerveau.  

 

Le seul péché qui soit le nôtre, le seul jugement, c’est : « Tu n’as pas la foi ». Si tu n’as pas la foi, 

automatiquement tu vas juger ton prochain, tu vas dire : « Ah qu’est-ce que tu fais ? Ah pourquoi tu… ? » 

 

Il n’y a pas de jugement pour ceux qui sont dans le Christ Jésus Notre-Seigneur, et c’est pour cela que 

Dieu a institué une nature humaine que nous partageons avec Marie, que nous partageons avec Jésus, une 

nature humaine totalement immaculée. La nature humaine est une montagne, un sommet inatteignable 

d’immaculation face au monde de la création de l’univers. La nature humaine a cette caractéristique 

substantielle, c’est qu’elle est immaculée.  

 

S’il y a quelque chose dans notre nature humaine qui est un petit peu perturbé, c’est à cause du jugement, 

c’est parce que le péché qui est en nous montre que nous sommes tombés du point de vue de la foi.  

 

Mais si nous croyons, si nous adhérons, si notre nature humaine reste attachée à Dieu, reste attachée au 

Père, reste attachée au Verbe qui l’illumine, reste attachée au Saint-Esprit, reste attachée au monde de la 

vie éternelle, si nous croyons, si en croyant nous pénétrons, si nous pénétrons nous sommes imbibés, 

notre nature humaine est tout à fait elle-même, et ce qui fait la substance de la nature humaine, c’est 

qu’elle est immaculée.  

 

Pour toute personne qui fait partie de la nature humaine, le poids, le centre de gravité de la nature 

humaine est l’Immaculée Conception et la nature humaine du Christ. La nature humaine qui est la nôtre a 

son centre de gravité, sa substance, sa sève, sa chambre intérieure, dans l’immaculation. La nature 

humaine est immaculée substantiellement. Si la nature humaine a des petites taches, c’est purement 

périphérique, c’est de la poussière, c’est extérieur, ce n’est rien.  

 

De voir l’Immaculée, de voir Jésus, de voir la nature humaine intégrale dans l’au-delà de l’unité sponsale 

– ces trois visions que nous faisons en même temps – nous permet de rentrer dans notre véritable nature, 

la grande philosophie, la découverte de notre nature, notre corps, notre lumière intérieure, notre 

conscience de foi qui est une foi divine, qui est une foi céleste, qui est une foi immaculée, qui est une foi 

invincible, qui est une foi universelle, qui est une foi qui nous fait rentrer immédiatement sans voile dans 

l’éternité dans l’instant présent. Cela appartient à la nature humaine, cela n’appartient pas à la nature 

angélique en soi, ni à la nature animale.  

 

La nature angélique va participer à l’immaculation divine par la médiation de la nature humaine de Jésus, 

par la médiation de la nature humaine immaculée de Dieu, par la médiation de la matière vivante qui est 

une puissance sans limite d’immaculation. Cette nature humaine est la nôtre, nous sommes aussi des êtres 

humains, nous avons une nature humaine. 

 

Quand nous nous trouvons sur la Montagne de la Vierge, nous prenons conscience que sa seule 

préoccupation est de faire en sorte que dans la nature humaine entière, dans tous les temps, dans tout 

l’univers, et au-delà même de la vie, de la mort et du temps, toute la place soit donnée à Dieu, au Verbe 

de Dieu, à l’Esprit Saint et au Messie. Qu’il n’y ait rien d’autre. C’est pour cela qu’Elle écarte l’Anti-

Christ, Elle a les chaînes. Elle est la Vierge de l’Apocalypse.  

 

Cela a été sa seule préoccupation. A Notre-Dame de la Salette, il est beau de voir que la seule 

préoccupation de Marie, pour autant qu’elle ait eu une préoccupation qui lui soit personnelle, c’était cela. 

Cela appartient à la foi d’écarter Satan et de faire que la nature humaine reste elle-même. Un être humain 

qui n’a pas la foi n’est plus un être humain, il devient pire qu’une bête, il devient pire que Satan, qu’un 

ange déchu. 
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Notre nature est celle de Dieu. Dieu a pris chair et l’Immaculée Conception est notre nature humaine. Si 

nous voulons savoir ce que c’est que notre nature humaine, nous regardons Marie. Si nous voulons savoir 

ce que c’est que notre cœur, nous regardons le Cœur de Marie. Si nous voulons savoir ce que c’est que la 

vie contemplative, nous regardons la contemplation de Marie. Si nous voulons savoir ce que c’est que la 

gloire et l’accomplissement dans l’éternité de la nature humaine, nous regardons Jésus. 

 

Les gens ne comprennent plus où est-ce qu’ils sont, pourquoi ? Parce que Jésus est venu pour un 

jugement, pour montrer où est le péché : « Le péché, c’est qu’ils ne croient pas dans le Fils de 

l’Homme » (Jean 16, 9). Il n’y a pas d’autre péché.  

 

Je vous rappelle que quand vous assistez à la Messe anniversaire d’ordination d’un prêtre, vous recevez 

l’indulgence plénière, à condition de s’être confessé la semaine d’avant ou la semaine d’après. Quand 

vous assistez à une première Communion, quand un petit enfant fait sa première Communion : indulgence 

plénière. Quand vous assistez à la Messe anniversaire de l’ordination d’un prêtre : indulgence plénière. Je 

ne souhaite pas que nous mourions tous à la fin de la Messe, mais si nous mourons tous à la fin de la 

Messe, pas de purgatoire. C’est beau !  

 

Nous avons beaucoup de travail. Aujourd’hui, nous fêtons saint Jean Chrysostome, c’est pour cela que je 

suis en habit glorieux. Je crois que les trois jours que nous allons passer ne seront pas comme d’habitude, 

c’est-à-dire que ce ne sera pas toute une ascension contemplative, méditative, pour rentrer dans le Monde 

Nouveau, parce que c’est un pèlerinage. Il y a un côté ascétique dans un pèlerinage. Un pèlerinage est 

toujours fatigant, donc si vous êtes fatigués, c’est normal. Une session, ce n’est pas pareil, nous sommes 

toujours au même endroit, nous sommes en paix, tandis que dans un pèlerinage il faut toujours courir, 

aller là, aller là.  

 

Pendant ces trois jours et demi, nous allons passer ici le plus gros du temps. Puis nous irons voir la Vierge 

à Notre-Dame du Laus. C’est une apparition de l’époque du roi Louis XIV. Et puis peut-être irons-nous 

voir Montmorin, vénérer la Santissima Bambina, nous recueillir sur la tombe du Père Emmanuel. Pendant 

ces trois jours nous ferons ce parcours, mais peu importe le parcours que nous faisons, ce n’est pas cela 

l’important pour nous : ce qui est important pour nous est le pèlerinage intérieur. La Jérusalem glorieuse 

veut inscrire à l’intérieur de nous une étape, le Ciel veut que nous avancions. Ce n’est pas possible que 

l’humanité n’avance pas. Et cela, ça dépend de nous. Nous ne pouvons pas nous retrouver comme cela 

entre nous et ne pas avancer. Il faut donc avancer en eau profonde. Nous ferons de notre mieux.  

 

En ce moment, c’est le mois de septembre, c’est le mois de la Croix Glorieuse de Jésus, c’est le mois où 

le Signe du Fils de l’Homme se présente à nous, où Dieu attend de ceux qui Le reçoivent que le voile 

s’ouvre pour eux, que les portes de la Jérusalem d’en-haut s’ouvrent pour eux, qu’ils puissent voir le Fils 

de l’Homme venir sur les nuées du Ciel dès cette terre, qu’ils puissent le désirer ardemment, qu’ils 

puissent déjà pénétrer dans cette vision, qu’ils puissent déjà être les apôtres des derniers temps, si je puis 

dire, plus exactement les apôtres de l’ouverture des temps, les apôtres de l’Immaculée Conception, les 

apôtres de l’innocence divine béatifiante primordiale et les apôtres de l’innocence béatifiante glorieuse 

finale, celle qui doit voir le voile s’ouvrir sur les Processions incréées de Dieu.  

 

Pour cela, il faut que l’Eglise, que la barque de Pierre, que la nature humaine c’est-à-dire le Cœur de 

Marie au milieu de ce monde, coure, avance, se réfugie et inonde de sa présence toute la Jérusalem 

glorieuse à partir de la foi de la terre. Des portes doivent s’ouvrir. Il ne s’agit pas seulement d’être fidèles, 

mais des portes doivent s’ouvrir. La foi nous fait pénétrer dans les profondeurs mais du coup elle ouvre 

aussi les portes vers le sublime, vers l’accomplissement, et c’est la rencontre de l’accomplissement et du 

sublime de l’innocence béatifiante qui fait notre vie et qui fait que la nature humaine avance.  

 

Le mois de septembre est le mois de la Croix Glorieuse, c’est-à-dire le mois où toute l’Eglise aspire à voir 

le Ciel s’ouvrir et le Signe du Fils de l’Homme apparaître : la Parousie. Il faut avancer et qu’il n’y ait plus 
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que la Parousie. Il faut que l’Eglise rentre dans cette Messe, dans cette Mission invisible des Personnes 

divines qui fait qu’il n’y a plus que la Parousie pour nous dans la foi. A ce moment-là il y a quelque chose 

de Notre-Dame de la Salette qui va pouvoir s’épanouir dans le monde entier dans notre cœur. Vivre de la 

Parousie, c’est le mois de septembre.  

 

Les juifs depuis trois mille trois cents ans vénèrent dans ces jours-ci le Hoshana Rabba, la grande fête du 

Pardon. C’est la fête de Soukkot, la fête des Tentes. Nous sommes sortis de chez nous, nous sommes en 

pèlerinage, nous courons en dehors de la maison, nous prions, nous supplions, nous nous rendons purs 

pour le dernier jour, pour le sceau final du temps. C’est la liturgie d’Israël qui veut que depuis trois mille 

trois cents ans ils vénèrent dans les jours d’aujourd’hui la fête de Soukkot et surtout le Hoshana Rabba 

que nous fêterons plutôt après-demain, l’ouverture des temps.  

 

Toute la splendeur des trois mille trois cents ans de la foi d’Israël va se retrouver dans l’ouverture des 

temps. C’est la spiration de toutes les liturgies d’Israël, de toutes les prières d’Israël. Il y a un moment où 

les prières d’Israël rejoignent dans le Cœur de Marie les prières de l’Israël véritable de Dieu et des saints, 

du Christ et de l’Eglise. Il y aura un seul troupeau et un seul Pasteur. La sainteté messianique et la sainteté 

de l’Agneau vont réussir une rencontre prodigieuse et se conjoindre dans l’au-delà de l’unité des deux 

pour l’ouverture des temps. La rencontre avec l’accomplissement de toute la vocation de la sainteté 

messianique de Dieu sur la terre, c’est Israël. Elle se rencontre avec l’offrande immaculée de l’ouverture 

des temps et de la Jérusalem glorieuse dans la venue du Fils de l’Homme.  

 

Nous en parlerons, si vous voulez, nous allons essayer de scruter, de pénétrer dans ce sanctuaire-là 

pendant trois jours. Nous n’aurons pas beaucoup de temps mais nous allons le vivre, si vous voulez bien, 

le plus intérieurement possible, dans un pèlerinage intérieur, le pèlerinage des enfants d’Abraham, des 

enfants de la foi, des enfants d’Isaac, des enfants de Moïse, des enfants de Yeshouah, des enfants des 

saints et des prophètes qui ont toujours mis l’amour du Messie et de Dieu avant toute chose. Nous allons 

mettre cela dans notre cœur pendant ces trois jours. J’aimerais beaucoup en tout cas que ce soit cela. 

 

Ce qui s’est passé, c’est que notre nature humaine a été brisée dès le départ avec nos premiers parents, 

notre nature humaine a perdu la splendeur immaculée, envahissante et accomplie de la foi, il y a quelque 

chose qui s’est abîmé en nous, alors Jésus est venu et Il a créé un nouvel habit, une nouvelle tunique, un 

nouveau manteau tout immaculé, tout divin, tout glorieux, tout surnaturel pour remplacer le manteau 

immaculé de l’innocence originelle.  

 

Mais voilà : le peuple de Dieu a déchiré le rideau du Temple du Corps du Verbe de Dieu, nous avons 

déchiré le rideau du Temple. Ce deuxième désastre est terrible, alors Jésus étant déchiré nous a donné 

Marie, Il nous a donné l’Eglise, Il nous a donné les sacrements. Dire qu’Il nous a donné Marie, l’Eglise et 

les sacrements, cela veut dire la même chose. Il nous a redonné une nouvelle nature, une nouvelle 

virginité surnaturelle. Depuis deux mille ans c’est comme cela. 

 

Cette nature humaine dont le centre de gravité est immaculé, marial, sacramentel et saint, aboutit à ces 

jours que nous vivons : puisque nous ne pouvons pas aller plus loin pour détruire la nature humaine en 

Dieu, Satan et l’Anti-Christ ont décidé de pénétrer au-delà du Sanctuaire du temple de la nature humaine, 

ils ont décidé de pénétrer au-delà de l’Union Hypostatique déchirée de Jésus et au-delà de l’Immaculée 

Conception dans le Temple qui leur est réservé. 

 

Qui peut pénétrer dans le lieu d’où le Père et l’Esprit Saint ont créé l’Immaculée Conception, ont créé 

l’Union Hypostatique déchirée de Jésus ? Personne ne peut rentrer dans ce Sanctuaire. Et pourtant le 

Démon a décidé d’y rentrer. C’est au bout de deux mille ans de prière chrétienne que nous arrivons à cette 

déchirure du Temple nouveau. Le voile se déchire. 

 

Comme le voile se déchire sur ce qu’il y a de plus inatteignable sauf par les sources éternelles de 

l’Eucharistie, alors à ce moment-là nous avons abouti à une situation limite de fragilité dans notre nature 
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humaine où la foi a disparu de ce monde, la charité s’est refroidie, nous ne cessons de nous juger les uns 

les autres, tous nos mouvements intérieurs sont des mouvements en dehors de la foi. Le Sanctuaire est 

dévasté. Cela est vrai aussi bien pour Adam que pour Judas et les fils d’Israël du Sanhédrin, que pour 

l’Eglise catholique d’aujourd’hui. L’Eglise catholique d’aujourd’hui se trouve là, immobile, glacée si je 

puis dire. 

 

Mais ce Sanctuaire où Dieu crée l’Immaculée Conception et le Verbe de Dieu dans Sa nature humaine, en 

Son Union Hypostatique déchirée, et l’illumination de tout être au moment et à l’instant même où il vient 

dans ce monde, comme c’est ce voile-là qui est déchiré, ce Temple-là dans lequel ils cherchent à pénétrer, 

l’Eucharistie cherche à y pénétrer aussi, mais elle n’y pénètrera pas sans y faire pénétrer aussi tous les 

enfants du monde. 

 

Par cette ouverture eucharistique mariale et parousiaque d’Apocalypse, par cette grâce-là, tous les enfants 

d’Israël pourront pénétrer avec nous dans le mystère eucharistique pour l’ouverture des temps et ils 

donneront à l’ouverture des temps une force messianique que nous ne pouvons pas donner seuls, parce ce 

sont les racines de Dieu dans la terre qui peuvent surgir désormais dans l’Eucharistie. Dieu a donné cette 

vocation à Israël, Il l’a donnée aussi à ceux qui font partie du véritable Israël de Dieu, mais ils ne feront 

pas l’un sans l’autre.  

 

C’est pour cela que nous célébrons la Messe de 18 heures. Nous célébrons cette Messe pour pouvoir 

inviter – et nous le ferons à chaque fois d’une manière de plus en plus précise, avec un pèlerinage 

intérieur de plus en plus lumineux, dans une clarté parfaite – ces trois mille trois cents ans de grâces 

messianiques et tous ceux qui les ont portées, et surtout ceux qui les ont portées depuis deux mille ans 

sans avoir reçu le baptême eucharistique.  

 

Nous allons les convoquer et nous allons ouvrir les portes pour qu’ils puissent entourer l’autel sept fois 

dans le Nom d’Elohim, dans le Nom de Yeshouah Ha Mashiah, de manière qu’ils puissent être réveillés, 

si je puis dire, à la nouvelle naissance de la Parousie, et qu’ils puissent jouer leur rôle pour le cri de 

l’Eglise qui doit ouvrir les temps.  

 

Apparemment, cette grâce du cri de l’Eglise pour ouvrir tous les temps n’est pas donnée au Saint-Père. 

Nous en reparlerons, parce que tout cela est marqué dans l’Ecriture. Il ne faut pas que cette grâce soit 

donnée au Saint-Père, au successeur de Pierre et au pape. Elle est donnée à travers le pape et par la 

médiation du pouvoir des clés du Saint-Père, mais ce cri est le cri du Nouvel Israël de l’Apocalypse de 

Dieu.  

 

C’est cela que je voudrais que nous comprenions intérieurement. La puissance du prophète Elie revient 

eucharistiquement dans le baptême de la Parousie. Il faut absolument que notre foi restitue notre nature 

humaine dans sa puissance d’humilité, sa puissance contemplative d’innocence parfaite. Nous sommes les 

portes de la félicité éternelle de Dieu dans le Saint des Saints de la terre. Tout le reste n’a pas grande 

importance. 

 

Alors, si vous voulez bien, puisque j’en ai fini pour l’introduction, nous allons demander à Jésus de nous 

aider. Nous ne pouvons pas être mieux qu’à La Salette pour l’ouverture du Ciel et pour qu’il y ait un Ciel 

nouveau dans notre foi.  

 

Si vous voulez bien, à chaque Messe que nous célébrerons, nous commencerons toujours par le Credo, 

sauf le dimanche, et en disant le Credo nous allons convoquer les – environ – deux cents millions de juifs 

qui sont morts sans baptême depuis deux mille ans et qui attendent la convocation de l’Eglise sur l’autel 

de Marie. Nous ne serons sans doute pas les premiers mais nous ferons partie de ceux qui les convoquent 

réellement, intérieurement, lumineusement et personnellement sur l’autel eucharistique des parfums de la 

sponsalité de la Parousie.  
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Nous dirons : « Vous êtes les fils d’Abraham, de Moïse et de David, vous n’avez pas été baptisés depuis 

deux mille ans mais vous attendez parce que vous avez été mis de côté pour que votre vocation, votre 

mission puisse s’accomplir avec la patience des temps. Votre heure est venue aujourd’hui, la patience des 

temps prend fin, nous vous revêtons de la robe d’innocence, et de la robe messianique, et de la robe de 

l’Agneau de Dieu, du Verbe de Dieu, pour que vous puissiez être admis avec nous à l’autel du sacrifice 

divin et de l’immolation qui ouvre toutes les portes de la Jérusalem glorieuse et qui va permettre au pain 

du Père de faire apparaître le Fils de l’Homme venir sur les nuées pour anéantir le monde, le temps, 

l’Anti-Christ et Lucifer. Nous vous convoquons. »  

 

Ecclesia, l’Eglise, cela veut dire : « Je crie », un cri qui sort, « ex », « je crie en dehors pour appeler ». 

L’Eglise est une convocation, une grande voix – vocation, cela vient du latin vox, vocis – une grande voix 

qui crie pour que tous ensemble en commun nous soyons là. Les catholiques sont ceux qui convoquent 

ceux qui ne sont pas catholiques et qui deviennent les enfants vivants de l’Eglise de la Jérusalem 

glorieuse dès cette terre.  

 

Nous dirons donc le Credo parce que l’heure est arrivée. Nous essayerons de comprendre de mieux en 

mieux comment nous pouvons le faire, comment nous pouvons pénétrer dans cette mission invisible des 

Personnes divines dans notre âme par la foi pour atteindre chaque âme juive messianique qui n’a pas reçu 

le baptême depuis deux mille ans pour qu’elle puisse recevoir la nouvelle naissance et qu’elle puisse enfin 

rentrer dans la vocation d’Israël. 

 

Nous verrons cela, si vous voulez bien, dans l’Ecriture, dans l’Epître aux Romains, dans l’Apocalypse. 

Nous n’aurons pas le temps ? Ce n’est pas grave, nous savons que c’est vrai, c’est la Révélation, c’est la 

pensée de l’Eglise qu’ils vont être réintégrés dans l’ouverture des temps et la Croix Glorieuse, et que s’ils 

ont été mis de côté c’est pour leur réintégration, et que leur mise de côté a été une gloire pour le Christ 

dans les sacrements.  

 

Quels ne seront pas les effets divins extraordinaires de leur réintégration ? Cette réintégration passe au 

travers de la foi infaillible du Saint-Père, de Marie et du fruit des sacrements. 

 

Il va donc falloir que nous rentrions dans cette mission, c’est une mission essentielle pour le Monde 

Nouveau, avec Elie le prophète. 

 

Pitié mon Père pour ceux qui T’abominent, pardonne-leur, ils ne savent ce qu’ils font 

Pitié mon Père pour ce scandale du monde, délivre-les de l’esprit de Satan 

Pitié mon Père pour ceux qui Te fuient, donne-leur le goût de la Sainte Eucharistie 

Pitié mon Père pour ceux qui viennent s’en repentir dans Ta Croix Glorieuse,  

qu’ils y trouvent la paix et la joie en Dieu leur Sauveur 

Pitié mon Père pour que Ton Royaume arrive, sauve-les, il en est encore temps 

Car le temps est proche, l’heure est arrivée et voici que Je viens 

 

Vous tous enfants d’Israël qui avaient été créés par Dieu dans le Sang de l’Agneau répandu chaque année 

pour le pardon des péchés du monde, nous vous convoquons pour que vous puissiez pénétrer et nous 

déchirons le voile qui vous sépare de l’autel de l’Eglise tout entière, de la Jérusalem spirituelle, pour 

l’ouverture des portes de la Jérusalem d’en-haut.  

 

Que la lumière surnaturelle de la foi vous fasse naître de nouveau et vous unisse à l’offrande que nous 

faisons avec vous du Mystère de Dieu et de la Venue du Fils de l’Homme. 

 

Avec vous, nous proclamons : 

Je crois en un seul Dieu, le Père tout-puissant,  

Créateur du ciel et de la terre, de l’univers visible et invisible, 

Je crois en un seul Seigneur, Jésus-Christ,  
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le Fils unique de Dieu, né du Père avant tous les siècles : 

Il est Dieu né de Dieu, lumière née de la lumière, vrai Dieu né du vrai Dieu. 

Engendré non pas créé, de même substance que le Père, et par Lui tout a été fait. 

Pour nous les hommes, et pour notre salut, Il descendit du ciel ; 

Par l’Esprit Saint, Il a pris chair de la Vierge Marie, et s’est fait homme. 

Crucifié pour nous sous Ponce Pilate, Il souffrit sa passion et fut mis au tombeau. 

Il ressuscita le troisième jour, conformément aux Ecritures, et Il monta au ciel ; 

Il est assis à la droite du Père. 

Il reviendra dans la gloire pour juger les vivants et les morts et son règne n’aura pas de fin.  

Je crois en l’Esprit Saint, qui est Seigneur et qui donne la vie ; Il procède du Père et du Fils. 

Avec le Père et le Fils, Il reçoit même adoration et même gloire ; Il a parlé par les prophètes. 

Je crois en l’Eglise, une, sainte, catholique et apostolique. 

Je reconnais un seul baptême pour le pardon des péchés. 

J’attends la résurrection des morts, et la vie du monde à venir. Amen 

 

En vertu du pouvoir qui nous a été conféré et l’autorité de la Sainte Eglise, à l’orient, à l’occident, au nord 

et au midi, Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, Aaron, Joseph, Marie, Esther, je vous baptise au Nom du Père, 

du Fils et du Saint-Esprit. Amen. 

 

 

Messe du soir  

Ouverture de la Célébration et liturgie de la Parole 
Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 10, 14-22 

Psaume 115, 12-13, 17-18 

Évangile de Jésus-Christ selon saint Luc 6, 43-49 
 

Liturgie eucharistique et Communion 
 

Je vous salue Marie 

Minute de Communion 

Encore et encore, ensemble, toujours en Paix, prions le Seigneur.  

Que les forces tridimensionnelles d’Amour éternel, de Processions incréées éternelles, de la Liberté 

éternelle à l’intime de Dieu, se saisissent de l’Eucharistie que nous avons reçue dans l’infiniment petit de 

notre foi et l’écoulent dans le Cœur de Marie pour qu’elle traverse la création tout entière, l’engloutisse 

dans l’indivisibilité de Dieu et qu’elle s’épanouisse en l’infiniment grande Communion de tous les saints 

et de l’Amour du Père se donnant sans mesure à chacun à jamais, de manière immaculée et tendre, 

messianique et douce, bienheureuse, délicieuse et parfaite. 

 

Evangile de Notre-Seigneur Jésus-Christ selon saint Jean 1, 1-14 

Très glorieux saint Michel Archange 

Salve Regina 
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08. L’apparition de la Très Sainte Vierge Marie à Mélanie et Maximin 
 

 

Vous pouvez vous asseoir aux pieds de sainte Philomène. C’est sainte Philomène qui est là. Elle est 

toujours représentée avec une ancre. C’était une petite qui avait à peu près le même âge que la Sainte 

Vierge, douze ou treize ans, et l’empereur de Rome, le pontife suprême de l’époque, voulait absolument 

se la marier, mais elle était chrétienne alors elle a dit : « Non, je suis mariée avec Jésus ». L’empereur n’a 

pas du tout apprécié et donc on a tué trois fois sainte Philomène, parce qu’à chaque fois cela ne marchait 

pas. On la représente avec une ancre parce que c’est une des trois manières dont elle a été tuée : on l’a 

jetée dans le Tibre avec une ancre très lourde pour qu’elle se noie, et en fait l’ancre a flotté et l’a amenée 

de l’autre côté. Comme sainte Cécile, sainte Marguerite et sainte Catherine d’Alexandrie, il a fallu s’y 

reprendre à trois fois pour arriver à obtenir sa mort.  

 

Elle a été très ignorée, personne n’entendait parler de sainte Philomène jusqu’à ce que l’on découvre un 

petit graffiti dans les catacombes de Rome, à l’époque du Curé d’Ars ou un peu avant. Le Curé d’Ars a 

trouvé très belle l’histoire de sainte Philomène et à chaque fois qu’il faisait un miracle, il disait : « Ce 

n’est pas moi, c’est sainte Philomène ». Un jour, quelqu’un s’est amusé à regarder quel était le saint ou la 

sainte qui après sa mort avait fait le plus de miracles : c’est sainte Philomène qui a fait le plus de miracles 

après sa mort, donc si vous voulez un miracle, ce n’est pas un problème. 

 

On la représente ici parce que le Curé d’Ars avait dit au début : « L’apparition de la Vierge à La Salette 

ne vient pas de Dieu », mais au bout d’un certain temps il a demandé pardon à ceux à qui il avait dit cela, 

il a dit : « Je me suis trompé, la Sainte Vierge est venue à La Salette ». C’est pour cela que sainte 

Philomène est ici, pour rappeler qu’au début c’est difficile de croire, mais qu’en fait la vérité finit toujours 

par triompher.  

 

Mélanie avait aussi à peu près l’âge de sa Bar Mitsva. Elle était montée à pieds comme elle faisait tous les 

jours de Corps. Elle ne venait pas du village de La Salette mais de Corps. Maintenant par la route cela fait 

quatorze kilomètres, mais quand on connaît un petit peu les chemins, on peut faire le parcours en trois 

heures à peu près. Mélanie et Maximin étaient montés tous les deux. Ici, ils avaient le droit de mettre 

leurs deux vaches pour paître. Puis ils redescendaient avec les vaches. Pour quatre ou cinq heures pour 

paître, ils faisaient cinq ou six heures de marche. Pendant ces heures dans les pâturages, ils priaient.  

 

La petite Mélanie de La Salette était une petite qui était bénie de Dieu et elle était marquée à sa naissance. 

Elle a beaucoup prié. Ella a eu une vie très difficile parce qu’elle a perdu sa maman et son papa s’est 

marié avec quelqu’un d’autre qui détestait cette petite fille, la battait, la jetait sous l’escalier, la jetait 

dehors. Par exemple pendant trois semaines, à un moment donné – elle devait avoir trois ans et demi – 

elle était dehors dans la forêt, toute seule, elle ne pouvait pas rentrer à la maison. Mais elle aimait 

beaucoup Jésus, donc Jésus Enfant venait jouer avec elle et l’accompagnait dans la forêt, ils jouaient 

ensemble, ils priaient ensemble, ils étaient bien. Elle n’était pas mécontente d’être en dehors de la maison. 

Elle a vécu son enfance, éduquée par Jésus. Je ne sais plus l’âge exact mais je crois qu’à l’âge de neuf 

ans, elle était stigmatisée. C’était Jésus qui vivait en cette petite stigmatisée dans Sa Passion, dans Ses 

Plaies, dans Son Immolation, dans Sa joie d’être là au milieu du monde pour le sauver. 

 

Quand elle monte avec Maximin, elle est déjà très avancée dans la vie spirituelle. Comprenez-vous ce que 

je veux dire ? Elle est en union parfaite avec Dieu, elle sait ce que c’est que les fiançailles. D’après son 

père spirituel, elle était dans l’accomplissement du sixième sceau de la transformation divine. Donc quand 

elle arrive ici avec Maximin, elle essaie d’apprendre à Maximin des prières pour occuper son temps à 

penser à Dieu.  

 

Vous connaissez l’histoire de La Salette, il n’est pas besoin de vous la raconter. Ils étaient de l’autre côté, 

là où vous avez la Vierge, ils sont allés ici, où est la Vierge, en-bas, et ils ont construit avec des pierres un 

paradis grand comme cela à peu près, avec deux étages, des fleurs, des appartements pour les anges, des 
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appartements pour le Ciel, des appartements pour les saints. Ils ont laissé les vaches qui étaient sur ce 

petit pré-là et ils sont partis de l’autre côté pour prier. Puis il y a eu une inquiétude : « Mon Dieu, les 

vaches ! Est-ce qu’elles ne sont pas parties à force que nous priions ? » Mélanie est montée sur la butte 

ici, les vaches étaient là, et elle a vu une personne qui était toute remplie de lumière et qui était assise là 

sur le paradis et qui pleurait, toute remplie de lumière glorieuse. C’est comme cela qu’a commencé 

l’apparition.  

 

C’est une grande apparition bien sûr. La Salette et Lourdes sont les bases, les colonnes. Les portes du Ciel 

s’ouvrent. Nous disons : « Ave Maris Stella, felix Dei Porta ». Les apparitions de la Salette et de Lourdes 

sont à une douzaine d’années de distance. La Vierge pleure et elle va donner ce grand message 

d’Apocalypse à la terre tout entière.  

 

La Sainte Vierge s’adresse à la petite Mélanie :  

« Est-ce que vous priez bien, mes enfants ? »,  

alors Mélanie répond à la place de Maximin :  

« Pas guère, Madame ».  

 

Je trouve cela très joli. Si on vous pose la question : 

« Est-ce que vous priez beaucoup ? », vous allez dire : 

« Oh pas beaucoup ! » Nous sommes liés à de 

nombreuses personnes et que voulez-vous, c’est vrai, au 

total nous ne prions pas beaucoup, nous ne prions même pas du tout. C’est ce 

qu’a répondu Mélanie, cela prouve bien qu’elle était déjà dans la cinquième 

demeure ou au-delà, puisque quand on s’adresse à elle, elle se sent responsable 

de tous les autres et elle, elle n’existe plus.  

 

C’est le pape Jean-Paul II qui a canonisé son père spirituel. Il l’a canonisé 

uniquement parce qu’il a été le père spirituel de Mélanie. Vous savez qu’on ne 

peut pas canoniser Mélanie, parce que l’évêque de Grenoble est opposé depuis 

les jours de l’apparition à toute canonisation de Mélanie. Ils ont déclaré qu’elle 

était folle, c’est la position de l’épiscopat de Grenoble. Or on ne peut canoniser 

quelqu’un que si l’évêque du lieu demande la canonisation. C’est pour cela 

qu’elle n’est pas canonisée. Du coup le pape Jean-Paul II a canonisé son père 

spirituel.  

 

Puis Elle s’est levée – vous voyez toutes les croix qui sont comme cela ? – et 

Elle a fait un petit parcours 

tout en leur disant certaines 

choses, et en particulier le fameux grand secret de La 

Salette qui commence par : « Malheur ! Malheur ! 

Malheur ! » C’est une des rares apparitions de la 

Sainte Vierge qui soit présente dans la Bible : « Je vois 

et j’entends un aigle, il vole au milieu du ciel et dit 

d’une voix forte : « Malheur ! Malheur ! Malheur ! 

aux habitants de la terre ! » » (Apocalypse 8, 13). 

L’aigle qui vole au zénith est la Sainte Vierge qui dit : « Malheur aux habitants de la terre ! » C’est là où 

Elle dit : « Malheur aux prêtres, les ministres de mon Fils, qui sont devenus des cloaques 

d’impureté ! Malheur aux congrégations religieuses qui sont devenues des pâturages d’Asmodée et des 

siens ! » Asmodée est le prince luciférien de la luxure. Elle a donné des choses qui ne sont pas faciles à 

entendre, ce n’est pas : « Elles sont jolies, les fleurs, et elle est belle, la montagne ! » Elle a donné le 

parcours de l’Eglise au milieu de la grande prévarication finale qui s’introduit même dans la prêtrise, le 

clergé et le peuple de Dieu. Elle dit qu’au milieu de tout cela, cela aboutit à l’Anti-Christ. Elle explique 

un petit peu tout ce qui va se passer entre le moment où Elle parle et la Parousie.  
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Le secret de La Salette n’est pas officiel, vous pouvez le chercher dans la librairie, vous verrez que vous 

ne trouverez pas un seul mot du secret de La Salette. Vous trouverez que la Vierge dit : « Les pommes de 

terre vont pourrir, les noix vont tomber en poussière. Il ne faut quand même pas que les gens qui sont là 

prononcent le Nom de mon Fils en vain. Comme ils le font et comme ils ne respectent pas l’oraison le 

jour du dimanche, à cause de cela, c’est parti ! », et dans le secret Elle ajoute que cela va pourrir les 

prêtres, pourrir les congrégations religieuses et amener l’Anti-Christ. 

 

Elle se présente comme celle qui vient enchaîner Satan. Vous verrez, Elle a des chaînes avec de très gros 

anneaux et des chaînes avec de petits anneaux, et des roses, des roses, des roses, et des faisceaux de gloire 

qui lui descendent sur la tête et qui rayonnent comme cela.  

 

Mélanie et Maximin se sont dit : « Mais où sont les vaches ? » et ils ont vu une boule de lumière comme 

une espèce de soleil, grande comme presque tout le vallon. Dans cette boule de lumière, il y avait un 

ovale de lumière comme à la Résurrection, beaucoup plus lumineux, beaucoup plus éclatant, et au milieu 

il y avait la Vierge qui, Elle, resplendissait comme des millions de soleils. Ils ont donc pénétré dans le 

premier globe de lumière pour s’approcher d’Elle, puis dans le deuxième globe de lumière, et c’est là 

qu’ils ont vu qu’Elle pleurait. Elle leur a dit : « Est-ce que vous priez bien, mes enfants ? ». Alors Mélanie 

a dit – elle avait l’habitude des choses du Ciel, elle n’était pas gênée – : « Oh non Madame, nous ne 

prions pas beaucoup ! ». C’est très bien de venir ici.  

 

 

Au fur et à mesure qu’Elle est montée, Elle a fait ce chemin. Les 

croix marquent les pas que la Vierge a faits avec eux. Elle est 

montée jusque là-haut, de là-haut Elle a donné le dernier 

message, puis Elle est montée au Ciel en ascension, donc ils ont 

vu l’ascension de Marie. Le petit Maximin était comme ça avec 

son chapeau, et quand Marie est montée au Ciel il a dit : « Oh 

vous n’en avez pas Madame, attrapez mon chapeau ! », mais la 

Sainte Vierge n’a pas attrapé son chapeau.  

 

 

 

Quand on regarde bien, le tracé de ce Chemin de Croix est le tracé exact du chemin entre le Gabatha et le 

Golgotha à Jérusalem. Quand nous allons à Jérusalem, que nous partons du Gabatha et que nous allons 

vers le Golgotha, cela fait un tracé sur la ville de Jérusalem qui est exactement le même tracé que ce 

tracé-là.  

 

Si vous voulez bien, nous allons faire le Chemin de Croix, nous ne pouvons pas venir à La Salette sans 

faire le Chemin de Croix.  
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09. Le Chemin de Croix de Notre-Dame de La Salette 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons parce que Tu as racheté le monde entier par Ta Sainte Croix 

Bénies soient les Plaies de Jésus qui nous ont sauvés du péché, 

Béni soit Son Très Précieux Sang qui nous lave de toutes nos fautes. 

Notre Père 

Je vous salue Marie 

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit 

 

Vous voyez les chaînes pour lier Satan. Et les roses : elle a une contemplation 

remplie d’amour, de charité, Elle porte l’amour du monde entier, et autour des 

reins aussi, vous voyez, donc l’humilité d’amour, la chasteté d’amour et la 

rédemption d’amour. Il y a un quatrième couronnement chez Elle, et même un 

cinquième. Donc : il y a les chaînes qui doivent enchaîner Satan pour l’éternité 

sur la terre et dans les cieux, et puis ce couronnement du Saint-Esprit qui vient 

dégouliner dans sa tête pour se réfugier et disparaître dans une unité sponsale 

totale et s’effacer en Elle, alors cela produit les larmes, et les larmes produisent 

le détachement. C’est la première station, la condamnation de nos péchés. Nous 

sommes totalement détachés du péché, les larmes nous détachent. C’est ce que 

fait l’Esprit Saint. On appelle cela l’Esprit de conseil : « Bienheureux les 

affligés, ils seront consolés ».  

 

Jésus est condamné à mort. Cette condamnation était sur la nature humaine tout entière. Jésus avait choisi 

saint Pierre d’abord ; Marie comme Mère, Jean comme disciple pour la fin des temps, et saint Pierre pour 

le parcours des temps. Il a bâti Son Eglise sur Pierre et le pouvoir des clés était sur Pierre. Quand Jésus 

était devant le Sanhédrin, la condamnation était sur le monde, elle était sur l’Agneau, elle était sur les 

hommes, elle était sur nous. Il a fallu que saint Pierre renie.  

 

Vous comprenez le reniement de saint Pierre ? C’était très important que saint Pierre renie, parce qu’il 

avait le pouvoir des clés. C’est un peu comme Judas, il fallait que l’Ecriture s’accomplisse, alors il fallait 

que les fils d’Israël et Judas qui les représente Lui donne le baiser pour Le livrer à l’abominable, et cela a 

été le baiser de Judas. Mais il fallait aussi, pour que l’Ecriture s’accomplisse, que Pierre, celui des douze 

apôtres sur lequel Jésus avait déjà posé Son Eglise, qu’Il avait consacré et ordonné prêtre selon l’ordre de 

Melchisédech et pontife suprême, renie. La première fois, à cause d’une petite servante : il renie parce 

qu’il a peur. La deuxième fois parce qu’il dit : « Je ne peux pas reculer, je viens déjà de renier ». Et la 

troisième fois il s’enfuie vite par la porte. Il renie trois fois et le coq chante deux fois (Marc 14, 66-72). 

 

Il fallait qu’il renie trois fois et que le coq chante deux fois, parce que du coup il sort, et devant qui se 

retrouve-t-il ? Il se retrouve devant la Sainte Vierge, il se retrouve devant le sacerdoce d’amour victimal 

glorieux et accompli de l’Eglise dont il est le sceau. Il donne son triple reniement à Marie et Marie reçoit 

ce reniement. Quand Marie reçoit ce reniement dans son Cœur immaculé, alors il y a ces cinq 

couronnements. Ces cinq couronnements permettent aux reniements de Pierre d’être lavés, d’être 

transformés dans la foi de Marie, et la supervenue du Saint-Esprit et l’obombration du Père permettent au 
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Verbe de Dieu d’assumer toutes les condamnations. Le reniement de Pierre disparaît dans le Cœur de 

Marie, il est transformé en larmes d’Amour silencieux. Il fallait que Pierre soit une pierre brisée d’où 

coulent les eaux surabondantes des larmes de Marie. Mais s’il n’avait pas eu le pouvoir des clés, son 

reniement n’aurait pas été remis en Marie et n’aurait pas été transformé en pierre brisée. C’est ce qui est 

représenté ici, dans cette première station. 

 

C’était très important qu’il y ait ce reniement parce que c’était très important qu’il y ait cette contrition 

immaculée jusqu’à la fin du monde. Il ne faut pas oublier que saint Pierre a remis son reniement au 

sacerdoce final de saint Jean et de Marie, sa médiation, alors son reniement a disparu, il s’est transformé 

en Amour. C’est pour cela qu’après la Résurrection Jésus dit trois fois : « Simon fils de Jean, m’aimes-

tu ? » (Jean 21, 15-17). A ce moment-là cela a pu produire dans la foi de Marie assumée une supervenue 

du Saint-Esprit et une obombration du Père, Elle a pu engendrer dans le Verbe de Dieu incarné la 

condamnation, la condamnation a été assumée dans la chair du Christ, la condamnation a été arrachée à la 

nature humaine tout entière et transplantée en Jésus. S’il n’y avait pas eu saint Pierre et son reniement, 

cette condamnation n’aurait pas pu être arrachée à la nature humaine et transplantée en Jésus, et 

transformée en immolation, donc c’était très important qu’il y ait de reniement.  

 

Comme  la Vierge vient à La Salette pour dire : « Il y a un reniement », c’est très important de regarder le 

message de La Salette sous cet angle-là : le reniement du sacerdoce, sur quoi Dieu s’appuie. Ce 

reniement, il faudra bien le transformer, il faudra bien que Marie fasse son Chemin de Croix à Elle pour 

que dans son ascension nous lui remettions ce reniement. Il y a quelque chose de très fort dans 

l’apparition de La Salette. Les enfants la voient, ils descendent, Elle se lève et Elle parle. C’est la 

deuxième station. 
 

 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons parce que Tu as racheté le monde entier par Ta Sainte Croix 

Bénies soient les Plaies de Jésus qui nous ont sauvés du péché 

Béni soit Son Très Précieux Sang qui nous lave de toutes nos fautes 

Notre Père 

Je vous salue Marie 

 

La petite chaîne porte la Croix et la grosse chaîne sur les épaules va enchaîner 

Satan. Vous avez donc, représentés ici : autour du cou le cinquième sceau de 

l’Apocalypse, et avec la grosse chaîne le sixième sceau de l’Apocalypse. Vous 

avez aussi un grand pic et une grande tenaille, ne croyez pas que c’est un 

marteau et une tenaille. En France, c’était un pays d’agriculteurs, d’éleveurs et 

aussi de mineurs. Donc on rentrait dans le ventre de la terre et on cherchait par 

exemple du charbon. Ce sont les deux principaux outils de ceux qui rentraient 

dans les profondeurs de la terre dans la nuit, cela représente la foi. Le pic qui est 

là – d’ailleurs vous avez cela aussi à Cotignac – ressemble à une pioche mais en 

plus petit. Mon père était mineur donc j’ai vu cela. Quand vous avez une veine, 

vous piquez et vous décrochez un morceau, et pour le décrocher tout à fait, vous 

avez ces grosses pinces. Pour le charbon par exemple, dans les profondeurs vous allez trouver ce qu’il y a 

de plus noir, le péché, vous piquez dans le rocher, dans le Cœur du Christ, et du coup vous pouvez 

décrocher le péché de vos profondeurs avec la pince et vous vous en servez pour faire du feu pour 

chauffer la maison. Elle veut dire par là que l’Eglise a beaucoup de travail à faire : l’union transformante.  

 

Cette station-là représente, vous le savez, ce fait que Jésus, en prenant la Croix, se réintroduit dans le 

Bereshit, c’est-à-dire dans le Principe où Il crée les quatre coins de l’univers. Dans Sa chair, Il rentre à 

nouveau dans le Sanctuaire où avant la création du monde Il crée le septentrion, le nord, le midi, … tout 

l’univers, et Il reprend l’univers en main, Il le pénètre et se laisse pénétrer. La Croix et Lui vont faire Un. 

Du coup, aussitôt, Sa nature humaine étant immédiatement embrasée de Son pouvoir d’Amour et de 
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Lumière qui crée toute chose qui existe, aussitôt Il est écrasé par ce que les hommes ont fait de cet Amour 

créateur : ils ont fait le péché originel, ils ont fait la transgression originelle.  
 

 

Voilà pourquoi la troisième station, c’est Jésus qui tombe pour la première fois et qui s’engloutit dans 

notre faiblesse, dans notre pauvreté, dans le dépouillement de notre propre nature humaine d’Amour divin 

immaculé, innocent et béatifiant primordial. 

 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons parce que Tu as racheté le monde entier par Ta Sainte Croix 

Bénies soient les Plaies de Jésus qui nous ont sauvés du péché 

Béni soit Son Très Précieux Sang qui nous lave de toutes nos fautes 

Notre Père 

Je vous salue Marie 

 

Vous savez que c’est le Baptême qui nous lave du péché originel, et nous nous relevons du péché originel 

par l’oraison parce que l’union transformante fait de nous une création nouvelle, jusqu’au mariage 

spirituel sponsal glorieux incréé d’Amour qui palpite dans la matière vivante de notre matière vivante. Au 

centre de la moindre parcelle de matière, où que ce soit, et nous en sommes composés, il y a la puissance 

créatrice de Dieu et il y a la présence immaculée et indivisible de Dieu. Si je veux me relever du péché 

originel, le baptême me donne une puissance, une capacité de m’enfoncer avec Marie dans le Ciel de la 

nouvelle création et à ce moment-là toute la matière de l’univers est transformée à travers moi. C’est 

l’union transformante, il y a du travail, il faut faire oraison, alléluia ! 
 

 

Jésus rencontre Sa Mère, c’est la fameuse quatrième station. Nous demandons pardon dans cette station. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 

 

C’est la rencontre de Jésus et de Sa Mère. Dans le film de Mel Gibson, nous voyons ce très beau passage 

où Jésus et Marie se retrouvent, et où Jésus repart comme une colombe en disant : « Nous créons un 

Monde Nouveau ». C’est l’envol de la colombe. Pourquoi ? Parce que le péché originel n’avait pas permis 

que la nature humaine puisse s’envelopper, se déployer, se découvrir dans la Sponsalité toute pure, 

immaculée et sans voile de la Très Sainte Trinité dans notre chair. L’union transformante a pour but de 

nous faire retrouver notre innocence béatifiante primordiale, et de là, elle nous fait découvrir dans l’union 

de Marie et Jésus une nature humaine nouvelle, une sponsalité parfaite surnaturellement recréée. C’est 

dans cette sponsalité que s’établit le Chemin de Croix dans la grâce sanctifiante. 
 

 

Cinquième station. Simon de Cyrène aide Jésus à porter Sa Croix. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 
 

 

A la sixième station, Jésus se fait consoler par Véronique et du coup Il établit Son Visage dans son âme. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 

 

La sixième station qui représente le Suaire, la Sainte Face de Jésus, vous le savez bien, représente comme 

icône, comme sacrement, la présence réelle de l’âme broyée de Jésus, de l’âme séparée de Jésus. Jésus 

déchire Son âme hors de Son corps pour mettre Son âme dans notre âme. Du coup notre âme ressemble à 

Son âme, notre âme ressemble à la Sainte Face de Dieu. C’est pour cela que sainte Thérèse s’appelle 

Thérèse de l’Enfant Jésus et de la Sainte Face. Aujourd’hui, en l’an 2000, nous sommes à l’époque de la 

sixième station, l’époque de la Croix Glorieuse, quand l’âme de Jésus est déchirée et rentre dans Sa gloire 

pour pénétrer dans l’âme du Père par la transVerbération. Jésus tout à l’heure était habité par l’âme de 
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Marie et par sa chair, par sa sponsalité et l’au-delà de l’unité des deux, tandis que là, du coup, Ils sont 

portés dans l’au-delà de l’unité des deux à introduire l’âme toute glorieuse et séparée de Jésus dans notre 

âme. Cela représente la Parousie. La Parousie, c’est l’âme séparée, immolée mais glorieuse de Jésus qui 

rentre dans notre âme et notre âme est tout éblouie, tout immaculisée, notre âme ressemble, dans la Croix 

Glorieuse dans la Parousie du cinquième sceau de l’Apocalypse, à la Sainte Face de Jésus. Quand vous 

voyez un Saint Suaire, vous voyez l’icône de l’âme ressuscitée de Jésus. Même si Son corps est encore 

sur la Croix, Son âme séparée est ressuscitée. C’est la foi de l’Eglise : quand Jésus est mort sur la Croix, 

Son corps est mort mais Son âme est totalement ressuscitée. Il fait cela pour pouvoir s’introduire, se 

plonger, s’engloutir dans mon âme, y mettre cette marque et faire que mon âme et Son âme, ce soit la 

Sainte Face de Dieu. La Sainte Face de Dieu, le Saint Suaire, ce n’est pas la Sainte Face de Jésus seul, 

c’est la Sainte Face de l’âme de Jésus qui rentre dans l’âme des pécheurs avec Marie pour créer un 

nouveau visage de l’âme humaine dans la Croix Glorieuse.  
  

 

Maintenant la septième station. Jésus tombe pour la deuxième fois. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 

 

C’est le péché personnel. Malgré la transfiguration, malgré la présence du Seigneur, malgré tous les 

sacrements, bien que nous soyons restitués dans la grâce et libérés des tentations, nous participons à la 

deuxième transgression. La deuxième transgression est le fameux péché d’Israël, mais c’est notre péché 

aussi puisqu’à chaque fois que je salis quelqu’un par ma langue, par exemple, c’est terrible, je fais la 

même chose que Judas qui a livré Jésus, c’est un péché personnel, c’est le même péché que celui du 

sanhédrin. Dans le Chemin de Croix, Jésus est tombé une première fois, Il est tombé une seconde fois et Il 

est tombé une troisième fois. La seconde fois, c’est pour tous nos péchés personnels mais c’est aussi pour 

le péché d’Israël. C’est que nous laissons de côté la grâce divine surnaturelle de la rédemption, pour faire 

ce que nous voulons, je n’ai pas besoin de vous donner des détails là-dessus, c’est évident. Jésus se relève 

et Il nous relève. Marie cette fois-ci n’est plus là visiblement, mais Marie est là invisiblement, et parce 

qu’Elle est là invisiblement, quelles que soient les fautes que nous avons commises, quel que soit le péché 

d’Israël, quel que soit le péché des prêtres ou des fidèles, la nature humaine de Jésus se relève toujours 

pour pouvoir pardonner. 
 

 

Jésus console les femmes de Jérusalem. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 

 

Jésus voit toutes les femmes de Jérusalem, de toutes les Jérusalem : la Jérusalem spirituelle, la Jérusalem 

glorieuse, la Jérusalem souffrante, la Jérusalem messianique, la Jérusalem d’Israël, la Jérusalem 

chrétienne, la Jérusalem mariale, toutes les formes de la Jérusalem. Toutes les femmes de Jérusalem sont 

ensemble et elles assistent. Jésus leur dit : « Ne pleurez pas sur moi mais pleurez plutôt sur vous-

mêmes et sur vos enfants » (Luc 23, 28) Le fait que toutes les formes de la Jérusalem : la Jérusalem du 

purgatoire, la Jérusalem de l’innocence qui est sous l’autel, la Jérusalem de la sainteté du nouvel Israël 

pour quoi nous allons prier pendant ces trois ou quatre jours si vous voulez bien, la Jérusalem glorieuse 

elle-même, la Jérusalem des âmes en attente, et enfin la Jérusalem militante, la Jérusalem des saints, ces 

cinq doivent être complètement fondues en une seule Jérusalem. Du coup Jésus peut sortir, les portes 

s’ouvrent. Tout cela manifeste l’ouverture des temps. Il n’y a pas d’ouverture des temps tant qu’il n’y a 

pas dans le Cœur eucharistique l’unité profonde, réelle, explicite, de toutes les Jérusalem, d’en-haut et 

d’en bas. Notre union transformante doit aller jusque là pour la réalisation du mystère du Messie. 
 

 

Jésus tombe pour la troisième fois. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 
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Jésus tombe pour la troisième fois, vous l’avez compris, c’est la troisième transgression, c’est l’Anti-

Christ. Nous allons voir cela, nous sommes en train de commencer à le voir, ça a déjà commencé, Jésus 

en ce moment est en train de s’écrouler. Notre âme, oui, mais le corps, la matière, c’est-à-dire toutes les 

capacités possibles d’Amour de Dieu partout dans l’éternité sont remis en cause par cette troisième 

transgression, alors il faut absolument que tous ceux qui ont été emportés par la grâce messianique 

rédemptrice, tous ceux qui ont été marqués par le Sang, qui ont été transformés dans le sein de Marie en 

hommes nouveaux, tous ceux qui ont le Visage du Christ dans leur âme, se réunissent tous ensemble dans 

le Cœur de Jésus et de Marie à l’intérieur de cette station, parce que dans cette station, Jésus s’enfonce 

dans la terre. D’ailleurs on représente toujours à la troisième station Jésus avec un genou en terre, à la 

septième station Jésus avec les deux genoux en terre, tandis que là Il est écrasé, Sa tête, tout son corps 

s’enfonce dans la boue. Il faut s’enfoncer dans le corps vivant, dans la terre profonde. La terre est la terre 

promise, mais le fond de la terre promise est la Paternité de Dieu. Il s’enfonce, et en s’enfonçant là avec 

Marie, la terre va donner son fruit, notre Dieu va resplendir et ce sera l’ouverture des temps. L’ouverture 

des temps se manifeste dans cette station qui est là. 
 

 

Dixième station, Jésus est dépouillé de ses vêtements. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 

 

Pour Jésus, le Chemin de Croix s’arrête là, Il restera au même endroit, toujours au Golgotha, il n’y aura 

plus ce mouvement. La Croix est dressée par les hommes. Lui, Il est dépouillé de ses vêtements, Il est mis 

tout nu, ce qui veut dire que quand la Paternité de Dieu sera mise à nu, le Corps mystique de Jésus sera 

mis à nu. Cela veut dire qu’il ne sera revêtu qu’intérieurement des sacrements. Vous savez que dans la 

Bible, le vêtement représente les sacrements. Jésus doit subir et vivre ce temps où l’Amour de Dieu ira 

jusqu’à ce point qu’Il ne pourra être entendu par le Père et l’Esprit Saint que dans le fruit des sacrements. 

C’est ici. Ici, nous demandons à Dieu, à Marie et à saint Joseph aussi, à la Sainte Famille, d’être notre 

sacrement, notre ornement, notre incarnation. La chair palpitante, dégoulinante d’Amour, de Lumière, de 

Miséricorde de l’au-delà de l’unité des deux, Marie et Joseph, dégouline à l’intérieur de nous et nous fait 

produire le fruit des sept sacrements en un seul sacrement. Jésus nous a obtenu cela dans ce moment-là. 

C’est le moment qui va permettre à la petite chaîne d’enchaîner l’Anti-Christ, et c’est par la Croix. 
 

 

La onzième station : On cloue Jésus sur la Croix. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 

 

Jésus est cloué par Ses mains et par Ses pieds, Il n’est pas encore élevé sur la Croix. Jésus est lié à la 

Croix par les mains et par les pieds, cela veut dire que la toute-puissance divine de Dieu et la ferveur 

brûlante d’Amour de Dieu ne peuvent plus s’exprimer. A un moment donné effectivement, la ferveur ne 

s’exprimera plus dans les élus de Dieu, ce sera la nuit totale de la foi, la nuit spirituelle totale, la nuit 

totale de l’âme, la nuit parfaite, accomplie, surabondante. Cela ne viendra pas du tout d’un manque 

d’Amour, ce sera un sublime Amour parce que tous les hommes vont abandonner toutes leurs formes 

d’amour à eux, toutes les formes humaines de foi, ils vont laisser tomber toutes leurs forces humaines, et 

ils ne seront que les instruments de Dieu, c’est la toute-puissance divine de Dieu qui va passer à travers 

eux. Jésus nous a obtenu cela. 
 

 

Et bien sûr au moment de la Croix, c’est la douzième station, Jésus est élevé en haut de la Croix. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 
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Cela représente dans la Parousie le sixième sceau de l’Apocalypse où il y a l’enlèvement dans les Noces 

de l’Agneau, l’enlèvement de tous les élus : ils sont enlevés parce qu’ils sont instruments, ils sont légers, 

il n’y a rien d’humain en eux, la toute-puissance divine est en eux, du coup ils sont emportés à travers 

l’atmosphère à la rencontre des Noces de l’Agneau, ce que nous demandons à chaque Messe : 

« Bienheureux les invités aux Noces de l’Agneau ». C’est pour cela que saint Jean est immédiatement 

représenté là.   
 

 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 

 

Du coup Jésus dit : « Voici ta Mère ». La seule chose qui nous reste, la seule chose qui fait toute la vie et 

du Bon Dieu, et de la Jérusalem glorieuse, et de la foi des croyants encore sur la terre, c’est la présence de 

Marie, la transVerbération de Marie. Marie nous est donnée à ce moment-là, c’est la Jérusalem glorieuse 

qui est prise en main, parce que c’est la foi toute transfigurée qui permet à Marie glorieuse dans sa 

Jérusalem glorieuse de pénétrer dans notre foi et de tout porter de Jésus. C’est dans ce Mystère-là que 

Marie a engendré, assumée par sa foi dans ce Mystère-là : Elle a connu cette supervenue du Saint-Esprit, 

Elle a été assumée dans les plus grandes profondeurs de la Paternité de l’Epoux, du Père, et Elle a 

engendré dans le Verbe de Dieu cet effacement éternel de l’Epousée à l’intérieur de l’Epoux, Elle a 

engendré une nouvelle Sponsalité incréée en Dieu. C’est Marie Corédemptrice qui nous est donnée ici, 

parce que Jésus dans Son âme est entièrement glorifié, mais le Verbe de Dieu s’efface devant la 

transVerbération de Marie, Elle devient la Corédemptrice et surtout Elle devient la Reine, c’est-à-dire la 

Source vivante incarnée d’une nouvelle Sponsalité à l’intérieur du Père comme Epoux avec le Verbe de 

Dieu qui devient l’Epousée Lui-même en tant que Personne divine, Elle engendre une Sponsalité incréée 

à travers le Mystère de la Croix. Et Jésus nous a obtenu de pouvoir le vivre avec Elle, parce que cela ne 

nous serait pas donné comme un Mystère si ce n’était pas à nous d’en vivre aussi avec Elle, en union avec 

Elle, totalement comme Elle, transsubstantiés en Elle, transformés en Elle, transglorifiés avec Elle. Nous 

sommes là pour glorifier l’Epoux, pour glorifier la première Personne de la Très Sainte Trinité, et il n’y a 

que l’Epouse qui peut Le glorifier. Et il n’y a que Marie qui peut engendrer, par la foi dans son 

assomption, la supervenue du Saint-Esprit, cet engendrement dans l’Epousée d’un effacement total à 

l’intérieur de l’Epoux. C’est pour cela que saint Jean dit qu’il est sorti l’eau, il est sorti le sang et il est 

sorti la sponsalité passive substantielle incréée de l’Esprit Saint dans cette station-là. 
 

 

Quatorzième station, Jésus est déposé dans le Saint Sépulcre. 

Ô Jésus nous T’adorons et nous Te bénissons 

Notre Père et Je vous salue Marie 

 

A la treizième station, les grosses chaînes ont pris Satan. C’est fini pour Satan. Maintenant la sainteté des 

élus, c’est la sainteté de l’accomplissement. Cette sainteté obtient de la part des élus, et Marie, et la 

Jérusalem glorieuse, et la Jérusalem spirituelle, elle obtient de Dieu une telle identité d’Amour dans 

l’indivisibilité de Dieu qu’elle produit l’apparition de la résurrection universelle. Mais la sainteté des élus 

ne va pas durer juste une minute, non, la sainteté des élus va durer des années, des dizaines d’années et 

des siècles avant la résurrection de la chair et le jugement dernier. Quand nous allons vivre de cette 

Sponsalité incréée à travers tout ce qui existe, nous aurons exactement la même spiritualité, la même 

intensité, la même lumière, la même profondeur, la même fécondité que Marie Reine.  

 

L’Eucharistie a duré trente-six heures, disons une quarantaine d’heures, Satan est vaincu mais ce n’est pas 

immédiatement la résurrection universelle et le jugement dernier, la sainteté des élus va resplendir dans le 

Royaume accompli. Ce Royaume accompli est un Royaume de feu, un Royaume d’embrasement. Il y 

aura d’abord les transformations nécessaires et les transfigurations, puis les embrasements, puis les 

consommations nécessaires. A nouveau il va y avoir dans ces sept grandes périodes de la quatorzième 

station, c’est-à-dire de ce qui sépare le sixième sceau de l’Apocalypse et le septième sceau de 

l’Apocalypse, une très grande gloire du Royaume des élus dans notre univers. C’est à nous bien sûr, par la 
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Révélation de Marie, d’essayer de dire ce que c’est, ce qui va se passer, comment cela va se réaliser, ce 

qui va palpiter et de quelle manière. Nous pouvons demander cela au Saint-Esprit. 

 

Nous faisons le chemin de Croix un peu pour cela, pour nous retrouver au moment où l’humanité tout 

entière, la création tout entière va être entièrement assumée dans la lumière de la résurrection. La 

résurrection universelle s’exprime sur le plan de l’icône par l’ascension glorieuse de Marie qui est 

absorbée dans la lumière en montant. 

 

Je vous salue Marie 
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11. Lectures et homélie de la Messe de la nuit, dimanche 14 
 

 

Fête de la Croix Glorieuse 
 

Lecture du livre des Nombres 21, 4b-9 

Psaume 77, 3-4 et 34-39 

Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Philippiens 2, 6-11 

Évangile de Notre-Seigneur Jésus-Christ selon saint Jean 3, 13-17 
Nul n’est monté au ciel sinon celui qui est descendu du ciel, le Fils de l’homme. De même que le serpent 

de bronze fut élevé par Moïse dans le désert, ainsi faut-il que le Fils de l’homme soit élevé, afin que tout 

homme qui croit obtienne par lui la vie éternelle. Car Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils 

unique : ainsi tout homme qui croit en lui ne périra pas, mais il obtiendra la vie éternelle. Car Dieu a 

envoyé son Fils dans le monde, non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde soit sauvé. 

 

 

Le Hoshana Rabba catholique commence avec la Nativité de Marie le 8 septembre. Nous sommes dans la 

neuvaine. C’est une supplication glorieuse. Le Nom de Marie est exalté. Le Nom de Marie, c’est Marie 

dans sa présence personnelle actuelle, c’est-à-dire accomplie, de plénitude. Elle est présente à nous venant 

de la gloire finale de toutes ses manifestations personnelles dans toutes les Personnes de la Très Sainte 

Trinité mais qui se manifeste et qui vient à nous, et cela, c’est le Nom de Marie. La fête du Saint Nom de 

Marie est une très grande fête. Elle nous apporte avec Elle toutes les plénitudes de Dieu, ayant assumé 

toutes les plénitudes de gloire, de glorification, de surglorification et de transglorification éternelles et 

Elle vient vers nous à partir de l’accomplissement des temps, à partir de la fin. C’est sa présence 

personnelle actuelle, accomplie, surabondante, ineffable. L’Esprit Saint est l’acte pur de son Nom en 

puissance et c’est l’acte pur de son Nom en puissance qui vient vers nous dans le Nom de Marie.  

 

Nous sommes en ce moment dans cette neuvaine du Hoshana Rabba catholique. Nous allons grignoter 

trois ou quatre jours dans ce Hoshana Rabba. C’est un Hoshana Rabba qui vient de la fin des temps, qui 

vient de l’accomplissement, qui vient de l’éternité, qui vient du Nom de Marie. Et nous nous écoulons 

avec Elle dans cette présence qui vient en nous pour aller jusqu’au fond du monde, jusqu’aux racines du 

monde, nous nous écoulons avec Elle pour aller dans les racines de la matière, dans les racines de tous les 

trésors de la vie, de tous les temps, de chaque instant qui marque l’heure des peines, des difficultés et des 

saintetés des hommes de ce monde, des humilités, des humiliations. C’est avec Elle que nous descendons 

dans l’océan et dans chacune de ces poussières qui font la gloire de Dieu en Elle. Et c’est avec Elle que 

nous nous écoulons dans le ministère de l’au-delà du Ciel et de la terre, le ministère de l’Amour, du 

mariage spirituel incréé, ce tourbillon sponsal où la chair embarque avec elle des spirations glorieuses 

toujours nouvelles. 

 

C’est dans cet embarquement, dans cette procession, dans cette spiration tourbillonnante, rayonnante, 

toujours créatrice de gloire, que nous nous introduisons, nous nous écoulons délicieusement pour rentrer 

dans le mystère eucharistique, pour rentrer dans la transglorification eucharistique, pour rentrer avec Elle 

dans le Fils de l’Homme, dans le Dieu vivant qui saisit toute chair et toute matière. Le Fils de l’Homme 

vient, le Fils de l’Homme est glorifié sur la Croix, et quand Jésus vient…  

 

Nous avons toujours tendance à voir les choses à la manière des païens, des goïm. Il faut le voir à la 

manière d’Israël. Ils ont quelque chose à nous apporter. Heureusement que nous sommes des fils d’Israël 

nous aussi, parce que du coup nous comprenons très bien ce que je vais vous dire maintenant.  

 

Souvent nous disons : « Dieu a attendu tranquillement que la Vierge arrive, qu’Elle donne sa foi, du coup 

Il s’est incarné en Elle, puis Il a grandi, puis Il a accepté d’être crucifié, puis Il est mort, puis Il est 

ressuscité, puis Il est monté au Ciel, et puis Il attend » : cette vision que nous avons n’est pas du tout une 
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vision surnaturelle, c’est une vision socio-positiviste, freudienne, génétique, évolutive, évolutionniste, 

c’est totalement faux, ce n’est pas comme ça. 

 

Dieu vient toujours à partir de la fin, de l’accomplissement. Dieu, le Fils de l’Homme, vient dans la 

plénitude de cet accomplissement de Marie et Ils sont inséparables parce que c’est l’indissolubilité de la 

fin qui fait que Marie donne le Nom de Jésus, et dans le Nom de Jésus c’est Dieu dans la plénitude de 

toutes les gloires, bien au-delà des gloires de la résurrection finale, qui vient vers nous. Nous nous 

écoulons dans cet écoulement glorieux à l’intérieur de nous et de notre temps dans toutes les racines, dans 

tous les sanctuaires, dans tous les temples, dans tous les moments, dans tous les instants, et surtout dans 

tous les grands principes, dans toutes les sources des vivants de l’univers, mais aussi toutes les sources de 

grâce, et nous descendons, et c’est Jésus, c’est Dieu vivant qui avec Marie se saisit de cette chair 

immaculée toute dégoulinante de la gloire des spirations incréées. Il se saisit de cela, Il prend chair de 

cette manière-là, et Il vient à partir de la fin du monde.  

 

C’est de la fin du monde qu’à travers l’écoulement eucharistique Il vient s’immoler et s’effacer. Nous 

nous écoulons avec le Saint-Père, avec l’infaillibilité divine de la Jérusalem glorieuse du Saint-Père, nous 

nous écoulons de manière triple et dans l’indivisibilité d’un écoulement unique dans cette immolation. A 

partir de l’Eglise, Jésus est venu se réfugier dans les racines de la grâce de l’Immaculée Conception et 

s’établit à partir de la fin sur la Croix dans l’immolation et l’effacement. Il s’efface devant nous, Il 

s’efface devant Son Père, Il s’efface devant l’Epoux, Il est cette sponsalité d’effacement, Il introduit cette 

gloire d’effacement. La Croix de Jésus est glorieuse. La vision janséniste dit : « Jésus vient, Il s’incarne, 

Il n’est pas accepté, le pauvre, on Le torture, Il est sur la Croix », ce n’est évidemment pas faux, mais la 

Croix est glorieuse. C’est à partir de l’accomplissement, avec Marie nous comprenons très bien cela. 

Quand les trois Blancheurs sont dans leur accomplissement, dans l’indivisibilité de l’accomplissement de 

la fin, ça y est, nous sommes dans le Fils de l’Homme parce que Dieu devient engendré de cette 

palpitation glorieuse sponsale du Nom de Marie, Il s’en saisit et Il s’en transsubstantie dans l’immolation 

eucharistique. C’est ça, la Croix glorieuse. Du coup, effectivement, Il s’est incarné. Dès le premier instant 

de Son incarnation et même avant si je puis dire, Il est glorifié dans la Croix. Il ne va pas attendre trente-

six ans, vous comprenez ?  

 

La petite Mélanie était crucifiée glorieusement à l’intérieur d’elle-même, dans sa chair, dans toutes les 

portions les plus infimes de son âme, de sa chair, de son sang. Elle était entièrement crucifiée. C’était 

entièrement la gloire de l’immolation de Jésus crucifié qui vivait, qui transpirait, qui dégoulinait de 

partout de l’intérieur d’elle dans son union transformante. C’est un lieu très grand que le lieu… 

 

C’est à cause de l’accomplissement de la fin que nous rentrons, nous nous écoulons par la foi, 

divinement, par le haut si je puis dire, c’est-à-dire en étant à l’intérieur de Dieu, en touchant Dieu, en nous 

laissant engloutir en Dieu et en laissant Dieu s’engloutir Lui-même dans l’engendrement de la chair pour 

être Croix Glorieuse. C’est un pèlerinage intérieur mais qui est totalement divin, qui est vraiment lié aux 

Hypostases.  

 

C’est la circum incession, la périchorèse, les Hypostases en Marie qui font que dans l’indivisibilité de 

Dieu nous rentrons. Alors à ce moment-là nous comprenons ce que disent les juifs. Les juifs croient parce 

que c’est Moïse qui leur a expliqué qu’on adhère au Messie par l’accomplissement final du Dieu vivant 

qui dégouline de toute la chair humaine dans le Messie, et un Messie qui s’efface et qui efface tout le 

péché du monde : le Fils de l’Homme. 

 

Vous voyez par exemple – et c’est là-dessus que je voudrais m’arrêter, juste un petit peu, pas trop, parce 

qu’il faut quand même que nous célébrions la Messe, mais – je tiens à vous rappeler une chose très 

importante : quand les juifs se sont retrouvés face à Jésus, ils étaient un peu jansénistes, il y avait 

beaucoup de ça. Ce n’est pas tant que Jésus dise qu’Il est le Fils de Dieu qui les a choqués. Vous avez 

cela dans les Evangiles : quand on dit « Fils de Dieu », c’est normal, quiconque est touché par la grâce 

messianique est engendré éternellement de Dieu, il est fils de Dieu. C’est dans les psaumes. Tous ceux 
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qui croient sont fils de Dieu. Et donc cela ne choquait personne, ni dans le sanhédrin, ni nulle part 

ailleurs, ni aucun pharisien, qu’Il dise qu’Il était le Fils de Dieu, puisque quiconque est dans l’onction 

messianique est fils de Dieu. Quand on emploie l’expression « Jésus est Fils de Dieu », on désigne par là 

le fait qu’Il s’est incarné et qu’Il est un homme, et qu’en tant qu’homme Il est source de la grâce 

messianique. Comme nous en tant qu’hommes nous sommes les sources de la grâce de l’Eglise catholique 

et de la Jérusalem glorieuse, nous sommes les sources de la grâce divine et de la grâce sanctifiante, nous 

sommes des sources vivifiantes, des fontaines intarissables de sainteté, nous sommes des fils de Dieu, 

nous sommes l’unique Fils de Dieu avec Lui par participation. Cela ne choquait pas du tout les juifs. 

Quand on dit que Jésus est Fils de Dieu, on désigne en Lui l’humanité, on désigne en Lui la chair, le sang. 

 

Tandis que quand on dit à propos de Jésus « le Fils de l’Homme », c’est tout à fait différent. Regardez, 

devant le sanhédrin, Jésus dit : « Vous verrez le Fils de l’Homme venir sur les nuées du Ciel » 

(Matthieu 26, 64) : là ils ont déchiré leur vêtement, ça les a choqués, pour eux ce n’était pas possible que 

ce soit vrai. C’est par la fin que le Fils de l’Homme vient. Le Fils de l’Homme qui vient sur les nuées, 

c’est Dieu Lui-même. Quand on dit « le Fils de l’Homme » à propos du Messie, on désigne la divinité 

éternelle de Jésus, la divinité hypostatique de Jésus. C’est Lui le Créateur du monde, qui se saisit de la 

chair immaculée toute pure et victorieuse de Marie, et s’écoule délicieusement depuis la fin du monde. Et 

Il vient pour être crucifié, Il vient pour s’immoler. Et nous voyons le Fils de l’Homme venir sur les nuées 

pour anéantir tout ce qui n’est pas cet écoulement parfait de toutes les gloires éternelles de Dieu au-delà 

du mystère de la Résurrection, très au-delà, dans toutes les zones vacantes de la création de Dieu, et de 

toutes les grâces de Dieu et de toutes les gloires de Dieu. Nous voyons, de l’intérieur et de l’éternité de 

Dieu dans le Messie, le Fils de l’Homme apparaître et descendre sur les nuées du Ciel.  

 

Si vous êtes un yehudi, si vous dites : « Jésus est le Fils de Dieu », cela veut dire que vous dites : « Je 

crois que Jésus est la Source de toutes les grâces, Il a la grâce capitale, Il est la Source, Il est le Principe 

de la sainteté », et vous désignez en Lui l’Union Hypostatique dans l’humanité. Tandis que quand vous 

dites « le Fils de l’Homme », vous dites que c’est Dieu qui s’est saisi de la chair toute palpitante et 

glorieuse du Nom de Marie, c’est-à-dire de l’accomplissement sponsal du Saint-Esprit en toute gloire 

éternelle de Dieu dans la chair. Il s’est écoulé dedans et Il vient jusqu’à nous à partir de cet 

accomplissement final, à partir de la fin. 

 

Cette venue du Fils de l’Homme à partir de la fin, c’est la foi d’Israël. Ils croient dans le Messie Fils de 

l’Homme : chapitre 7 du prophète Daniel. Dans le prophète Daniel, on voit l’Ancien des jours et cette 

venue du Fils de l’Homme auprès de lui. Le Fils de l’Homme vient vers l’Ancien des jours, c’est-à-dire 

vers le Père qui porte la création tout entière et qui porte Dieu qu’Il engendre Lui-même éternellement. 

Dans le livre de Daniel, le Fils de l’Homme, c’est cela, c’est la Divinité hypostatique de Dieu dans le 

Messie. Ils ont la foi dans le Fils de l’Homme.  

 

Il faut bien reconnaître que dans notre Eglise catholique, nous ne sommes pas très juifs. C’est normal, 

nous avons perdu le souffle, depuis trois mille trois cents ans. Regardez, en neuf mois, comme on perd 

son souffle. Pour quelques-uns d’entre nous, ça fait neuf mois que nous ne nous sommes pas vus, nous 

avons déjà perdu l’habitus, ça se sent tout de suite, pendant neuf mois ça a été un petit arrêt, des 

vacances : « On souffle ». On souffle où ? Dans les odeurs fétides de ce monde, dans le fumier de 

l’horreur et du vide. Du coup ça ne va pas.  

 

Il faut être un juif : un juif est patient, il est fidèle, il demeure. C’est pour cela que Dieu a fait confiance à 

Son peuple, Il a fait confiance aux juifs, Il a dit : « Ils sont capables de rester deux mille ans en attente 

autour de l’autel, sans bouger, toujours fixés sur le Fils de l’Homme qui doit venir, en attendant que les 

pauvres, les petits, les faibles, les estropiés, les bras-cassés les invitent à venir avec eux pour célébrer 

précisément l’ouverture du voile dans l’Ancien des jours ».  
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Le Fils messianique de l’Homme vient auprès du trône de l’Ancien des jours dans le Saint des Saints de 

la Paternité de Dieu, dans le fond des choses, parce que le Père n’est jamais envoyé. C’est pour cela que 

nous arrivons aujourd’hui dans des heures magnifiques. Il faut que nous soyons fidèles.  

 

Je dis cela au sujet de l’Evangile d’aujourd’hui, que nous allons réécouter ce matin dans la basilique à 

10h30, et puis à nouveau ici le soir à 17h. Nous allons nous laisser pénétrer, envahir par cette Venue du 

Fils de l’Homme qui ouvre eucharistiquement les portes et les voiles, et qui va rejoindre Son peuple 

jusqu’à la racine de toutes les gloires – non plus seulement de toutes les grâces messianiques, mais aussi 

de toutes les gloires de l’accomplissement des temps – à travers les Noces de l’Agneau, à travers quelque 

chose de sponsal, de marial, d’infaillible, de souverain, et le mal qui s’approche de nous disparaîtra 

totalement de la terre. Alléluia ! 

 

J’ai été ordonné pour la fête de la Croix Glorieuse. Il n’y a pas beaucoup de prêtres sur la terre qui ont été 

ordonnés le jour de la Croix Glorieuse. C’est le Père Emmanuel qui avait décidé que je serais ordonné à la 

Croix Glorieuse.  

 

 

Chant : Vole vole douce Colombe 
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12. Minute après la Communion 

 
Le moment le plus important de la vie sur la terre d’un catholique, c’est maintenant, c’est après la 

Communion, parce que le sacrement va disparaître, alors c’est ce que nous allons faire qui va 

conditionner toutes les fécondités du Don de Dieu.  

 

Il s’est effacé, Il s’est donné, Il s’est livré. Ce qui se passe après la disparition du sacrement – c’est-à-dire 

dans quelques minutes ; le sacrement est encore là mais pas pour longtemps –, c’est ce que nous allons en 

faire. Nous allons le déposer dans l’infiniment petit de notre existence, Il s’est fait à notre dimension 

infiniment petit dans l’Eucharistie, et nous allons écouler la présence infiniment petite de l’Eucharistie 

dans la foi dans la gloire infiniment grande de Marie, nous allons l’écouler en Elle, l’Eucharistie va 

disparaître et elle va devenir vivante en Elle, le sacrement va disparaître mais il va devenir vivant en Elle 

et Elle va le faire passer partout, de l’accomplissement des temps jusqu’à la racine des temps dans 

l’indivisibilité de Dieu, et cette Eucharistie, dans cette Communion minuscule, va devenir la Communion 

infiniment, immensément, éternellement grande.  

 

C’est ce passage qui fait le moment le plus important de la vie d’un catholique puisqu’il dépend de sa foi, 

de son amour de Marie et de son amour de Dieu que cette Communion soit infiniment grande et que 

l’Amour du Père se donne sans mesure, inconditionnellement, et de manière adaptée à chacun, et 

éternellement et continuellement dans l’éternité, et déjà dans ce temps et dans la racine des temps. 

 

Le Fils de l’Homme se répand dans notre monde intérieur dans le monde entier, dans le monde entier de 

Dieu. A travers nous le Fils de l’Homme vient sur les nuées du Ciel et déchire tous les voiles. 
 

 

 

13. Prière à la fin de la Messe de la nuit 

 
Cantique de Syméon. Salva nos Domine vigilentes, custodi nos dormientes, ut vigilemus cum Christo et 

requiescamus in pace. Nunc dimittis servum tuum, Domine, secundum verbum tuum in pace, quia 

viderunt oculi mei salutare tuum quod parasti ante faciem omnium populorum, lumen ad revelationem 

gentium, et gloriam plebis tuæ Israël. Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto, sicut erat in principio, et 

nunc, et semper, et in sæcula sæculorum. Amen. Salva nos Domine vigilentes, custodi nos dormientes, ut 

vigilemus cum Christo et requiescamus in pace. Alleluia. 

 

Visita quæsumus Domine habitationem istam, sanctam (…) Patris nostri ; et omnes insidias inimici ab ea 

longe repelle. Angeli tui sancti habitent in ea, qui nos in pace custodiant, et benedictio tua sit super nos 

semper. Per eundem Christum Dominum nostrum. Amen. 

 

Benedictio Dei omnipotentis descendat super vos et maneat semper, in nomine Patris et Filii et Spiritus 

Sancti. Amen.  
 

Très glorieux saint Joseph 

 

Ite Missa est 

Deo gratias 

 

Ago vobis gratias  
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14. et 15. Apparition et secret de Notre-Dame de la Salette, les actions 
 

(…) Jésus agonisait. Ils voyaient Jésus agonir pendant que Marie pleurait, pendant qu’Elle donnait le 

message, et puis à la fin, Il a livré Son esprit à l’endroit de la station, là, qui est la douzième station. De là, 

après, Elle est montée au Ciel. C’était donc une vision de la gloire de Marie qui dans l’intérieur de Jésus 

transfigurait Jésus qui agonisait. Jésus était rempli de lumière, Il resplendissait, Il était un soleil d’Amour 

dans le soleil d’Amour de Marie. En fait il y avait cinq soleils : un, je vous l’ai dit, deux, trois, et puis 

Marie Elle-même et puis le soleil de Jésus crucifié. C’est une très belle apparition. 

 

- [Un pèlerin] Et le secret ? 

- C’est là, pendant cette apparition, qu’Elle a donné le secret en disant que l’Eglise va rentrer dans l’heure 

de la Passion, de l’Agonie de Jésus, et elle va donner la vie au monde pour que le monde soit aspiré dans 

les Cieux. C’est un message de l’Apocalypse. D’ailleurs ils en ont convenu, je leur ai parlé ce matin, ils 

ont dit : « Oui, bien sûr, c’est Notre-Dame de l’Apocalypse ». Mais ce n’est pas à cause des pommes de 

terre ou à cause des noix, c’est à cause du message de La Salette qui, à ce l’on prétend, n’est pas pour 

l’Eglise mais est réservé à ces deux petits qui n’y comprennent rien.  

 

- [Une pèlerine] On dit que la grâce de Medjugorje, c’est la confession et la paix. Et à Notre-Dame de La 

Salette ? 

- Ils ont donné comme mission que ce soit un lieu pour la confession, la réconciliation, et de faire en sorte 

qu’on ne parle pas trop du secret de La Salette. Ils ont une vocation missionnaire. Cette apparition de 

Notre-Dame de La Salette peu de temps avant Notre-Dame de Lourdes a tellement fait de bruit qu’il y a 

eu dans les trente années qui ont suivi plus de vingt mille églises ou chapelles qui ont été construites dans 

le monde entier au nom de Notre-Dame de La Salette. Alors ceux qui voulaient étouffer le message se 

sont un peu affolés : « Comment est-ce que cela se fait ? Ça se répand partout ! » 

- [Un pèlerin] Il y avait un évêque qui n’était pas pour. 

- Les prêtres et les évêques ont toujours un petit peu peur des mystiques et des stigmatisés : « C’est un 

terrain que nous ne contrôlons pas ». Encore aujourd’hui, tu ne peux pas faire cinquante kilomètres en 

France sans trouver des stigmatisés. Je connais plus de trente-cinq stigmatisés.  

 

- [Une pèlerine] Je n’en ai vu qu’une fois dans ma vie. 

- [Une autre pèlerine] Je n’ai jamais vu cela. 

- [La première pèlerine] Au Liban. 

- Tu vois, Héléna est in-maîtrisable, tu ne peux pas maîtriser ce petit agneau. Elle est sympathique. Elle 

est des trous énormes dans la main, et quand le sang sèche il se transforme en grains d’encens. Quand tu 

touches ses plaies, tu as envie de prendre l’encens pour le faire brûler. 

- [La même pèlerine] Elle le donne. 

- [Un pèlerin] Oui elle le donne, elle m’en a donné. 

- Le Sang de Jésus se transforme en grains d’encens. Alors de temps en temps on la voit, elle est là, la 

Sainte Vierge lui dit : « Regarde, dans l’assemblée, il y a quatre ou cinq femmes qui sont là, ça ne va pas 

du tout, je ne suis pas contente, je ne peux pas rester avec toi ».  

 

- [La même pèlerine] Tu entends ce qu’elle dit ? Elle a vu les plaies de Padre Pio. 

- Oui, Padre Pio, bien sûr. 

- [Une autre pèlerine] J’avais dix-sept ans, nous avions passé une nuit dehors dans la voiture parce que dans 

ce petit village de Calabre il y avait des milliers et des milliers de personnes, et moi j’étais tout devant et 

les personnes qui ont été (…) sont celles qui étaient au fond (…) [Plusieurs personnes parlent en même temps] 

- Donc vous, vous avez vu ce que c’est qu’un stigmatisé. Même pour le Padre Pio, ses supérieurs étaient 

gênés, les évêques étaient gênés, de son vivant. 

- [La même pèlerine] Oui mais le Padre Pio avait mis son nez là où il ne fallait pas, dans les papiers, dans les 

comptes… 
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- Oui, parce que les stigmatisés disent : « Mais que faites-vous avec l’argent, là ? Qu’est-ce que c’est que 

cette escroquerie ? Jésus vous demande d’arrêter, sinon vous irez en enfer. », alors l’évêque dit : « oh, 

celui-là, il est un peu dingue ! » Même quand tu n’es pas stigmatisé, si tu fais une petite remarque de rien 

du tout, tu te fais… Les stigmatisés sont des gens qui n’ont pas peur de prendre sur eux des colères 

épouvantables venant de ceux qui aspirent à la perfection mais qui ne sont pas parfaits. Comme ils 

aspirent à la perfection et qu’il y a une imperfection, s’ils rentrent en contact avec ces gens-là, ils mettent 

à nu leur imperfection et cela les met dans une colère tellement épouvantable que du coup les démons de 

l’enfer, à cause de leur perfection, ont accès à l’intérieur d’eux et ils deviennent possédés par le diable. 

Satan se sert d’eux pour se précipiter sur le stigmatisé, le mystique, pour le déchirer, le déchiqueter en 

morceaux. On appelle ça une action.  

 

Par exemple, Mélanie de La Salette, après cette histoire… Parce que quand même : « Les prêtres, les 

ministres de mon Fils, sont des cloaques d’impureté, il faut faire attention à qui rentre dans les 

congrégations religieuses, aux gens qu’on accueille dans les congrégations et les communautés comme 

novices postulants, parce que si ça continue, et c’est déjà le cas, les congrégations vont devenir des 

pâturages d’Asmodée » ! Vous voyez ce que c’est, Asmodée ? Lucifer est le prince de l’enfer, Mammon 

est le prince de l’avarice, et le prince de l’impureté et de la luxure est Asmodée. Asmodée est le prince du 

renversement de l’univers par la pourriture. C’est incroyable que la Vierge ait dit à une petite vachère que 

les congrégations religieuses des bénédictins, des franciscains, des dominicains, des carmes, etc, allaient 

devenir des pâturages du prince de l’enfer Asmodée ! 

- [Une pèlerine] Il y a quelques années ? 

- 1846. 

- [Une autre pèlerine] Elle n’y comprenait rien. 

- Si, elle savait très bien ce que c’était qu’Asmodée. Les enfants à dix ans savaient infiniment plus de 

choses que nous adultes aujourd’hui. Nous, nous ne sommes pas catéchisés, nous sommes informés par la 

télé, autant dire que nous n’avons aucune culture. Tandis qu’à cette époque-là ils avaient une culture 

mystique, intérieure, ils savaient qui est Asmodée. 

 

- [La première pèlerine] Alors Mélanie ? 

- Mélanie s’est retrouvée avec ça, elle est partie, elle a été chassée. Pendant l’apparition, la Sainte Vierge 

lui a enseigné une règle, en disant : « Si on veut vraiment une règle où il n’y ait plus Asmodée dans les 

congrégations religieuses des gens qui se consacrent à Dieu, je vais vous dicter une règle ». Elle a dicté à 

Mélanie la Règle de la Mère de Dieu. La Règle de la Mère de Dieu est une sacrée règle ! 

- [La première pèlerine] C’est laquelle ? 

- [Un pèlerin] Pour l’instant il n’y a aucune congrégation qui a réussi à la suivre. 

- Si, des fondateurs ont essayé, ils sont tous morts très vite. Cela veut dire : « Ce n’est pas vous et ce n’est 

pas maintenant ». 

- [Le même pèlerin] C’est très difficile. 

- [La première pèlerine, à ce pèlerin] Mais comment tu la connais, toi ? 

- La Règle de la Mère de Dieu est connue.  

- [La première pèlerine] C’est celle que vous avez mise dans un de vos bouquins ? 

- Vous allez sur ‘Google’, vous tapez : ‘Règle de la Mère de Dieu’, et vous l’avez tout de suite. 

- [La première pèlerine] Elle n’est pas dans un de vos bouquins ? 

- Dans Combat Spirituel [chapitre 4]. 

- [La première pèlerine] Oui c’est ça, elle y est. 

- [Le même pèlerin] Oui, dans un de vos bouquins vous en avez parlé. 

- Un petit peu dans Combat Spirituel. 

- [Le même pèlerin] Vous nous en avez parlé et vous nous avez dit que pour l’instant personne n’a réussi à la 

suivre, à chaque fois cela se termine mal. 

- Cela se termine toujours très mal, parce que quelqu’un qui s’avise de dire : « C’est moi qui suis le 

fondateur de la congrégation des apôtres des derniers temps selon la Règle de la Mère de Dieu », en 

l’espace de deux ans il passe les pieds devant, qu’il ait quarante, cinquante ou soixante ans. 

- [Un autre pèlerin] Ce qu’a voulu la Vierge (…), c’est le Mouvement Sacerdotal Marial de don Gobbi. 
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- [Le premier pèlerin] Oui, justement, Gobbi, ils en parlaient. 

 

- [La première pèlerine] Alors continuez, Père. Mélanie a eu une règle. 

- Elle était stigmatisée, la pauvre. Le vendredi, au fur et à mesure… Marthe Robin par exemple, chaque 

vendredi c’était plus terrible que le vendredi précédent. C’est beaucoup plus terrible les jeudi et vendredi 

d’après. Petit à petit la présence souffrante, douloureuse de Jésus grandit, et il faut une force miraculeuse 

divine parce que normalement, si tu partages sur cent bonshommes hyper-costauds, en très bonne santé, 

très bien équilibrés, les douleurs que Marthe devait subir les jeudi, vendredi et samedi quand je l’ai 

connue, ça fait cent morts dans l’instant. Marthe Robin, à la fin de sa vie, c’était comme ça. Mélanie, 

c’était pareil. Elle a quand même trouvé en Italie un père spirituel qui comprenait ce que c’est que la vie 

mystique et l’union crucifiée. C’est une union charismatique, c’est miraculeux, vous ne pouvez porter 

cela qu’avec des forces qui sont totalement miraculeuses, c’est impossible à porter sinon. Et elle faisait 

aussi des actions, c’est là que je voulais en venir. Si tu mets un stigmatisé entre les mains d’un supérieur 

général qui ne sait pas ce que c’est que les mystico-dingos, il est complètement perdu. Nous, nous savons 

ce que c’est puisque nous sommes tous des tarés mystico-dingos. 

- [Le premier pèlerin] Et puis nous les comprenons. 

- Nous les comprenons puisque nous en sommes [rires des pèlerins]. Pour Mélanie, il faut que vous 

compreniez ce que c’est qu’une action. [Un message est diffusé pour tous les pèlerins au Sanctuaire de Notre-Dame de 

la Salette, annonçant le programme proposé l’après-midi]. Il va y avoir adoration. Si cela ne vous ennuie pas, nous 

allons ranger tout cela et nous allons aller au troisième étage. 

 

15. (Suite) Les actions 
 

(…) ce qu’on appelle des actions. Un des exemples les plus spectaculaires, c’est Jésus quand Il se trouve 

face à Ponce Pilate. Ponce Pilate est une autorité, ce n’est pas un type qui était véreux, il avait fait dix, 

quinze, vingt ans de formation philosophique avec Cicéron, le stoïcisme, etc, donc toute sa vie, c’était de 

faire les choses les plus justes possible, mettre la paix partout, mettre l’onction de tous les côtés, qu’il n’y 

ait aucune injustice, qu’il y ait le bien commun. D’ailleurs il avait été envoyé par Rome à Jérusalem parce 

que Jérusalem devait être l’exemple dans tout l’empire que Rome était source de paix, pas seulement de 

paix sociale, pas seulement de paix géographique ou géopolitique, mais aussi une source de paix 

communautaire. Il avait été choisi spécialement pour être à Jérusalem donc c’était un grand sage, comme 

on parle des grands sages, de Gandhi et de tant d’autres. Il était là pour cela. Il avait ses soldats mais ses 

centurions construisaient des synagogues, ils étaient très messianiques. 

 

Jésus se retrouve devant Ponce Pilate, Il sait très bien que sa spiritualité c’est la justice, le bien commun. 

Le stoïcisme ne s’intéresse pas à la vérité. Le stoïcisme dit : « Il faut s’adapter à chacun dans sa vérité, si 

tu dis : « Il y a la vérité », c’est là qu’il commence à y avoir des problèmes, donc il ne faut pas qu’il y ait 

la vérité ». Quand Jésus est condamné, Il se retrouve devant Ponce Pilate et Ponce Pilate Lui pose des 

questions : « Es-tu le roi des juifs ? », etc, et Jésus lui répond exactement ce qu’il ne fallait pas lui 

répondre, Ses silences sont exactement les silences qu’il ne fallait pas qu’Il produise parce que ça 

commençait à l’énerver : « J’ai l’autorité, je peux te délivrer, je vais quand même faire quelque 

chose pour toi » et Jésus lui répond : « Tu n’as aucune autorité sinon celle qui vient de Dieu. - Mais 

qui es-tu, toi ? - Je suis venu pour proclamer la vérité, je suis la vérité. - Qu’est-ce que c’est que la 

vérité ? » (Matthieu 27, 11-14 et Jean 18, 33 à 19, 16). Jésus a frappé les trois points où les sages de 

sagesse naturelle romaine du stoïcisme sont fragiles, du coup Ponce Pilate s’est mis en colère. Mais une 

colère sur un sage ! Puisque tu es un sage, les démons ne peuvent pas pénétrer, sauf si tu te mets en 

colère. Son orgueil s’est ouvert devant Jésus et du coup les princes de l’enfer se sont investis à l’intérieur 

de Ponce Pilate et il est devenu d’une injustice féroce, d’une cruauté impitoyable, complètement contraire 

à tous ses principes : il L’a fait flageller, déchirer, il L’a fait massacrer pendant une heure par les soldats 

qui Lui ont pissé dessus, chié dedans, mis du vomi, percé sa langue avec des clous, fait des choses qu’on 

ne peut même pas décrire. Il L’a fait flageller une fois, puis une deuxième fois, puis une troisième fois, 
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alors que c’est totalement contraire à toutes les lois romaines, il a été investi d’une manière diabolique, il 

s’est acharné sur cet Homme qu’il savait parfaitement innocent.  

 

C’est ce qu’on appelle une action. Jésus a un comportement face à une autorité, une autorité de bienfait, 

une autorité sainte, une autorité sage, une autorité établie. Il met le doigt sur sa faille, du coup il est 

complètement déstabilisé, il se met en colère et comme il est une autorité, par la faille de son péché 

d’orgueil et de susceptibilité, le prince de l’enfer peut pénétrer en lui et le prince de l’enfer peut 

s’acharner sur Jésus. C’est comme cela que Jésus a bloqué le prince de l’enfer sur Lui. Il s’est servi de 

Ponce Pilate pour faire une action, pour que le prince de l’enfer se saisisse de Ponce Pilate et se précipite 

sur Lui, et comme ça le prince de l’enfer n’a plus le droit d’aller sur les autres, sur les innocents. Il a pris 

sur Lui toute la haine de l’enfer sur les innocents condamnés. D’accord ? 

 

Les stigmatisés, aujourd’hui, c’est comme cela. Evidemment, quand ils se trouvent devant les autorités, à 

chaque fois les autorités sont déstabilisées et elles disent : « Vous allez rester à votre niveau et vous nous 

laissez tranquilles, nous allons continuer le chemin de la Sainte Eglise ». Quand vous avez affaire à un 

stigmatisé, il va y avoir très souvent des actions. Le nombre de fois où les stigmatisés ont fait des actions 

sur moi ! Mais comme je sais ce que c’est qu’une action, je ne me laisse pas surprendre. Dès qu’un 

stigmatisé arrive, je sais qu’il va y avoir quelque chose, le truc qu’il ne faut pas me faire parce que ça me 

met hors de moi, mais comme je suis au courant, je laisse faire et au bout d’un certain temps, une fois 

qu’il a bien fini son action, je lui dis : « Oh ça, c’est une action ! » 

 

Mélanie de La Salette a fait des actions, même sur elle-même. La bienheureuse Mariam, cette petite 

carmélite que Marie a ressuscitée d’entre les morts, était stigmatisée aussi. On lui avait quand même 

coupé la tête, donc Marie lui a ressoudé la tête et elle est ressuscitée dans cette grotte avec Marie qui lui 

donnait les dernières cicatrisations. Puis elle est devenue carmélite à Pau et elle est restée stigmatisée. 

Elle faisait des actions aussi. Pour Mélanie de La Salette, les actions allaient à un point tel qu’à un 

moment donné elle prenait les princes de l’enfer sur elle. Pendant plus de deux ans de suite, elle a pris sur 

elle les princes les plus féroces de l’enfer, elle se roulait par terre avec la bave, la rage de Lucifer en elle. 

Heureusement, elle avait un père spirituel qui savait ce que c’est qu’une action. C’est pour ça qu’on 

l’enfermait, qu’on la gardait bien cachée. Pendant ce temps, l’évêque de Grenoble disait : « Vous voyez, 

je l’ai bien dit, elle est complètement cinglée ! On ne va pas donner Mélanie comme exemple de sainteté, 

c’est une possédée ! » Il regardait cela de l’extérieur, mais en réalité elle faisait une action sur elle. 

Mariam l’Arabe aussi a été envahie pendant plus de neuf mois par les puissances de l’enfer, comme ça les 

puissances de l’enfer étaient bloquées sur elle et ne pouvaient pas continuer leur travail jusqu’à la fin du 

monde. C’est ça, une action. Donc tu ne peux pas juger un saint. 

 

- [Une pèlerine] Ah oui, elle les bloque carrément sur elle ! 

- Oui, une action c’est ça. Les princes de l’enfer du coup vont sur Jésus et ils sont bloqués. C’est comme 

cela que tu boucles les princes de l’enfer. Avec le péché qui se passe dans le monde, les princes de l’enfer 

ont des permissions sur l’humanité, alors il faut qu’il y ait ces personnes-là, parce que ces personnes-là, 

les stigmatisés, vont, avec ceux qu’ils aiment bien, ceux qui les aiment beaucoup, parsemer à droite et à 

gauche des actions, de manière que ces gens-là qui leur sont proches se déchaînent contre eux, les 

stigmatisés, et c’est Jésus qui est stigmatisé en eux donc ça s’arrête sur Jésus et le prince de l’enfer est 

bloqué. On appelle ça une action. Vous savez ce que c’est qu’une action, maintenant. 

 

- [Un pèlerin] Donc elle peut provoquer en disant : « Qu’est-ce que vous faites ? » 

- [Une pèlerine] Ce n’est pas volontaire ? 

- L’action, c’est de faire en sorte qu’il y ait quelque chose qui se déchaîne, qui vient de l’enfer, qui se sert 

d’un instrument et qui se jette sur elle, comme ça elle le bloque. L’exemple, c’est Ponce Pilate : 

normalement Ponce Pilate doit rester impassible, il doit faire le bien, quoi que disent les juifs et le 

sanhédrin, et Jésus se débrouille pour mettre à nu quelque chose qui fait que son orgueil est blessé, sa 

susceptibilité ouverte, sa colère intérieure, du coup le démon le pénètre, l’envahit, et pendant quelques 

instants il est possédé par le diable et il se jette sur Jésus avec une cruauté incroyable. Ce n’est pas Ponce 
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Pilate qui s’est jeté sur Jésus, ce n’est pas son orgueil, ce n’est pas sa blessure personnelle, ce n’est pas sa 

susceptibilité, c’est le prince de l’enfer qui s’est jeté sur Lui et en se jetant sur Lui il avait autorité sur 

toutes les autorités mondiales vis-à-vis de tous les justes et les innocents de l’univers. Donc Jésus a 

bloqué ce prince de l’enfer qui ne pourra plus faire la même chose. 

 

- [Une pèlerine] Il  n’y a que les stigmatisés qui peuvent faire ça ?  

- Non. Tu te débrouilles pour énerver ton mari, par exemple, ou ton fils, pour qu’il se déchaîne contre toi, 

comme ça le démon qui se sert de ton fils comme instrument est bloqué pour l’éternité, tu le plonges dans 

le Sang du Christ et dans le Sang du Christ il est bloqué en enfer jusqu’à la fin du monde et pour 

l’éternité. Grâce à ton fils tu as fait une action sur toi. C’est pour tous les chrétiens. Les chrétiens peuvent 

très bien bloquer les princes de l’enfer. C’est bien de savoir ce que c’est qu’une action. 

 

- [Une pèlerine] Il faut être conscient de ce qu’on fait ? 

- Quand tu fais une action, tu sais que tu fais une action.  

- [La même pèlerine] Non, parce qu’on peut se dire : « Je l’énerve, je ne sais pas pourquoi il m’a fait ça ! » 

- A ce moment-là, c’est parce que tu es une bécasse ou une oie [rires des pèlerins]. Non, quelqu’un qui fait 

une action est quelqu’un qui est éclairé, qui a la sagesse, c’est quelqu’un qui est habité par Jésus crucifié, 

c’est un stigmatisé intérieur. Quand il dit : « Dis-donc, toi… », il sait très bien qu’en mettant le doigt sur 

l’engrenage, la personne est exaspérée et se déchaîne sur lui. Il ne lui en veut pas parce que grâce à cela il 

y a un démon de l’enfer qui est bloqué pour l’éternité. Il a fait une action et il n’en veut pas à la personne 

qui lui a obéi. 

 

- [Un pèlerin] Je suggère quelque chose, c’est que comme il fait très beau, nous déplacions nos affaires et 

que nous nous installions plus loin, comme ça nous ne gênons pas l’adoration. 

- Nous avions envisagé de faire une petite méditation pour le Monde Nouveau au troisième étage. Faire 

une petite méditation dehors est difficile. Je veux bien mais… 

- [Un autre pèlerin] Il y a beaucoup de dispersion. 

- Tu ne peux pas entendre là, il y a le soleil, les oiseaux, il va y avoir la procession [les cloches commencent à 

sonner]. Allez, nous rentrons et nous nous retrouvons dans dix minutes un quart d’heure au troisième étage.  
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16 et 17. Enseignement, dimanche 14 après-midi 
 

 

(…) dans les demeures supérieures de la Divinité. La nourriture alourdit, nous avons plutôt tendance à 

aller vers le bas. 

- [Un pèlerin] J’ai une question à poser un peu à tout le monde : Est-ce que quelqu’un a reçu quelque chose 

de particulier pour notre mission ici, sur quelqu’un ou sur le groupe ? 

- [Père Patrick] Si tu poses la question, c’est que peut-être tu as une indication ? Tu as toi-même reçu un 

petit quelque chose ? 

- [Le même pèlerin] Oui bien sûr, on pourrait dire… Mais sur un plan plus objectif, plus rapide, plus 

simple ? Parce que moi, je suis trop compliqué, trop long.  

- [Une pèlerine] Oh non, tu es très bien.  

- [Le même pèlerin] Nous savons tous pourquoi nous sommes là, mais est-ce qu’il y a eu quelque chose de 

particulier qui pourrait nous aider un peu, nous orienter, nous amener à discerner ? 

- [Un deuxième pèlerin] Vous pouvez demander au Père. 

- [Le premier pèlerin] Oui mais le Père, il faut le lâcher un peu aussi, il en a marre de porter les gens. 

- [Père Patrick] Pourquoi dis-tu ça ? 

- [Le deuxième pèlerin] Mais non, il est en pleine forme, et c’est son anniversaire. 

- [Le premier pèlerin] C’est du troisième degré. Personne n’a rien reçu ?  

 

- [Père Patrick] C’est moi qui vais vous poser la question : Avez-vous un petit peu perçu ce qui s’est passé 

depuis neuf mois ? Depuis le 1
er

 janvier jusqu’à maintenant, cela fait neuf mois. Il s’est passé quelque 

chose depuis neuf mois, ça a été un temps de gestation, c’est vrai. Cette année 2014, nous sentons bien 

que… enfin il me semble percevoir sur des signes très extérieurs : le climat, les médias, la France, 

l’Ukraine, le Moyen-Orient, les Etats-Unis… 

- [Le deuxième pèlerin] … que nous sommes très mal barrés. 

- [Un troisième pèlerin] A quoi joue l’Europe à prendre des sanctions contre la Russie ? 

- [Le deuxième pèlerin] Moi, je sens une énorme chape de plomb sur la France. 

- [Une pèlerine] Non, parce que de toute façon les Français vont vendre leurs armes à la Russie, donc il n’y 

aura pas de sanction pour les Français.  

 

- [Père Patrick] Une des choses qui s’est passée, c’est que le pape François est allé à Jérusalem. 

Personnellement, je bats ma coulpe, je n’ai pas regardé ce qui s’est passé, je ne sais pas trop ce qu’il a dit, 

je ne sais pas trop ce qu’il a fait. Je sais qu’à un moment donné il a demandé d’arrêter sa voiture et qu’il 

est allé demander pardon pour le mur de la honte qu’ils ont construit. Quand nous sommes allés à 

Jérusalem, nous avons vu ce mur. C’est inouï qu’ils aient fait un mur comme celui-là, de presque dix 

mètres de haut. La frontière n’est pas une frontière, c’est un mur, plusieurs centaines de kilomètres de 

mur avec des barbelés au-dessus. C’est comme s’ils étaient en train de faire un immense camp de 

concentration de plusieurs centaines de kilomètres de périphérie ! C’est bizarre. C’est la seule chose que 

j’aie vue, on m’a montré une photo : le pape a demandé d’arrêter la voiture, il a marché jusqu’à ce mur et 

il a fait une prière pour demander pardon.  Mais en dehors de cela, je ne sais pas grand-chose.  

 

Nous étions très sensibilisés au fait qu’il aille à Jérusalem parce qu’à Jérusalem il y avait…  

 

Vous savez, quand on fait la lecture des mouvements géopolitiques etc, on sait très bien qu’ils utilisent ce 

qu’on appelle la théorie des dominos : on place ici, ça ne marche pas donc on fait par là, ça ne marche pas 

là non plus donc on fait par ailleurs, on pousse les pions là où ils peuvent être poussés.  

 

J’avais noté quelques petites choses, mais ce n’est pas du tout spirituel, n’importe qui aurait pu faire la 

remarque avec moi en disant : « Il y a eu cette annexion de la Crimée par la Russie, si je puis dire, il y a 

eu ces histoires d’Ukraine ». Je pense que si les Américains, les banques juives internationales et les 

illuminati ont déclenché les évènements d’Ukraine, c’est parce qu’ils y gagnaient sur le front de la Syrie, 

de l’Iraq, etc. La Russie les empêchait de faire ‘sauter’ le grand Moyen-Orient. Toutes les banques juives 
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sionistes et américaines illuminati étaient bloquées là-dessus. Il fallait faire sauter le grand Moyen-Orient 

par un génocide systématique de tous les chrétiens du grand Moyen-Orient mais aussi des juifs de bonne 

volonté et des musulmans messianiques. C’est cela, leur effort depuis trois ans et demi, mais ça n’a pas 

marché parce que Monsieur Poutine, dit-on, s’est converti à la foi orthodoxe. En tout cas une chose est 

sûre, c’est que grâce à lui il y a eu en moins trois ou quatre millions de martyrs chrétiens dans le grand 

Moyen-Orient en quatre ans. Ils avaient programmé le génocide d’environ trois millions de chrétiens, 

financé par la France, l’Angleterre, les Etats Unis, Israël, le Qatar et l’Arabie Saoudite. Le but, marqué 

dans le Protocole des sages de Sion, vous le savez, c’est qu’il ne faut plus qu’il y ait une seule poche 

chrétienne à trois cent cinquante kilomètres autour de Jérusalem. A un moment, Poutine, lui, a dit non.  

 

Je ne suis pas politicien. Est-ce que Monsieur Poutine fait son grand cinéma ? Je n’en sais strictement 

rien. La seule chose que je regarde, c’est que tout est suspendu à ce que la Vierge a dit à Fatima : il faut 

que les orthodoxes de Moscou et les catholiques du monde soient réunis.  

 

Nous sommes allés à Jérusalem et j’ai vu ce miracle qui a lieu chaque année dans le Tombeau de Jésus à 

la date orthodoxe du samedi qui précède Pâques, de la veille de Pâques – pas le jour de Pâques, pas la nuit 

de samedi à dimanche, mais le samedi midi avant la Résurrection – : les nuées kabodiques, les éclairs 

extraordinaires, sans aucun bruit, avec une douceur, une onction parfaite, des nuées de lumière et de 

présence qui envahissent la cathédrale du Saint-Sépulcre puis se concentrent sur le dôme qui est à peine 

plus grand que cette pièce, ce petit dôme qui est noir goudron, immonde – on se demande comment on 

laisse faire un dôme pareil –. Ces nuées kabodiques rendent translucide, transparente et glorieuse cette 

coupole qui couvre le Saint-Sépulcre. Et puis c’est comme si ces présences rentraient au travers et 

pénétraient à l’intérieur du Tombeau. Et quand le Tombeau est touché par ces gloires lumineuses, 

vivantes, silencieuses, bleues et blanches, il y a un feu qui sort du Tombeau. C’est une pierre qui est 

grande comme ces deux tables, qui est sur la droite quand on rentre dans le Tombeau. Le feu qui sort du 

Tombeau est un feu blanc légèrement orangé qui commence à allumer les bougies des deux patriarches 

qui ont été complètement enfermés, des sceaux de cire ayant été posés sur la porte. Puis le feu sort par les 

opuscules du Tombeau et va allumer miraculeusement les bougies des orthodoxes qui sont dans le Saint-

Sépulcre. Et ce feu ne brûle pas. Il remplit entièrement l’intérieur du réceptacle mais il ne brûle pas, il 

purifie, il pénètre le corps des deux patriarches qui sont totalement transfigurés. Quand on brise les 

sceaux, ils sortent du Tombeau de Jésus. Tout cela est redistribué en direct à la télévision dans tous les 

pays orthodoxes, et en particulier à Moscou. Le feu sort et les gens reçoivent ce feu et se communiquent 

ce feu les uns aux autres. Rares sont les grands élus qui reçoivent le feu directement, miraculeusement. Ce 

feu fait de grandes flammes parce que chacun a des bougies avec trente-trois mèches. On se purifie avec 

ce feu blanc pendant le kyriele orthodoxe. Quand le kyriele se termine, ça commence à chauffer, puis à 

brûler. Là, vous avez intérêt à éloigner la flamme parce que ça brûle terriblement. Ce miracle a lieu 

chaque année de manière totalement différente. Et c’est toujours à la date de la Pâque des orthodoxes, ce 

n’est jamais à la date de la Pâque catholique, sauf bien sûr lorsque par un hasard extraordinaire ces dates 

tombent le même jour.   

 

Nous avons saint Pierre et saint Paul, saint André et saint Jacques, saint Jean et les autres apôtres. Saint 

Pierre a reçu le pouvoir des clés. Saint Jacques est le patriarche de Jérusalem. Le patriarcat de Jérusalem, 

la succession apostolique, se trouve être entre les mains du patriarche orthodoxe. Parmi les trois apôtres 

principaux, Pierre, Jacques et Jean, le successeur de Jacques a reçu toutes les grâces messianiques de 

Moïse, toutes les grâces messianiques d’Elie le prophète, de Jehoshoua, ce pouvoir messianique sur l’eau, 

sur le feu. C’est pour cela que c’est dans l’ombre de ce patriarche-là que le feu sort du Tombeau. Mais 

aussi, au moment de l’Epiphanie, il descend avec une foule innombrable sur les bords du Jourdain et avec 

sa crosse tridentine, il frappe les eaux du Jourdain et les eaux s’écartent. C’est le patriarche de Jérusalem 

qui fait cela chaque année. Ce pouvoir messianique de Moïse, d’Elie et de Jehoshoua sur l’eau et le feu a 

trouvé son expression dans la succession apostolique orthodoxe du patriarche de Jérusalem.  

 

C’est pour cela que dans la Messe nous invoquons toujours Pierre et Paul, André et Jacques. André 

représente toute l’orthodoxie de l’Asie et Jacques l’orthodoxie de Jérusalem. Et l’orthodoxie de Jérusalem 
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est liée à l’orthodoxie de Moscou. Nous invoquons Pierre et Paul, l’Eglise catholique romaine, Jacques et 

André, l’Eglise orthodoxe. Nous invoquons aussi à la Messe Jean parce qu’il est l’apôtre de 

l’accomplissement marial de la fin des temps et de la Venue du Fils de l’Homme. Et la Vierge de Fatima 

a demandé que ces invocations deviennent indivisibles, que la succession apostolique soit une seule 

succession apostolique en communion avec Jésus sur la terre. 

 

Pourquoi est-ce que je dis cela ? C’est parce que quand le pape est allé à Jérusalem, nous avions cette 

préoccupation, nous avions ce désir, nous avions cette aspiration, puisque la Vierge à Fatima a dit : « Il 

faut que tous les évêques du monde, toute la succession apostolique, tous les évêques de Russie, se 

réunissent avec le Saint-Père dans mon Cœur immaculé pour célébrer une liturgie indivisible, pour que 

l’Eglise soit indivise ». Vous savez bien que ce qui fait que nous allons pouvoir être armés face à l’Anti-

Christ, 666, c’est que nous aurons en main de manière palpable l’arme des fruits des sacrements qui est 

symbolisée par les trois Blancheurs, 222. Si nous mettons 222 à l’intérieur du 666, ça fait 888. Vous le 

savez par cœur, cela, n’est-ce pas ? Mais ce 222 n’est pas en place. S’il y a eu l’apparition de Fatima et le 

secret de Fatima, c’est aussi pour dire cela. Il y a eu mille ans de séparation, il y a eu mille ans de 

dislocation de la succession apostolique : vous avez les apôtres catholiques, les apôtres orthodoxes, les 

apôtres coptes, les apôtres… : en voilà un imbroglio terrible ! Ça fait mille ans que nous sommes 

complètement séparés, excommuniés. La Sainte Vierge à Fatima a demandé que ces mille ans soient 

terminés.  

 

Donc quand tous les évêques du monde, et surtout les évêques de Russie, se réunissent dans la succession 

apostolique de l’Eglise indivise, c’est-à-dire avec le pape, pour célébrer, voilà pour la première 

Blancheur, l’infaillibilité de la Jérusalem céleste est ouverte. Et il s’agit bien que ce soit dans le Cœur de 

Marie, voilà pour la Consécration à Marie, voilà pour la deuxième Blancheur. Et il faut que cela se fasse 

ouvertement, explicitement, universellement, unanimement, chaleureusement. Et il faut que ce soit aussi 

bien sûr dans une célébration de la Pâque unitive et indivise. 

 

Je ne vous apprends rien puisque cela a été l’objet de nos prières pendant des années. Pendant trois ans de 

suite, toutes les nuits, nous faisions cette intention de prière, et nous continuons.  

Nous nous disions : « Peut-être que c’est le pape François qui va… », nous avons vu beaucoup de choses 

avancer dans cette direction. Et puis finalement il est allé à Jérusalem. Pourquoi est-il allé à Jérusalem ? 

Pourquoi n’est-il pas allé à Moscou ? Moscou, c’est la partie la plus révoltée de l’Eglise orthodoxe de la 

succession apostolique de Jacques. Il faut qu’il y ait beaucoup d’amour entre nous, donc c’est vrai, il y a 

eu beaucoup de choses qui se sont rapprochées. 

 

Le Démon est au courant, les fraternelles sont tout à fait au courant qu’il faut éviter cette unité entre les 

orthodoxes et les catholiques à tout prix. Les sanaïtes, c’est-à-dire tous les juifs infiltrés sionistes, disent 

qu’il faut empêcher cela.  Ils savent bien que du point de vue des champs morphogénétiques surnaturels et 

métaphysiques, si cela se produit, le Démon et leur association avec les puissances ténébreuses pour faire 

un ordre mondial anti-Christ seront drôlement désarmés. C’est pour cela qu’ils ont engagé les événements 

d’Ukraine, parce qu’en Ukraine il n’y a rien de plus facile que d’aviver les haines internes, les haines 

viscérales particulièrement vives, particulièrement cruelles entre les uniates, c’est-à-dire les orthodoxes 

liés à Rome, les catholiques et les orthodoxes tout court. Et c’est ce qui s’est passé. Ils se sont dit : « Si 

nous produisons une guerre, que nous avivons la haine et que nous arrivons à transformer l’histoire de 

l’Ukraine en guerre de religion, nous avons gagné dix ans et, pratiquement, nous avons gagné par rapport 

à tout le travail d’actions », au sens où je l’ai dit tout à l’heure [voir les chapitres n°14 et 15], « de l’Eglise 

catholique par rapport à ce combat eschatologique. » La Vierge a dit à Fatima que c’était une course 

contre la montre. Le pape est au courant de cela.  

 

A titre tout simplement anecdotique, je tiens à vous dire une chose. A la Chaise-Dieu, l’évêque s’appelle 

actuellement Monseigneur Henri Brincard. Il est en train d’agoniser, il a un cancer généralisé, il aurait dû 

mourir depuis plusieurs semaines déjà mais il survit. Il est l’évêque du Puy en Velay. Le Puy en Velay est 

une ville sainte.  
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Lourdes est devenue une ville sainte grâce à Notre-Dame du Puy en Velay. Cela, on ne le sait pas, mais je 

n’ai pas le temps de vous expliquer tout cela et c’est une autre chose. C’est à l’époque de Charlemagne 

que ça s’est produit, mille cinquante-trois ans avant l’apparition de la Vierge à Lourdes. 

 

La ville du Puy en Velay est une des villes les plus extraordinaires que j’aie jamais vues de toute ma vie. 

La ville est dans une cuvette, et de temps en temps vous avez une montagne qui monte à deux ou trois 

cents mètres au-dessus de la ville. Au sommet de l’une, ils ont construit un petit sanctuaire pour saint 

Michel Archange. Au sommet d’une autre, une basilique pour saint Joseph. Au sommet d’une autre, on 

vénérait une apparition de la Vierge avant que le Christ ne soit né, une Vierge noire : c’est là qu’est 

construite la cathédrale de Notre-Dame du Puy. C’est l’endroit le plus ancien de la vénération de Marie 

qui par sa foi a obtenu la guérison du monde entier. A un autre endroit, ça monte à sept cent quinze 

mètres et au sommet de cette quatrième colline on a construit une basilique et il y a une Vierge. Nous 

pouvons rentrer à l’intérieur de la Vierge parce qu’elle est gigantesque. Comment est venue cette Vierge ?  

 

Cette Vierge a été construite parce qu’il y a eu la guerre de Crimée. Vous avez entendu parler de la guerre 

de Crimée et de la victoire des Français sur Sébastopol. Les Français et les Anglais ont fait la guerre aux 

Russes. D’où venait cette guerre de Crimée ? Je vais y venir. Je ne vous dis pas cela pour rien 

évidemment, ce n’est pas pour vous faire un cours d’histoire, c’est parce qu’il faut que nous apprenions à 

lire les dessous, le fond des champs morphogénétiques de l’histoire du monde. Il y a des courants qui 

tirent vers la destruction du monde et il y a des courants qui tirent vers l’ascension du monde entier en 

Dieu. La guerre de Crimée a eu un rôle très important. D’où est venue cette guerre de Crimée il y a plus 

de cent cinquante ans ?  

 

Elle est venue du fait que le tsar de Russie, à Moscou, trouvait qu’à Jérusalem les orthodoxes dont il 

faisait partie – les orthodoxes de Moscou et les orthodoxes de Jérusalem sont la même famille – étaient en 

danger. Il y avait une haine tellement féroce avec les arméniens et avec les chrétiens qu’ils se faisaient la 

guerre, ils se trucidaient entre chrétiens à Jérusalem, il y avait une guerre entre les églises dans Jérusalem, 

c’était effroyable. Il avait peur pour toutes les communautés orthodoxes, il a dit : « Il faut que nous 

protégions tous les chrétiens, que nous arrêtions cette guerre entre eux, qu’il y ait la protection de la 

succession apostolique de saint Jacques ». Or la protection militaire de Jérusalem – à cette époque-là il 

n’y avait pas encore les juifs sionistes qui ont fait l’état d’Israël – était assurée par les Turcs, les 

Arméniens, l’Asie mineure ; la protection militaire du Saint-Sépulcre en particulier. Qu’a demandé le 

tsar ? Il a demandé aux responsables politiques de la Turquie d’assurer la protection militaire et d’assurer 

la paix là-bas, mais ils ont refusé. Comme ils ont refusé, il a engagé la guerre, il a engagé ses soldats – 

exactement comme Poutine a fait – pour aller sur la Crimée et à partir de la Crimée aller sur les bords de 

l’Arménie, en disant : « Au moins nous aurons une influence politique positive sur tout ce qui doit se 

passer jusqu’à Jérusalem ». C’était une guerre pour envoyer des soldats de la paix, si je puis dire. Ce tsar 

était un saint orthodoxe. 

 

Bien sûr, la maçonnerie et les banques internationales ne l’ont pas entendu de cette oreille. C’est là que la 

République française et l’Angleterre se sont précipitées pour faire la guerre à la Russie et ça a été la 

fameuse guerre de Crimée. La Russie a été vaincue par la France. C’est une malheureuse guerre pour la 

France, franchement. Cela a nourri une nouvelle haine vis-à-vis de la catholicité, alors que les catholiques 

n’y sont pour rien, la République française n’est pas catholique du tout.  

 

Du coup, l’évêque du Puy en Velay a réclamé tous les canons russes qui étaient en Crimée, ils ont été 

fondus et c’est avec les canons de la victoire de Sébastopol qu’on a construit cette Vierge qui se trouve au 

Puy en Velay : Notre-Dame de France.  

 

Quand vous arrivez aux genoux, vous êtes à sept cent trente-huit mètres d’altitude. C’est lié à la Croix 

Glorieuse. Marie avance, Elle fait avancer l’humanité dans la Croix Glorieuse : c’est Notre-Dame du Puy-

en-Velay. On peut rentrer dedans, je me suis mis à la place de l’Enfant Jésus. 
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Tout cela pour dire qu’elle a été faite avec les canons de Sébastopol. Cent cinquante-trois ans après, jour 

pour jour, le président de la République française, Sarkozy, est allé au Puy en Velay. Pourquoi y est-il 

allé ? Il n’y est pas allé pour dire : « Nous sommes très amis avec Monsieur Wauquiez ». Il a pris un petit 

déjeuner avec les petites sœurs de saint Jean, les petites grises de ma congrégation. Il a pavané dans la 

cathédrale. C’est très important parce que la Crimée… Sur le plan symbolique, lorsqu’un grand prêtre 

illuminati comme lui rentre là pour s’assumer la victoire de Sébastopol dans le temps de l’Eglise – cent 

cinquante-trois ans, c’est le temps de l’Eglise – cela représente des champs morphogénétiques 

considérables lorsqu’ils sont portés dans les cultes ésotérico-illuminati. Comme cela, il a pu assurer de 

quoi briser et ouvrir aussi une porte pour que l’Ukraine devienne… et c’est ce qui s’est passé : toutes les 

forces européennes, américaines et juives se sont précipitées sur l’Ukraine pour que cette guerre reprenne 

la guerre de Jérusalem, la fameuse guerre entre les orthodoxes, entre les uniates, les catholiques et les 

arméniens. C’est ce qu’ils ont essayé d’organiser et c’est comme cela qu’est venue la guerre d’Ukraine. 

Vous ne saviez pas qu’il a été un grand prêtre de…  

Pourquoi ? Parce qu’il fallait faire perdre l’avance énorme que le pape Benoît et le pape François avaient 

acquise dans l’union qui allait se faire.  

 

C’est pour cela que le pape, au lieu d’aller à Moscou, est allé à Jérusalem parce que l’origine de la guerre 

de Crimée… Il s’agissait de désamorcer le coup bas qui s’est fait en se portant sur la fameuse guerre de 

Crimée renouvelée cent cinquante-sept ans après. En fait cent cinquante-trois plus trois ans et demi. Trois 

ans et demi, c’est mille deux cent quatre-vingt-dix jours. Tout se réalise avec nombre, poids et mesure. Le 

pape est obligé de fonctionner avec ce qu’il y a. Il y a eu une action, du coup il est allé à Jérusalem. Nous 

savions qu’il allait à Jérusalem, d’ailleurs il le disait : « pour qu’il y ait dans Jérusalem une indivisibilité 

entre nous », et c’est ce qu’il a réussi à faire. Quand il est rentré d’avion, il a fait une conférence comme il 

aime faire maintenant, il répondait aux journalistes qui lui demandaient : « De quoi avez-vous parlé avec 

les orthodoxes ? - Il y a des chrétiens qui disent : « Nous avons fêté la Pâque hier », les autres disent : 

« Ah bon ? Nous, nous allons la fêter le mois prochain, et les troisièmes : « Ah ? Nous, c’est demain. » 

C’est complètement ridicule ! », il a placé cela sur le plan du… [Interruption par la sonnerie du téléphone]. C’est 

pour cela qu’il est allé à Jérusalem, vous comprenez ? 

 

Puisque nous prenons autorité la nuit sur ces sujets-là, il faut comprendre ce qu’il faut dessouder, les 

prises qu’il faut déraciner. Il faut briser et anéantir ce qu’a fait Sarkozy, il faut briser et anéantir ce que 

fait l’Europe pour manipuler. Les choses sont sournoises, la course contre la montre est là sous nos yeux. 

Nous avons bien vu ce qui s’est passé depuis neuf mois, cela se passe sous nos yeux. 

 

Bien sûr il y a le grand cinéma de Monsieur Obama. N’oublions pas qu’il était dans le trente-deuxième 

degré de la loge de (…) avant d’être président des Etats-Unis. Dans le trente-deuxième degré, il y a un 

rituel où on donne son sang et on le mélange avec le sang de Lucifer, donc c’est quelqu’un qui est donné 

à Lucifer. Il dit : « Nous allons déclarer une guerre mondiale contre les islamiques violents : nous allons 

aller contre la Syrie » ! Il nous casse les pieds celui-là, franchement ! La Syrie est le seul endroit où les 

juifs de bonne volonté vont devenir chrétiens, le seul endroit où les musulmans sont unis de cœur avec 

tous les chrétiens. De tout le Moyen-Orient, c’est le seul pays où on est totalement libre, où les enfants de 

Dieu s’entendent parfaitement bien. Mais cela, Israël ne le supporte pas. Israël ne veut pas qu’il y ait des 

juifs non sionistes à portée de Jérusalem, donc les juifs qui ne sont pas sionistes doivent être génocidés. 

 

Nous nous rendons compte qu’une guerre est en train de s’engager pour génocider non seulement les 

chrétiens, mais aussi les juifs qui ne sont pas sionistes. Vous voyez où je veux en venir, n’est-ce pas ? Il y 

a des juifs qui ne sont pas sionistes. Pourquoi ? Parce qu’ils sont fidèles, ils aiment Dieu, ils chantent avec 

une joie profonde ce fait qu’Elie le prophète va faire entendre sa voix : « Kol mevasser, mevasser ve-

omer ». La voix fait entendre la bonne nouvelle et tout le monde sait ce qu’elle dit : le Messie, le Fils de 

l’Homme arrive, vite, ouvrons-nous, accueillons-Le, levons-nous, c’est la joie, c’est la libération qui vient 

pour le monde entier. Les juifs de bonne volonté ont toujours vécu cette venue de Jésus le Messie dans le 
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Fils de l’Homme qui vient. Ces juifs de bonne volonté, ce n’est pas la première fois qu’on veut les 

liquider.  

 

A l’époque d’Hitler… N’oublions pas qu’Hitler était un des plus grands juifs du monde puisqu’il est le 

petit fils de la branche aînée Rothschild de Vienne. Il a fait partie de tous ces juifs, quel que soit leur nom, 

qui ont dit : « Il faut liquider tous les juifs qui pourraient se convertir à la venue du Messie ». Ils ne sont 

pas idiots, en 1945 ils savent très bien que les temps arrivent et les générations viennent où les juifs de 

bonne volonté vont tous devenir messianiques et s’unir en un seul peuple, un seul troupeau et un seul 

Pasteur dans le Christ Jésus Notre-Seigneur, leur Messie crucifié, donc il fallait faire un partage des eaux. 

Dans une même famille, des gens partaient à Auschwitz et les autres étaient préservés. Ce ne sont pas les 

curés qui ont donné les adresses des juifs, ce sont les rabbins sionistes qui ont donné les adresses des juifs 

qui n’étaient pas sionistes. Et ce sont les juifs qui n’étaient pas sionistes qui devaient partir pour être 

liquidés, c’est-à-dire ceux qui étaient de bonne volonté et qui n’étaient pas d’accord pour être des 

membres féroces d’un sionisme de la synagogue de l’Anti-Christ, ce que l’Ecriture appelle la synagogue 

de Satan, dont les membres sont de faux juifs. Pour être un vrai juif, il faut avoir le sang d’Abraham, il 

faut que la foi palpitante d’Abraham, de Moïse et de David illumine notre prière, il y a une grâce 

messianique.  

 

Depuis neuf mois, donc, il s’est passé cela, le voyage de Jérusalem, et il s’est passé aussi…  

Il y a un article que certains ont pu lire, je suppose, qui a été fait par un de nos amis qui s’appelle Pierre 

Aubrit Saint Pol. Il a fait une analyse de tout ce qui se passe depuis la fin du Concile. Le Concile a donné 

des fruits particuliers et a fait naviguer l’ensemble de l’Eglise et de l’humanité, de la terre tout entière, 

dans une certaine direction. Notre ami a donné ce titre à sa réflexion, à son analyse : Du Concile au triple 

reniement de Pierre. Je voudrais venir là-dessus parce que son article est très intéressant. Et c’est vrai, 

c’est parfaitement juste, je suis tout à fait d’accord avec lui.  

 

Je voudrais que nous tous, nous puissions être sensibles à cela. Quand nous célébrons la Messe, vous 

m’entendez dire une prière au moment de la Consécration : « Ô Jésus, dans Ton Sang précieux qui 

s’écoule dans le calice de nos âmes » ou « Ô Jésus Hostie désirée, Tu es l’Agneau immolé devant nous, 

Prêtre de Ton propre Sacrifice, merci parce que dans Ta bonté notre prière c’est Ton holocauste brûlant 

d’amour où Tu te présentes à travers nous dans le sein entier du Père ». Cette prière-là est une prière à 

laquelle je suis très sensible, et je crois que tout le monde doit y être très sensible, parce que tous les 

chrétiens d’Orient, orthodoxes, coptes et arméniens, font cette prière à la Consécration.  

 

La Consécration est triple dans le rite orthodoxe, dans le rite de saint Jean Crysostome que nous fêtions 

hier, dans le rite arménien et dans le rite copte. Tous ceux qui sont allés au Liban ont vu ces Messes 

extraordinaires. Ces prêtres coptes, ces prêtres maronites, ce sont des soldats, parce que dès que la Messe 

est finie, ils prennent la mitrailleuse et ils tirent à bout portant. On ne s’approche pas d’un moine maronite 

comme ça. Si on lui dit : « Toi, tu es chrétien, je t’égorge », il répondra : « Non, tu ne m’égorges pas, et tu 

n’égorges pas non plus les femmes qui sont ici ». Les femmes et les enfants sont défendus par les moines, 

ils sont des soldats du Christ. A la Messe, ils ont juste une aube, la fameuse étole rouge, nous ne suivons 

pas tout parce que c’est en arabe et en araméen, mais à un moment donné, tous se prosternent et font cette 

prière en araméen : « Seigneur Christ, Toi qui T’offres à Ton Père en sacrifice expiatoire pour notre salut, 

Toi l’Agneau qui es le Prêtre de Ta propre offrande, accueille favorablement notre prière, qu’elle monte 

par Toi à Ton Père, comme un encens d’agréable odeur. A Toi la gloire à jamais. »  

 

C’est pourquoi à la Consécration vous m’entendez dire : « Ô Jésus, Hostie désirée, Victime justifiante, 

Agneau immaculé immolé, Prêtre de Ton propre Sacrifice, dans Ta bonté notre prière c’est Ton 

holocauste brûlant d’amour par lequel à travers nous Tu te répands dans le sein du Père. Ô Père de Vérité, 

voici Ton Fils, Victime pour Te plaire, daigne L’agréer, pour nous Il a subi la mort, Il s’immole afin de 

nous justifier. Voici l’offrande… »  
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Cette prière-là est la prière qui accompagne la Consécration du rite oriental chrétien. Les maronites sont 

catholiques. Je suis très sensible à cette prière-là parce que ce sont des moines, des prêtres qui sont 

vraiment des saints. Les Libanais, les Syriens sont vraiment des saints. Le mur qui se dresse contre l’Anti-

Christ aujourd’hui, c’est là-bas, ce n’est pas en France. En France, nous sommes livrés à Asmodée et aux 

siens, comme l’a dit la Vierge. Tandis qu’eux, nous avons affaire à des valeureux, alors nous sommes très 

sensibles à cela.  

 

Le pape est très sensible à cela. La dernière chose que le pape Benoît a fait, c’est d’aller là-bas. Il a mis la 

paix. Pendant au moins un an les guerres du Moyen-Orient ont été complètement désarmées parce que le 

pape Benoît est allé là-bas et qu’il n’y avait plus aucune haine pendant un an. Après il a donné sa 

démission, celui-ci est arrivé et il a voulu faire la même chose à Jérusalem.  

 

Quelque chose s’est passé, vous n’avez peut-être pas remarqué. Vous savez que rabbi Yitzhak Kaduri est 

mort. Rabbi Kaduri est un rabbin de bonne volonté, un des plus grands rabbins de Jérusalem. Il mort à 

l’âge de cent huit ans [le 28 janvier 2006]. Pendant les dernières années de sa vie, Jésus est venu visiter rabbi 

Kaduri. A sa mort il a laissé un message au sujet du Messie en indiquant Son Nom. Or c’est une des 

autorités juives rabbiniques les plus vénérées, les plus respectées de tout Israël depuis la construction 

d’Israël. Il l’avait dit à son fils, et aussi à ses disciples quelques mois avant sa mort : « Le Messie est venu 

me voir et Il m’a parlé, Il m’a dit qu’il fallait se préparer, Il m’a dit Son Nom, Il m’a dit qu’Il allait venir, 

qu’Il allait se manifester à tout Israël et que cela se ferait non pas dans des siècles ni dans des décennies, 

mais que cela se ferait tout de suite après la mort d’Ariel Sharon ».  

 

Et voilà que peu après, Ariel Sharon est mort cliniquement [le 4 janvier 2006]. Du coup, terrorisés, 

Netanyahu, Shimon Pérès, etc, ont maintenu le corps d’Ariel Sharon en survie de manière complètement 

artificielle. Et finalement, en janvier de cette année, donc dans les neuf mois qui viennent de se passer, 

qui nous ont séparés par la gestation – il faut rajouter les faisceaux comme cela –, ils ont débranché Ariel 

Sharon [qui est donc mort le 11 janvier 2014] parce qu’ils s’étaient rendus compte à l’analyse que le cerveau 

commençait à se pourrir et que la putréfaction rendait complètement impossible son réveil.  

 

Donc la prophétie de Jésus au rabbi Kaduri se trouve en application depuis le mois de janvier de cette 

année. Nous faisons notre premier Hoshana Rabba depuis. C’est en ce moment, le Hoshana Rabba. Il y a 

toute une portion d’Israël, que ce soit en Israël, que ce soit partout ailleurs, qui sait qu’il faut s’ouvrir.  

 

L’autre jour, je suis allé célébrer le mariage d’un jeune homme et d’une jeune femme qui ont vingt ans et 

que j’avais préparés, c’était magnifique. Ce n’est pas pour dire que je les ai mariés que je disais cela, mais 

parce que le Papa me dit : « Oh, Père Patrick, il faut que vous lisiez ce livre ». Il me fait lire un livre d’un 

des trois rabbins de Jérusalem, un livre qui d’ailleurs est préfacé par Monseigneur Barbarin, primat des 

Gaules. Ce livre est en français. Je vous ai déjà évoqué ce que disait ce livre, je vous en ai parlé cette nuit. 

Je trouve que ce livre est très intéressant parce que l’exégèse rabbinique, c’est très important. Nous les 

catholiques, avec notre exégèse catholique, nous n’y comprenons pas grand-chose. Si nous prenons 

l’Evangile à partir du grec ou à partir du latin, nous n’avons pas les secrets intimes et infaillibles de la 

doctrine mystique infaillible d’Israël et de l’Eglise catholique primordiale. C’est pour cela qu’il est très 

important de retrouver ces ressources aujourd’hui chez les juifs messianiques. C’est toute une sagesse 

infaillible que nous avons fini par oublier. Aujourd’hui, nous le savons bien, l’exégèse, c’est-à-dire 

l’interprétation de l’Ecriture, est une interprétation très scientifique, étymologique, philologique, 

positiviste, sèche, pas du tout vivante. 

 

Que dit ce rabbin ? Il dit qu’un des grands textes des juifs messianiques, des juifs de bonne volonté, des 

juifs qui sont ouverts, qui veulent ne vivre que de la volonté de Dieu, que de l’amour de Dieu, d’Adonaï 

Elohim, c’est le chapitre 7 du Livre de Daniel. 

 

Daniel est important. Il faut que vous invoquiez souvent le prophète Daniel pour qu’il puisse venir 

investir votre prière, parce que c’est quelqu’un qui avait une prière étonnante. Que s’est-il passé ? A un 



56 
 

moment donné il est emporté au Ciel et il voit l’Ancien des jours, chapitre 7 du Livre de Daniel : « 9 

L’Ancien des jours est assis », « 13 Et voici, avec les nuées du ciel, comme un Fils d’Homme. Il vient, 

il arrive jusqu’à l’Ancien des jours. Ils le font approcher en face de lui. »  

 

C’est là qu’il dit : « Cette expression du prophète Daniel marque dans toute la doctrine messianique 

d’Israël un point très important, parce que d’après les rabbins et les nacis d’Israël, ce texte montre qu’il y 

a en Dieu une pluralité : il y a la toute-puissance de Dieu, l’Ancien des jours, et il y a le rajeunissement 

toujours de Dieu ; Ils sont deux : il y a Dieu le Fils et il y a Dieu le Père. » Dans la bouche d’un rabbin, 

c’est quand même fort ! Il indique que le chapitre 7 de Daniel montre que quand nous parlons du Fils de 

l’Homme, nous désignons la Divinité incréée de Dieu, mais qui s’engendre dans l’Homme : l’Engendré 

éternel de Dieu dans l’Homme, Fils de l’Homme. Nous, nous n’entendons pas cela comme ça en français, 

mais en hébreu oui. Donc quand Jésus va dire : « Fils de l’Homme », Il va dire : « Je suis l’Engendré 

éternel de Dieu qui se manifeste aux hommes ». Il explique ce que je vous ai dit.  

 

Je le répète, parce que vous pouvez très bien l’intégrer dans votre vie contemplative : quand nous nous 

adressons au Fils Unique de Dieu, nous nous adressons à Jésus qui est le Fils de Dieu, nous nous 

adressons dans l’humanité dans le Cœur de Jésus à Son Hypostase, c’est-à-dire une Source en Lui qui est 

une Source de vie divine. Il est Source de sainteté, Il est source de toute participation à la vie divine.  

 

Saint Thomas d’Aquin dit que dans le Christ, il y a la Divinité Hypostatique, il y a l’Union Hypostatique, 

il y a la Source de toute vie divine : c’est la Grâce capitale du Christ qui est immédiatement liée à Son 

Union Hypostatique ; et il y a la Sainteté du Christ. La Sainteté du Christ est liée à la Grâce capitale du 

Christ, d’après saint Thomas d’Aquin. Et nous Le désignons dans l’Evangile comme le Fils de Dieu, mais 

le Fils de Dieu est dans la nature humaine du Christ. Donc quand nous disons le Fils de Dieu, nous 

atteignons dans Son humanité ce qui fait qu’Il est la Tête, qu’Il est la Source de toute grâce, de toute 

participation à la vie divine : Il est la Grâce capitale. Tandis que quand nous disons Fils de l’Homme, 

c’est Dieu Lui-même qui s’engloutit dans l’humanité de Marie pour venir vers nous dans la plénitude des 

Temps, et donc c’est Dieu qui vient dans le Messie et qui écarte tout ce qui n’est pas de Dieu.  

 

Cela, c’est la vocation d’Israël. Ils sont très sensibles à cela. Ils se sont bien rendu compte il y a deux 

mille ans que Jésus n’était pas à l’heure du Fils de l’Homme. Quand saint Etienne a dit : « Je contemple 

les cieux ouverts, et le Fils de l’Homme debout à la droite de Dieu » (Actes 7, 56), ils l’ont aussitôt 

lapidé. 

 

Ces jours-ci dans l’Evangile nous trouvons aussi des choses sur le Fils de l’Homme. Le Fils de l’Homme 

est Maître du Sabbat, dans le Saint Sépulcre, lorsque l’humanité du Christ est complètement broyée, donc 

dans le Mystère eucharistique. Quand il n’y a plus rien de l’humanité de Jésus – elle est disloquée – alors 

à ce moment-là le Fils de l’Homme est Maître de ce grand moment eucharistique.  

 

Ce qui s’est passé c’est que depuis deux mille ans, il y a un pont entre le Fils de Dieu et le Fils de 

l’Homme, et ce pont est l’Eucharistie, ce pont est l’Eglise catholique, ce pont est l’Israël véritable de 

Dieu, ceux qui parmi les juifs ont reçu le Baptême du Christ et ont fondé la pierre vivante de l’Eglise 

catholique, de l’Eglise chrétienne, de la succession apostolique, ce pont extraordinaire de la marche dans 

le désert du Fils de Dieu jusqu’au Fils de l’Homme !  

Alors bien sûr la grâce messianique, elle, a été mise de côté.  

 

Je voulais monter aujourd’hui ici avec vous pour lire au moins une fois l’Epître aux Romains. C’est bien 

que nous lisions cela à La Salette, parce que c’est Notre-Dame de l’Apocalypse après tout. L’heure de 

l’Apocalypse est arrivée. 

 

[Epître aux Romains, chapitre 9, 31-33] « 31 Pourquoi Israël, qui cherchait une loi de justification, n’est pas 

parvenu à une  loi de justification ? » Saint Paul se dit : « La plus grande souffrance que j’ai en moi, 
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c’est que mes frères juifs soient mis de côté, et cette souffrance est lancinante en moi, elle me met à mort 

continuellement et je n’en peux plus de souffrir de cela. Mais pourquoi est-ce que c’est comme cela ? » 

 

« 32 Pourquoi ? Parce qu’il a cherché à l’atteindre, non pas par la foi, mais comme s’il avait pu y 

arriver par ses propres œuvres », les œuvres de l’obéissance à la Torah et à la loi. « Il s’est heurté 

contre la pierre d’achoppement, 33 selon qu’il est écrit : « Voici que je mets en Sion une pierre 

d’achoppement et un rocher de scandale, mais quiconque croit du dedans de lui ne sera pas 

confondu. » » 

L’Eglise, Jésus vivant et entier est une pierre d’achoppement. Le pape est une pierre d’achoppement. 

D’ailleurs l’Anti-Christ ne pourra se manifester que quand cette pierre d’achoppement sera écartée (Epître 

aux Thessaloniciens). Tant que cette pierre d’achoppement ne sera pas écartée, l’Anti-Christ ne pourra 

pas prendre toute autorité sur le monde des hommes, sur le monde des éléments, sur le monde de la 

lumière, sur le monde de la conscience intérieure. Mais dès lors que la pierre d’achoppement sera écartée, 

alors à ce moment-là il pourra pénétrer dans le Sanctuaire et briser les champs morphogénétiques de la 

conscience originelle, donc de la liberté personnelle de conscience primordiale de chacun. C’est pour cela 

qu’il est si important pour lui de briser la chambre nuptiale du Saint des Saints de la liberté originelle de 

chaque être humain. 

Vous comprenez bien que ce n’est quand même pas pour faire des clones qu’on va autoriser le clonage. 

Le Démon s’en moque, de faire des clones, d’autoriser le clonage, de fabriquer des hommes copies 

d’hommes par clonage, ce n’est pas cela qui l’intéresse. Ce n’est pas parce qu’on va créer des êtres 

humains comme copies d’êtres humains que le clonage est une abomination. Ce n’est pas beau mais ce 

n’est pas cela l’abomination. De faire des hommes qui sont des croisements avec les animaux, ce n’est 

pas beau non plus, disons-le correctement. L’association entre l’animal, l’homme et Satan est un péché 

immonde de plus pour lancer au visage du Créateur. 

Le clonage n’intéresse pas Satan, ce qui intéresse Satan c’est de rentrer dans l’instant et le lieu sacré où il 

peut atteindre l’Union Hypostatique et l’Immaculée Conception dans leur unité originelle. Où 

l’Immaculée Conception et l’Union Hypostatique de Jésus sont-Ils Un corporellement dans l’instant et 

dans le lieu de l’Unité originelle ? C’est dans l’instant où Dieu crée chaque être humain, c’est dans le 

Sanctuaire de la vie réservé à Dieu. Dieu est là, Il n’est jamais envoyé, Il est là toujours présent dans tous 

les temps et tous les lieux, mais il y a un point tout petit, minuscule, qui Lui est réservé à Lui seul, où Il 

est présent, et c’est dedans, là, qu’Il crée depuis Son éternité l’Union Hypostatique de Jésus et 

l’Immaculée Conception dans la présence de la Sagesse créatrice de Dieu puisque son Immaculée 

Conception est quand même là, elle est dans l’enveloppement des temps et de tous les lieux, elle est 

présente. L’Union Hypostatique de Jésus, son premier instant, neuf mois avant Noël, et l’Immaculée 

Conception sont ensemble dans l’enracinement en Dieu le Père dans le Sanctuaire de notre univers, dans 

ce Saint des Saints. 

 

Alors le Démon voudrait pouvoir rentrer dans ce Saint des Saints pour disloquer cette unité indivisible du 

Père, de l’Immaculée Conception et de l’Union Hypostatique de Jésus. S’il fait cela, il brise dans tout 

l’univers cette indivisibilité de la paix continuelle qui doit rayonner dans le monde et qui origine notre 

liberté à nous, parce que nous avons été créés dans ce Sanctuaire-là, c’est de là que nous avons dit oui, 

c’est de là que nous avons émané, c’est de là que le mouvement d’amour éternel du Père s’est concentré 

dans l’Immaculée Conception et dans le Verbe qui illumine tout homme venant en ce monde, c’est-à-dire 

Son Union Hypostatique. Dans la perte d’effacement de l’unité des deux dans leur Oui mutuel, Ils ont 

créé ce que je suis, Ils ont créé la personne humaine et chacun d’entre nous dans une liberté immaculée, 

dans une joie, une béatitude parfaite, dans un élan d’amour pour se donner et disparaître dans celui que 

nous aimons. Notre conscience d’amour comme petit roi fraternel de l’univers est là, nous pouvons la 

retrouver.  

 



58 
 

Mais si nous butons sur un obstacle qui nous empêche de nous ressourcer continuellement dans notre 

liberté profonde et dans notre conscience divine originelle primordiale retrouvée dans l’Union 

Hypostatique déchirée de Jésus et dans l’Immaculée Conception, s’il y a un obstacle qui empêche tout 

homme né en ce monde de se ressourcer à nouveau dans sa liberté, l’Anti-Christ pourra atteindre les 

consciences secondes, les consciences psychiques, les consciences métapsychiques, les consciences 

cosmiques, et donc il aura la main sur toutes les consciences, il pourra les pénétrer, il aura autorité sur 

toutes les consciences humaines.  

 

Mais il ne peut rien tant que la pierre d’achoppement n’est pas écartée. La pierre d’achoppement, c’est 

l’infaillibilité dont nous sommes les dépositaires, l’infaillibilité du Saint-Père, dans l’Immaculée 

Conception et dans l’Union Hypostatique de Jésus, voilà pour l’Eucharistie et pour Marie, et ce qui fait 

l’indivisible unité des trois, ce sont les trois Blancheurs. 

 

[Chapitre 10] « 1 Frères, le vœu de mon cœur et ma prière pour chacun d’entre eux, c’est qu’ils soient 

sauvés. 2 Car je leur rends témoignage qu’ils ont du zèle pour Dieu, même s’il n’est pas 

parfaitement éclairé. 3 Ne connaissant pas la tsadaka d’Elohim et cherchant à établir leur propre 

tsadaka, ils ne se sont pas soumis à la tsadaka d’Elohim. »  

 

Ils ne se sont pas soumis à cette spiritualité. La tsadaka, c’est la justice. Quand vous voyez « la justice », 

vous traduisez par ce qui s’est passé dans saint Joseph pendant les dix-neuf premières années de sa vie, et 

même avant sa naissance. En demandant pardon, il s’est toujours englouti dans le Oui de l’Immaculée 

Conception et l’Union Hypostatique déchirée de Jésus, et ça a duré dix-neuf ans jusqu’à transformation 

divine, mariage spirituel complet corps, âme et esprit. Il s’est adapté, il s’est ajusté à l’union de 

l’Immaculée Conception dans l’Union Hypostatique déchirée de Jésus, il a embaumé du nard de sa vie 

parfaite toute son union transformante continuelle, il a vécu dans le Zikaron, dans la Memoria Dei du 

Saint des Saints du Temple véritable. 

 

Il ne faut pas dire que les juifs disaient que le Saint des Saints était dans le Temple construit avec des 

pierres. Ils savaient très bien que c’était un sacrement, et comme le dit Hillel, un des derniers naci 

d’Israël, et aussi Rabbi Ha Naci, un des derniers grands mystiques d’Israël, que vivre dans le Temple 

c’était dans le corps originel qui appartient à Dieu, le corps primordial, de ce côté de la construction, de la 

réservation, de la sainteté réservée au Créateur, à la Paternité vivante communicative de Dieu.  

 

Nous continuons, chapitre 11 :  

 

« 1 Je dis donc : Est-ce que Dieu a rejeté son peuple ? Loin de là ! » 

 

Eh oui ! Parce qu’à cette époque-là saint Paul voit bien que de nombreux juifs reçoivent le Baptême du 

Saint-Esprit, le Baptême du Sang de l’Agneau, le Baptême eucharistique, le Baptême sacramentel, le 

Baptême de Pierre. Et puis il y a un autre reste, des gens qui sont remplis de ferveur, remplis de lumière, 

remplis de grâce messianique, qui continuent. Et Adonaï l’avait dit d’ailleurs à Isaïe : « Va, dis à ce 

peuple : ‘Entendez, entendez, mais vous ne discernerez pas, voyez, voyez, mais vous ne pénétrerez 

pas’. Appesantis le cœur de ce peuple, alourdis ses oreilles, ternis ses yeux, qu’il ne voie pas de ses 

yeux, n’entende de ses oreilles, que son cœur ne discerne, qu’il ne se convertisse et ne soit guéri. » 

Isaïe 6, 9-10). Ce n’est donc pas de leur faute, puisque c’est Dieu qui a voulu les mettre en réserve. Deux 

tiers et un tiers, comme dans l’Apocalypse : deux tiers sont devenus catholiques et un tiers a été mis en 

réserve. Saint Paul a compris qu’un reste est mis de côté et que tout Israël ne passe pas dans le Mystère de 

l’Alliance entre le Fils de Dieu et le Fils de l’Homme qui doit durer deux mille ans, alors il dit :  

 

« 1 « Est-ce que Dieu a rejeté son peuple ? Loin de là ! Parce que moi aussi, je suis Israélite de la 

postérité d’Abraham, de la race de Benjamin. 2 Non, Dieu n’a pas rejeté son peuple, qu’il a connu 

d’avance. Ne savez-vous pas ce que l’Ecriture rapporte dans le chapitre d’Elie le prophète, 

comment il adresse à Dieu cette plainte contre Israël : 3 « Seigneur, ils ont tué vos prophètes, ils ont 
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renversé vos autels, je suis resté moi seul, et ils en veulent à ma vie. » 4 Mais que lui répond la voix 

divine ? « Je me suis réservé sept mille hommes qui n’ont pas fléchi le genou devant Baal. » » 

 

L’Immaculée Conception c’est 1000, 7 c’est la plénitude de la profusion actuelle et indivise du Saint-

Esprit : Je me suis choisi ceux qui ont vécu de l’Immaculée Conception dans la profusion du Saint-Esprit 

dans l’Union Hypostatique déchirée de Jésus, donc ceux qui sont rentrés dans la véritable mémoire de 

Dieu. Le peuple d’Israël est le peuple messianique de la mémoire.  

 

Vous voyez comment nous disons sept mille ? Faites attention, il faut avoir une lecture rabbinique – pas 

une lecture exégétique positive qui dirait : « Je les fais passer, ça fait sept mille, c’est fini. » – : 1000 c’est 

l’Immaculée Conception, 7 c’est la plénitude indivise du Saint-Esprit qui émane de l’Union Hypostatique 

déchirée de Jésus, et quand c’est les deux ensemble, multipliés, vous êtes dans la racine de l’unité des 

deux, vous êtes dans le Saint des Saints du Père, vous êtes dans le lieu d’où le Père vous a créés et vous a 

donné votre oui encore actuel. Vous retrouvez ce oui encore actuel et vous le surmultipliez 

surnaturellement et naturellement en même temps en vous pour adorer et pour être dans la justification et 

la justice par la foi. Ce ne sont pas les œuvres de la loi qui vont vous donner cela.  

 

« Je me suis réservé sept mille hommes qui n’ont pas fléchi le genou devant Baal », voilà ce qu’Il 

répond à Elie le prophète déjà huit cent quatre-vingt-huit ans avant Jésus-Christ. 

  

« 5 De même aussi, dans le temps présent, il y a une réserve selon un choix de grâce divine. » Donc 

ceux qui sont de bonne volonté parmi les juifs sont mis en réserve selon un choix de grâce divine et de 

bénédiction divine. Il faut le lire, cela. 

 

« 6 Or, si c’est par grâce divine, ce n’est plus à cause des œuvres ; autrement la grâce divine cesse 

d’être une grâce divine. 7 Que dirons-nous donc ? Ce qu’Israël cherche, il ne l’a pas obtenu ; mais 

ceux que Dieu a choisis l’ont obtenu, tandis que les autres ont été aveuglés, 8 selon qu’il est écrit : 

« Dieu leur a donné un esprit d’étourdissement », de tardema, comme on avait mis Adam dans une 

tardema pour sortir de lui l’épouse, Eve, « un esprit d’étourdissement, des yeux pour ne point voir, et 

des oreilles pour ne point entendre, jusqu’à ce qu’apparaisse le jour devant leurs yeux. »  

 

Le temps de l’Eglise qui dure deux mille ans, c’est cette tardema du dernier reste d’Israël, jusqu’à ce que 

s’ouvrent leurs yeux et que sorte le Mystère des Noces de l’Agneau à partir de l’indivisibilité de l’Eglise 

eucharistique mariale et apostolique au temps de l’Anti-Christ. 

 

« 9 Et le roi David dit : », le roi David c’est mille ans avant Jésus-Christ, « Que leur table leur 

devienne un piège, un lacet, un trébuchet et un juste châtiment ! 10 Que leurs yeux soient obscurcis 

pour ne point voir ; tiens leur dos continuellement courbé ! » 11 Je demande donc : Ont-ils 

bronché », je ne sais pas si c’est le mot juste, si vous avez une Bible vous me le direz, « Ont-ils bronché, 

afin de tomber pour toujours ? Loin de là, mais par leur chute, le salut est arrivé aux gentils, de 

manière à exciter la jalousie d’Israël. 12 Or, si leur chute a été la richesse du monde entier, et leur 

amoindrissement », leur mise à l’écart, leur tardema, « la richesse des gentils, que ne sera pas leur 

plénitude ! 13 En effet, je vous le dis, à vous, chrétiens : moi-même, en tant qu’apôtre des païens, je 

m’efforce de rendre mon ministère glorieux, 14 afin, s’il est possible, d’exciter la jalousie de ceux de 

mon sang, et d’en sauver quelques-uns. 15 Parce que si leur rejet a obtenu la réconciliation du 

monde entier, que sera leur réintégration, sinon une résurrection d’entre les morts ? » 

 

Vous voyez bien que le ministère du retour d’Israël dans le Mystère eucharistique marial et l’infaillibilité 

du peuple unique de Dieu devant l’Anti-Christ nous met immédiatement dans une fécondité qui touchera 

le corps, la résurrection, le corps spirituel. Ils nous sont nécessaires pour pouvoir être dans l’indivisibilité, 

ceux qui crient et obtiennent de Dieu et l’ouverture des temps, et la reprise en main et la maîtrise totale de 

notre origine dans le corps primordial du Sanctuaire, et l’écoulement libre du flux et du reflux vivant du 

corps de résurrection dès cette terre dans notre corps mystique actuel comme membres vivants de Jésus 
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vivant. Ce sont des choses que nous savons par cœur, à force. Alors à ce moment-là les Noces de 

l’Agneau sont possibles.  

 

C’est pour cela que tout se concentre en ce moment là-dessus : la sponsalité, les Noces de l’Agneau, le 

corps originel, le corps spirituel venu d’en-haut, le Règne du Sacré-Cœur, l’invincible silence d’amour 

qui ouvre les temps dans les heures de l’Anti-Christ, l’invincibilité du Fils de l’Homme dans le peuple de 

Dieu et le mystère du dernier reste d’Israël. 

 

Ils sont réservés pour qu’à un moment donné, à la prière de l’Eglise dans les trois Blancheurs, dans 

l’indivisibilité mariale eucharistique et infaillible de la Jérusalem céleste en nous, lorsque nous allons 

pouvoir obtenir de Dieu la grâce que les oreilles s’ouvrent, que les yeux s’ouvrent, que les cœurs 

s’ouvrent, que la conscience d’amour originelle s’ouvre dans le reste d’Israël – nous obtiendrons cette 

grâce, c’est notre mission à nous, véritable Israël de Dieu sur la terre –, leurs yeux s’ouvrant, ils apportent 

les torrents de fécondité de la fidélité de Dieu et de la miséricorde de Dieu qui va faire passer la 

miséricorde qui a envahi le monde entier vers une gloire ! Parce que faire passer la miséricorde qui sauve 

le monde entier à l’étape supérieure, c’est-à-dire celle du contact physique, spirituel, surnaturel vivant et 

lumineux avec le corps spirituel venu d’en-haut, le corps de résurrection, cela appartient à une grâce 

d’Israël. C’est dans l’Epitre aux Romains. C’est cette intégration, cette réintégration, donc il faut prier 

pour la conversion d’Israël.  

 

Nous prions toutes les nuits pour que les millions de juifs messianiques qui sont de bonne volonté ouvrent 

leurs yeux, ouvrent leurs oreilles et disent oui : « Je dis oui, je vais prier maintenant chaque liturgie 

d’Israël en communion avec l’Eucharistie, enfin, avec la Cène, avec le Seder, avec la quatrième Coupe, 

avec le Pain de l’offrande ». Si vous trouvez ce livre extraordinaire sur le Fils de l’Homme et le Fils de 

Dieu, lisez-le, ça vaut la peine. 

 

« 13 En effet, je vous le dis, à vous, chrétiens : moi-même, en tant qu’apôtre des païens, je m’efforce 

de rendre mon ministère glorieux, 14 afin, s’il est possible, d’exciter la jalousie de ceux de mon sang, 

et d’en sauver quelques-uns. » Verset 15 du chapitre 11 : « 15 Parce que si leur rejet a obtenu la 

réconciliation du monde entier, que sera leur réintégration, sinon une résurrection d’entre les 

morts ? » 

 

Ce lien que va produire le cinquième sceau de l’Apocalypse entre le Fruit des sacrements, la Rédemption 

du monde entier et le Monde Nouveau, c’est-à-dire le flux et le reflux vivant entre la Jérusalem glorieuse 

et la Jérusalem spirituelle dans l’indivisibilité d’une seule oblation, c’est le fruit de la réintégration 

d’Israël. Pas de l’Israël satanique, pas de l’Israël de la synagogue de Satan, pas des faux juifs, pas des 

illuminati. 

 

A la Messe, il y a une deuxième prière que disent les orthodoxes, c’est celle que vous m’entendez dire 

juste avant la Communion. Avant la Communion, nous disons à Jésus, Messie d’Israël :  

 

« Seigneur Jésus-Christ, Fils du Dieu vivant, selon la volonté, l’amour éternel du Père, et avec la 

puissance du Saint-Esprit, dans Ta mort » : c’est vrai, c’est la mort de Jésus qui est devant nous là. 

Dans l’Hostie c’est la Passion et la mort qui sont là, comme l’a dit le Père au sermon aujourd’hui. Dans 

l’Eucharistie c’est cela, nous sommes à genoux, nous disons : « C’est la mort de Jésus qui est là, c’est une 

mort d’amour ».  

 

Puisque Tu es « Fils du Dieu vivant, selon l’amour éternel du Père avec la puissance du Saint-Esprit, 

dans Ta mort ici et maintenant Tu donnes la vie au monde ; que Ton Corps et Ton Sang », auxquels 

nous allons participer, nous et tous les yehudim d’Israël de bonne volonté partout où ils sont, dans le 

Purgatoire ou vivants sur la terre, et tous les enfants avortés, tous les enfants apôtres des derniers temps. 

En recevant nous-mêmes, eux tous reçoivent le Pain vivant, sacré et divin, la nourriture, la res 
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substantielle, transubstantielle du sacrement, de la présence de Ta mort remplie d’amour puisque c’est 

l’amour éternel du Père avec la puissance du Saint-Esprit.  

 

Donc je reprends la prière : « Que Ton Corps et Ton Sang me délivrent de mes péchés et de tout mal ; 

fais que je demeure fidèle à Tes Commandements », à Tes Invitations, à Tes Mitsvots. Il faut que nous 

répondions à toutes les Invitations de Dieu, à tous les Commandements de Dieu : tu ne tueras pas, tu ne 

voleras pas, tu adoreras ton Dieu, tu te sanctifieras, tu te laisseras transformer jusqu’au mariage spirituel, 

tu contempleras la Vérité, tu donneras tout, il n’y aura plus de jalousie, il n’y aura plus que la sponsalité.  

 

C’est là que les orthodoxes rajoutent : « Je ne Te donnerai pas le baiser de Judas, je ne participerai 

pas aux doutes et au triple reniement de Pierre, mais comme le bon larron je Te supplie, souviens-

Toi de moi dans Ton Royaume ». Alors je voudrais avec vous regarder ces trois phrases-là :  

 

« Je ne Te donnerai pas le baiser de Judas ». Bernard Henri Lévy a dit il y a quelques années… [A un 

pèlerin] Peux-tu me redire ce que Bernard Henri Lévy a dit à propos de Judas ? 

- C’était il y a longtemps, dans les années quatre-vingts. Il a dit : « Il est urgent de réhabiliter Judas en 

raison de la présence de Satan en lui ».  

- Nous pouvons le prendre de manière positive. Quand j’étais étudiant, Bernard Henri était un ami, nous 

sommes de la même génération, mais je n’étais pas milliardaire comme lui dès l’âge de dix-huit ans. 

C’était un très brave garçon, très sympathique. Pourquoi a-t-il dit qu’il fallait « réhabiliter Judas en raison 

de la présence de Satan en lui » ?  

 

Judas a donné le baiser au Messie. Judas savait qu’Il était le Messie et le sanhédrin savait qu’Il était le 

Messie, mais : « Il vaut mieux que Lui seul meurt pour sauver tout le peuple » (Jean 11, 50). Le 

baiser de Judas, c’est le baiser des fils de Juda. Juda est le fils d’Abraham, Isaac et Jacob, et le fils 

principal, le fils royal d’Abraham, Isaac et Jacob. L’engendrement des fils de Juda dans cette espèce de 

royauté d’Israël aboutit à ce baiser de Judas. Juda est l’incarnation de cet amour de la royauté d’Israël 

messianique transfigurée dans le Messie. Ils vont embrasser, ils vont livrer par un baiser le Fils unique de 

Dieu parce qu’ils ne veulent pas de l’Eglise, ils ne veulent pas de cette pierre brisée. C’est curieux parce 

que c’est en même temps qu’il y a le baiser de Judas. Judas avait ce baiser en lui déjà, dans son cœur, et il 

a pris l’Eucharistie : là il a fait un Meshom. Ce que n’a pas fait Israël : Israël s’est mis de reste, il n’a pas 

reçu l’Eucharistie, du coup il n’est pas possédé par Satan. Mais Judas rentre dans le Mystère de 

l’Eucharistie en donnant le baiser des fils d’Israël, c’est-à-dire en faisant la deuxième Transgression 

contre la Divinité hypostatique dans le Messie. « Pilate Le leur livra pour qu’Il soit crucifié » (Jean 19, 

16) : il Le livra aux juifs pour que ce soit les juifs qui Le crucifient. C’est là où Satan est rentré dans 

Ponce Pilate. Que les orthodoxes disent : « Je ne Te donnerai pas le baiser de Judas », c’est très fort ! 

Et Jésus a voulu que Judas soit un des douze apôtres. Pourquoi ? Parce qu’il fallait que les fils de Juda 

dans leur baiser puissent rentrer dans une espèce d’étourdissement effroyable, qu’ils soient purifiés 

quarante fois au long des années et des siècles pour pouvoir se réveiller dans l’apostolat des fils de Juda.  

 

Puisque je vais communier, je ne rentrerai pas dans le baiser de Judas et je ne participerai pas non plus 

aux doutes et au triple reniement de Pierre. C’est là que je reviens sur l’article dont nous avons parlé tout 

à l’heure, qui est sorti sur internet. Le triple reniement de Pierre, c’est quoi ?  

 

Depuis neuf mois, je crois qu’une prise de conscience se fait non seulement entre nous, parmi nos amis, 

parmi ceux qui prient, mais aussi au niveau de l’épiscopat et à Rome. Nous rentrons dans une agression 

des myriades de myriades de fois plus grave, plus terrible dans ses conséquences que les précédentes : 

nous rentrons dans ce que les Anti-Christ veulent faire dans le Saint des Saints de notre liberté originelle 

pour briser tous les champs morphogénétiques et arracher toute liberté de conscience humaine dans tous 

les êtres de la terre. Cette agression est terrible !  

 

Croyez-vous que le pape n’est pas au courant ? Alors pourquoi depuis dix ans le magistère de Rome ne 

dit-il rien ? Le pape Benoît XVI a quand même relevé de la charge épiscopale plus de quatre-vingts 
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évêques dans le monde en disant : « Vous êtes homosexuel ? Terminé, vous n’êtes plus évêque. » Le pape 

intervient quand il y a un problème. Mais sur le problème le plus grave qui soit, il ne dit rien. Le pape 

Jean-Paul II a eu peur, il a dit : « Non, on ne dira rien ». D’ailleurs il a été fortement menacé de l’intérieur 

pour surtout n’en rien dire, ne pas l’expliquer, ne pas même faire avancer des dossiers qui pourraient nous 

faire rentrer dans la prise de conscience en parlant de l’animation immédiate. 

 

L’animation immédiate, le fait que Dieu crée à l’instant de l’apparition du génome, montre où sont 

l’instant et le lieu du Saint des Saints du diamant universel à partir de quoi Dieu crée l’Immaculée 

Conception, l’Union Hypostatique de Jésus, et nous aussi, et l’enfant qu’Il est en train de concevoir en ce 

moment. Il le fait à partir du même Sanctuaire, Il y est toujours présent dans notre univers. C’est dans ce 

Sanctuaire qu’ils veulent pénétrer pour faire sauter les Sources de la liberté d’amour et du oui sponsal de 

chaque être humain sur la terre. Pourquoi est-ce que le magistère se tait ? Parce qu’il n’est pas au 

courant ? Bien sûr qu’il est au courant.  

 

Que s’est-il passé à l’époque, il y a deux mille ans ? Judas a donné son baiser, du coup saint Pierre s’est 

trouvé dans la cour avec la servante et il a eu peur de la servante. Au premier reniement, il a eu peur de la 

servante. Le magistère, des années 2000 à 2005, a dit non, il a eu peur. J’ai le témoignage d’archevêques 

qui m’ont dit qu’il était terrorisé. Je sais aussi par le père Cottier, par Yves Dupoyer, le président de 

l’Institut de Nazareth, par des gens qui étaient directement en contact avec le pape, que ce sujet était un 

sujet de terreur au Vatican.  

 

Et je me rappelle que Jean-Paul II, quand je lui ai dit : « Très Saint Père, pourquoi est-ce que vous ne 

donneriez pas l’expression … » – et j’allais dire la suite : « … de l’animation immédiate de manière 

expressive maintenant ? » –, s’est relevé comme ça, lui qui était tout plié – on le donnait mort dans les 

deux mois qui allaient suivre –, et m’a donné un grand coup de poing en disant : « Pas maintenant ! » 

Tous les gens qui étaient là – environ trente personnes – sont tombés à genoux. Le pape est resté comme 

un colosse, il a continué comme s’il avait quinze ans de moins, il est resté jusqu’au bout, il discutait avec 

les gens. Vous pouvez être sûr qu’il n’est pas mort deux mois après, ma question lui a redonné une force ! 

Mais j’en ai quand même pris plein la figure…  

 

On voyait qu’il n’en était pas question. Son secrétaire Stanislas Dziwisz et le père Cottier m’ont fait 

comprendre qu’ils étaient en danger de mort. Le cardinal archevêque de Bruxelles, Monseigneur Léonard 

qui au moment était à Namur, lui aussi avait très bien compris cela, il est allé au Vatican, il a été un peu 

porte-parole à un moment donné, il a commencé à parler un tout petit peu de cela : tout de suite il a été 

menacé de mort s’il continuait et son avenir était fini. Il y avait notamment une religieuse qui avait tout 

pouvoir au Vatican, une Jézabel, qui lui a dit : « Mais enfin, vous êtes fou d’avoir parlé de ça ! Votre 

avenir est terminé dans l’Eglise si vous continuez. » Il a été obligé de partir, il est retourné en Belgique. 

Finalement il a été nommé archevêque de Bruxelles parce qu’il a accepté de ne plus rien dire. Il n’a plus 

jamais rien dit.  

 

C’est pour cela que je dis : « Je ne participerai pas aux doutes et au triple reniement de Pierre ». 

Intérieurement je ne me tairai pas. Comme dit Serge : « C’est mon Papa, c’est notre Papa ! » Jean-Paul II 

a eu peur.  

 

Benoît XVI arrive. Il était d’accord avec le Père Marie-Do : « Il ne faut surtout pas parler d’animation 

immédiate »,  donc il s’était jeté sur le Saint-Père Jean-Paul II, sur la sponsalité, sur l’animation 

immédiate en disant : « Non, nous ne reproduirons jamais votre phrase sur ce sujet ». Quand il est devenu 

pape, il a bien eu l’infaillibilité, il a bien vu de quoi il s’agissait, il a vu qu’il était peut-être allé un petit 

peu trop loin pour terroriser le Saint-Père Jean-Paul II à l’époque, mais quand on lui parle de cela, il est 

dans la position de Pierre devant la servante, il ne peut pas faire machine arrière, ayant passé vingt ans à 

dire qu’il ne fallait pas en parler.  
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Je sais ce que veut dire « il est interdit d’en parler », parce que je fais partie des Frères de Saint-Jean dont 

certains expliquent pourquoi il ne faut surtout pas en parler. Et pareil pour l’IPC, pareil pour les 

intégristes, les traditionnalistes, les scolastiques : « Il ne faut surtout pas en parler ! » 

 

Donc Benoît XVI se dit : « Je ne peux pas faire machine arrière ». C’est ce qui s’est passé pour saint 

Pierre la deuxième fois : « Je viens de renier, je ne peux pas faire machine arrière ». Et François, le 

troisième, dit : « Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Moi je n’y connais rien, je passe par la porte. »  

 

Effectivement, le magistère se tait sur le sujet principal de toute la prévarication de toute l’histoire du 

monde alors que c’est la pierre d’achoppement, c’est la pierre angulaire. 

 

Que s’est-il passé alors ? Saint Pierre est sorti par la porte et il s’est retrouvé devant saint Jean et la Sainte 

Vierge qui étaient tous les deux là. Il venait de renier, le coq avait chanté deux fois. Le coq, c’est nous, la 

France, le nouvel Israël de Dieu. Deux fois : transVerbéré. Si vous vivez de la TransVerbération dans le 

nouvel Israël de Dieu, vous criez cela – c’est un cri intérieur – dans la conscience du Saint-Père, alors il 

prend conscience que c’est un reniement, mais c’est trop tard. Ce n’est pas que ce soit trop tard, le silence 

est comme cela, la grâce n’est pas donnée à l’Eglise de Dieu, la grâce n’est pas donnée à l’Eglise 

catholique. La grâce n’a pas été donnée à Saint-Pierre de ne pas renier, de ne pas taire sa foi devant Jésus 

qui était présenté devant le peuple d’Israël, devant l’autorité messianique d’Israël. C’est extraordinaire, 

cela fait comprendre beaucoup de choses.  

 

Ecoutez-moi bien : lorsque saint Pierre s’est retrouvé devant Marie avec son reniement, il était brisé le 

pauvre homme, c’était terrible pour lui. Il n’allait quand même pas se pendre comme Judas. Lui, il a dit : 

« J’ai renié », il a dit son reniement, il a confié son reniement dans le Cœur silencieux immaculé de Marie 

et dans le sacerdoce final de Jean, il a remis cela dans l’unité du sacerdoce mystique final marial.  

 

Marie a reçu ce reniement dans son Cœur comme si c’était l’annonce de l’Ange Gabriel : Elle a dit Oui, il 

y a eu la supervenue du Saint-Esprit dans le Cœur de Marie, le Père l’a assumée et avec le Père Elle a 

engendré dans le Verbe éternel de Dieu un amour du Corps mystique vivant de Jésus entier jusqu’à la fin 

du monde. La pierre du reniement s’est brisée en deux, saint Pierre est passé du reniement à ce rocher qui 

s’est brisé en deux et il a pleuré d’amour, un amour surnaturel, un amour qui va au-delà du voile de la foi, 

un amour fou et divin en lui, un amour infaillible jusqu’à la fin du monde, un amour silencieux, un amour 

étouffé. Il ne pouvait plus rien dire.  

 

Le pape ne dira jamais rien sur la Transgression suprême et c’est normal, vous comprenez bien cela. Cela 

fait trois fois que le magistère se tait. Il est beau, le texte de Pierre Aubrit Saint Pol, il explique comment 

c’était inéluctable selon la Providence divine, le mouvement du Saint-Esprit pour le renouvellement du 

monde dans le Règne du Sacré-Cœur qui doit venir.  

 

« Je ne Te donnerai pas le baiser de Judas, je ne participerai pas aux doutes et au triple reniement 

de Pierre », oui, pourquoi ? Parce qu’il ne reste plus qu’une seule chose : c’est cet amour d’une pierre qui 

est brisée dans le rideau du Temple qui se déchire et le voile qui se déchire. Il y a les trois : le voile qui se 

déchire, le rideau du Temple qui se déchire – l’Union Hypostatique déchirée de Jésus – et la Pierre qui est 

brisée. Ce triple amour produit l’ouverture des Temps. Le voile qui se déchire, la réintégration 

messianique d’Israël dans l’Union Hypostatique déchirée de Jésus, le rideau qui s’ouvre, et puis 

l’ouverture des Temps.  

 

Il y a quelque chose qui doit se produire. Notre prière est liée à cela. Comme dit l’Epître aux 

Romains (Romains 11, 4 – et I Roi 19, 18 – en réponse à la plainte d’Elie) : « J’ai réservé pour Moi sept 

mille hommes qui ne fléchissent pas le genou devant Baal » et qui ne disent pas : « Tant pis… » Il faut 

vivre de l’Immaculée Conception dans cette espèce d’indivisibilité du Saint-Esprit, dans cette plénitude 

de l’accomplissement du Saint-Esprit en nous. Là, à cause de cela, nous sommes comme le Cœur de 
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Marie et de Jean de l’Apocalypse qui reçoit cette mission de Pierre, du pape, de l’infaillibilité de l’Eglise. 

L’infaillibilité de l’Eglise se termine ici dans le Cœur de Marie.  

 

Nous, nous recevons le Saint-Père dans notre cœur, nous nous livrons dans la plénitude eucharistique 

finale de l’Immolation de l’Agneau et nous ouvrons toutes les portes du rideau du Temple, du Sanctuaire 

du Père, et du voile de la Parousie pour la Venue du Fils de l’Homme, et nous invitons et nous 

convoquons dans l’infaillibilité de l’Eglise et dans l’amour du Saint-Père, la torpeur du Saint-Père… 

C’est une torpeur d’amour, c’est un silence étouffé, sanglant au sens que cet amour est un amour éternel 

qui se concrétise dans un silence.  

 

A partir de cela, Marie a obtenu que la pierre soit brisée, donc que l’Eglise de Jésus puisse être associée à 

l’ouverture du rideau du Temple et à la déchirure du voile, les trois en Un. Elle a obtenu ainsi que cette 

contrition de Pierre, cet amour soit véritablement pur, infaillible, silencieux, mystique. Ça va ? Elle a 

engendré du coup, à partir de là, la Paternité concrète de Dieu le Père. Sous la supervenue du Saint-Esprit 

dans un nouveau Oui, Elle a engendré cette grâce qui nous a été donnée que la condamnation du monde a 

été déracinée de la terre et est venue se planter dans l’océan des larmes du Christ crucifié. Toute la 

condamnation du monde a été retirée du monde, elle a été engloutie dans Jésus et Il a été condamné par 

les juifs.  

 

Mais s’il n’y avait pas eu le reniement de Pierre, s’il n’y avait pas eu la remise du reniement de Pierre 

dans le Cœur de Marie et de Jean, s’il n’y avait pas eu cette nouvelle incarnation du Verbe de Dieu dans 

cette contrition de Pierre, dans cette pierre angulaire et pierre d’achoppement, il n’y aurait pas eu la 

proclamation de la condamnation par les juifs du Christ Notre-Seigneur.  

 

En assumant en Elle la contrition de Pierre, Elle a assumé de quoi faire en sorte que le Verbe de Dieu 

puisse attirer par une action la condamnation, toutes les condamnations, toutes les autorisations de Lucifer 

sur tous les hommes du monde entier, et Il les a prises sur Lui seul.  

S’il n’y avait pas eu le reniement de Pierre, vous sentez bien que la condamnation par Israël n’aurait pas 

été déracinée de la nature humaine tout entière pour être plantée dans la nature humaine du Christ et Son 

Union Hypostatique.  

 

Pierre était déjà la pierre angulaire : « Tu es Pierre, et sur cette pierre Je bâtis Mon Eglise, les 

puissances de l’Enfer ne prévaudront jamais contre elle. (…) Et ce qui est lié par toi sur la terre est 

lié dans le Ciel. » (Matthieu 16, 18-19). Il a fait ce que le Saint-Esprit lui a demandé de faire : il a tout 

remis dans le Cœur de Marie et de Jean de l’Apocalypse, du sacerdoce final dans le Cœur de Marie 

maintenant et du sacerdoce final de Marie à la fin du monde. C’est ce qu’a fait le Saint-Père à cette 

époque-là, il y a deux mille ans, et c’est ce qu’aujourd’hui il doit faire à travers nous.  

 

Le ministère d’Israël est un ministère de condamnation, vous pourrez relire l’Epitre aux Romains dans 

cette lumière. Heureusement qu’il y a eu le reniement de Pierre.  

 

Mais nous, nous disons : « Je ne Te donnerai pas le baiser de Judas, je ne participerai pas aux doutes 

et au triple reniement de Pierre », en même temps les deux. En faisant cela, je rentre dans le Cœur de 

Marie, cette fois-ci, dans le cœur sacerdotal, royal, johannique de l’Apocalypse mariale, je l’anticipe, je le 

vis dans l’ouverture du voile, je vis de la Parousie en Marie dans le sacerdoce actuel de l’Eglise de Pierre, 

de Jacques et de Jean et de toute la succession apostolique, je vis cela mystiquement, intérieurement, 

silencieusement.  

 

A ce moment-là je vois que j’ai en moi la Source immédiate de l’ouverture des temps. Ayant la Source 

immédiate de l’ouverture des temps, la nature humaine est la même que celle du larron sur la croix qui est 

dans l’ouverture du rideau du Temple et au moment de l’ouverture du rideau du Temple, il dit : 

« Souviens-Toi de moi dans Ton Royaume » (Luc 23, 42).  
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Nous représentons donc, non pas le reniement de Pierre ni le baiser de Judas, mais la nature humaine tout 

entière qui crie : « Que nous ne soyons jamais séparés de Toi », et nous courrons comme cela dans 

l’ouverture des temps. Nous l’avons vu dans le Chemin de Croix, à partir d’un moment ça y est, ça reste 

au même endroit. Nous courrons à partir de ce moment-là dans le flux et le reflux du corps spirituel venu 

d’en-haut jusque dans les profondeurs du corps primordial du Père et nous serons dans le baiser du 

véritable amour. C’est cela que nous demandons avec le bon larron, c’est cela la prière avant de 

communier.  

 

« Je ne participerai pas au triple reniement de Pierre » : je n’aurai pas peur de crier, je ne reculerai 

pas et je ne m’enfuirai pas par des portes latérales, mais je rentrerai dans la nature humaine vraiment 

abominable qui est la nôtre comme le bon larron et je crierai : « Que le temps s’ouvre ! », je vivrai de 

l’ouverture du rideau du Temple et dans ce flux et ce reflux du Monde Nouveau : « Que jamais je ne sois 

séparé de Toi ». 

 

Je vais vous le répéter : « Seigneur Jésus-Christ, Fils unique du Dieu vivant, Christ, Oint du Ciel et de 

la terre, selon l’amour éternel du Père et avec la puissance du Saint-Esprit, dans Ta mort, ici, 

maintenant, Tu donnes la vie au monde ; que Ton Corps et Ton Sang me délivrent de mes péchés et 

de tout mal, moi et les enfants sous l’Autel, les yehudim tout autour, l’Autel lui-même de la gloire de la 

résurrection, le ministère catholique ; fais que je demeure fidèle à Tes Invitations. Je ne Te donnerai 

pas le baiser de Judas. Dans ma tête je dis : « je ne Te donnerai plus », parce que je dis cela pour tous 

les juifs. Je ne Te donnerai plus le baiser de Judas, je ne participerai plus aux doutes et au triple 

reniement de Pierre, mais comme le bon larron je Te supplie : souviens-Toi de moi dans Ton 

Royaume, que jamais en rien je ne sois séparé de Toi. » Elle est belle, cette prière.  

- [Une pèlerine] C’est le prêtre qui la dit ? 

- C’est le prêtre qui la dit, mais ce que dit le prêtre vous devez le dire puisque vous êtes prêtres 

mystiquement.  

 

Vous comprenez que ce mouvement est très important, parce qu’il introduit en Marie au moment où nous 

allons communier la possibilité d’engendrer dans le monde d’aujourd’hui le Monde Nouveau de l’amour 

de la pierre brisée en deux. Et c’est là où le Saint-Père, Pierre, le pape, va devenir véritablement 

infaillible, c’est en ne disant plus rien parce qu’il n’y aura plus que l’amour. Saint Pierre ne peut plus rien 

dire. Il a renié, c’est fait, et heureusement qu’il l’a fait, parce qu’il a fait tout ce qu’il fallait : il a tout 

donné à Marie.  

 

Neuf mois se sont passés depuis le mois de janvier 2014. C’est le troisième millénaire, la quatorzième 

année : c’est le Chemin de croix, quatorze stations. Donc c’est normal. Après, il ne reste plus qu’à nous 

remettre dans la Sainte Face, dans l’Ame toute ressuscitée, toute glorieuse de Jésus qui brûle le temps du 

nard qui doit embaumer le Saint Sépulcre. C’est forcément un temps silencieux. Comment voulez-vous 

que la pierre brisée de l’amour du Saint-Père puisse s’exprimer dans un cri expressif dogmatique ? Ce 

n’est pas possible. Jésus est mort sur la Croix, Il ne pouvait plus rien dire. Le silence de la Croix est un 

silence qui fait qu’il doit rejoindre le Corps mystique vivant de Jésus vivant et entier.  

 

Mais nous, intérieurement, nous représentons Marie et Jean, nous représentons l’Eglise apostolique, celle 

qui porte l’infaillibilité du Saint-Père. C’est peut-être à cause de cela qu’il y a deux papes. C’est peut-être 

à cause de cela que saint Bernard a dit qu’après le pape du travail du soleil, de labore solis, il y aura deux 

papes : la gloire de l’olive et Pierre II. Ils sont deux papes. Il est vrai que François a été désigné comme 

pape dans un conclave le jour où l’Eglise fête un saint qui s’appelle Pierre II qui était père abbé d’un 

monastère au 12
e
 siècle en Italie, près de Salerne.  

 

Continuons la lecture de l’Epitre aux Romains [Chapitre 11, à partir du verset 15]. Il faut connaître un petit peu 

la Bible aussi. Je me rappelle que cette lecture, on me l’avait fait à l’ombre de Marthe Robin dans un 

Foyer de Charité, en 1975. Je vous redis ce que le Père Callerand nous avait expliqué il y a à peu près 

quarante ans.  
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« 15 Parce que si leur rejet a été la réconciliation du monde, que sera leur réintégration, sinon une 

résurrection d’entre les morts ? »  

 

C’est à l’intérieur de l’Eucharistie que l’unité se fait entre le voile qui se déchire, la pierre brisée, le Saint-

Père, l’infaillibilité dans le cœur de Marie et de Jean de l’Apocalypse, et puis le rideau du Temple qui se 

déchire en deux dans le Saint des Saints de la Paternité vivante de Dieu. Quand nous réunissons les trois 

en nous pour dire en toute vérité : « Il n’y a plus de baiser de Judas, il n’y a plus de triple reniement de 

Pierre, il n’y a plus que l’ouverture du sceau », alors à ce moment-là l’ouverture du sceau nous met à la 

fois au fond de la libre communication de la Paternité libre de Dieu dans notre liberté originelle, dans 

notre corps primordial, dans notre innocence divine retrouvée, béatifiante, libre et surmultipliée 

surnaturellement, et puis le corps spirituel venu d’en-haut dans la résurrection de Jésus, Marie et Joseph, 

qui s’écoule délicieusement et librement en nous dans le Corps mystique vivant de Jésus vivant et entier. 

Alors il y a un seul peuple, un seul Dieu, un seul Pasteur. Là, l’Anti-Christ ne peut pas nous atteindre. 

C’est très important pour la victoire sur l’Anti-Christ. Ce sera une victoire silencieuse.  

 

« 16 Si les prémices sont saintes, la masse aussi est sainte. » Les prémices, ce sont tous les juifs qui sont 

devenus la sève de toute l’Eglise catholique au départ. Les deux premiers siècles, ce n’était pratiquement 

que des juifs. Il y a eu des goïm à Antioche, mais en un seul jour Pierre a baptisé cinq mille prêtres à 

Jérusalem, et tous les jours qui ont suivi, les autres apôtres aussi ont baptisé les juifs. 

 

- [Une pèlerine hollandaise] J’ai du mal avec le mot prémices, excusez-moi. 

- Les prémices : le début. Quand vous faites une récolte, vous prenez les prémices, les premières gerbes 

qui ont poussé et que vous pouvez retirer parce qu’elles sont mûres. Les autres vont mûrir plus tard. Ce 

sont les prémices de la récolte que nous offrons à Dieu, les tout premiers paniers de cerises.  

 

« 16 Si les prémices sont saintes, la masse l’est aussi ; si la racine est sainte, les branches le sont 

aussi. 17 Mais si quelques-unes des branches ont été retranchées, et si toi, qui n’étais qu’un olivier 

sauvage », toi qui n’es pas juif, « tu as été enté », mis « à leur place et rendu participant de la racine 

et de la sève de l’olivier, 18 ne te glorifie pas à l’encontre des branches » qui ont été mises de côté 

pour que tu puisses prendre leur place. « Si tu te glorifies, sache que ce n’est pas toi qui portes la 

racine, mais que c’est la racine qui te porte. 19 Tu diras donc », c’est un ordre : « Ces branches ont 

été retranchées, c’est pour que moi je sois dedans. 20 Cela est la vérité ; ils ont été retranchés à 

cause de leur manque de foi vive, et toi, c’est par la foi que tu subsistes dans leurs racines ; garde-

toi donc de pensées orgueilleuses, mais crains », aie peur de faire un seul mouvement contraire à celui 

de la grâce. 21 Parce que si Dieu n’a pas épargné les branches natives, crains qu’il ne t’épargne pas 

non plus. 22 Considère donc la bonté et la force de Dieu : sa force envers ceux qui sont tombés, et sa 

bonté envers toi, si tu te maintiens dans cette bonté ; autrement toi aussi tu seras retranché. » 

 

« Je ne Te donnerai pas le baiser de Judas, je ne participerai pas aux doutes et au triple reniement 

de Pierre ». Excusez-moi, je vais être très explicite : je ne rentrerai pas dans la peur de Jean-Paul II, je ne 

rentrerai pas dans ce fait que je ne peux pas me permettre de reculer de benoît XVI, je ne passerai pas par 

la porte latérale avec François. Leur mouvement est extérieur, il n’est pas intérieur puisqu’intérieurement, 

toutes les nuits, nous leur communiquons ce cri du coq dans la TransVerbération et nous les introduisons 

en nous pour que nous-mêmes, ensemble, nous nous introduisions en Marie et en saint Jean de 

l’Apocalypse dans le sacerdoce ultime. Ce n’est pas parce que nous ne les aimons pas, c’est parce que 

c’est leur charisme de vivre cela, de le vivre dans le peuple de Dieu, c’est-à-dire nous, et qu’ensemble 

nous le vivions en Marie dans le 222 qui doit vaincre l’Anti-Christ. Faire cela spirituellement s’apprend. 

Il faut apprendre par la foi à rentrer divinement, lumineusement, intérieurement, dans ce pèlerinage 

intérieur. Nous ne méprisons personne, chacun a son charisme, et le sacerdoce royal et fraternel des petits 

rois fraternels de l’univers – c’est ce que Marthe Robin expliquait – passe devant le sacerdoce ministériel, 

l’enveloppe, l’intègre, le porte et lui donne toute sa magnificence.  
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« 22 Considère donc la bonté et la force de Dieu : sa force envers ceux qui sont tombés, et sa bonté 

envers toi, si tu te maintiens dans cette bonté ; autrement toi aussi tu seras retranché. 23 Eux aussi, 

s’ils ne persévèrent pas dans leur incrédulité, ils seront entés ;  

parce que Dieu est puissant pour les enter de nouveau. 24 Si toi, tu as été coupé sur un olivier de 

nature sauvage, et enté, contrairement à ta nature originelle, sur l’olivier franc, à plus forte raison 

les branches naturelles seront-elles entées sur leur propre olivier. 25 Je ne veux pas, frères, que vous 

ignoriez ce mystère, afin que vous ne soyez pas sages à vos propres yeux : c’est qu’une partie 

d’Israël est tombée dans l’aveuglement jusqu’à ce que la masse des païens soit entée. 26 Et alors 

tout Israël sera sauvé, selon qu’il est écrit : « Le libérateur viendra de Sion, et il éloignera de Jacob 

toute impiété ; 27 et ce sera mon alliance avec eux, lorsque j’aurai ôté leurs péchés. » 28 Il est vrai, 

en ce qui concerne l’Evangile, ils sont encore ennemis à cause de vous ; mais eu égard au choix 

divin, ils sont aimés à cause de leurs pères. » 

 

« Je t’aimerai à jamais », Il a dit cela à Abraham, « pour mille générations » (Psaume 105). Dans les 

mille générations, nous y sommes encore largement, et Dieu ne se repend pas de cela. Vous me direz : 

« Abraham, c’est nous ». 

 

Je ne retrouve pas le passage que je cherche. Je l’ai noté sur la page qui est ici : Romains chapitre 11, 

versets 8, 16 et 24 : si vous voulez vous en rappeler, c’est facile, vous prenez le verset 8, puis le verset 

8+8, puis le verset 8+8+8. C’est le passage sur les prémices, vous voyez, ça dépend des traductions, c’est 

incroyable ! : « 16 La part du Pain présentée comme prémice en offrande est sanctifiée pour que tout 

le pain le soit aussi ». Crampon a traduit : « 16 Si les prémices sont saintes, la masse l’est aussi ».  

 

Ce verset 16 concerne l’Eucharistie. « 16 La part du Pain présentée comme prémice en offrande est 

sanctifiée », l’Eucharistie que nous célébrons depuis deux mille ans, pendant qu’ils crient miséricorde 

pour l’absolution du monde entier et la libération par le Fils de l’Homme, Dieu vivant dans le Messie qui 

doit venir, « pour que tout le pain le soit aussi », pour que tout le peuple d’Israël soit présenté aussi 

comme Corps mystique vivant et eucharistique devant Dieu. Le verset 16 montre bien que c’est dans 

l’Eucharistie que tout cela se produit. Nous les invitons dans l’Eucharistie.  

 

Je vous l’ai déjà dit, faire partie de l’Eglise c’est être ceux qui ont pouvoir, qui ont autorité de convoquer, 

de crier invisiblement partout et de faire qu’ils soient présents. Vox, vocis : la voix, qui crie pour qu’il y 

ait une communion : convocation.  

 

Vous faites partie de l’Eglise parce que vous convoquez autour de vous, autour de l’autel, sous l’autel, le 

monde angélique glorieux. Vous les convoquez dans votre cœur et ils sont du coup présents autour de 

vous, autour de l’autel, ils l’enveloppent, ils lui donnent cette force, cette agilité, cette subtilité, cette 

divinité, cette sublimité qui fait qu’il monte dans les hauteurs de l’au-delà et il devient l’autel de Dieu. 

S’il n’y a pas de convocation, l’autel n’est pas un autel divin sublime dans les Cieux. Si vous êtes 

catholiques… le prêtre, lui, célèbre la Messe, il fait la transsubstantiation, mais vous, vous êtes l’Eglise, 

vous convoquez.  

 

Nous convoquons toutes les âmes du Purgatoire. Il faut les convoquer de manière très sensible, très 

palpable. Il faut convoquer l’Eglise souffrante, il faut convoquer l’Eglise innocente crucifiée, les apôtres 

des derniers temps, nous le savons bien. Il faut convoquer aujourd’hui, bien sûr, les yehudim, nous 

sommes en plein dedans, c’est le moment, nous ne pouvons pas dire que nous ne sommes pas dans 

l’heure du triple reniement de Pierre et du baiser de Judas.  

 

Je voulais vous dire au moins cela pour que nous puissions nous ajuster. Quand nous prenons autorité, 

nous prenons autorité avec la grâce que Dieu nous a donnée. Nous n’allons pas remplacer le pape. Lui, il 

a sa grâce et sa grâce est celle-là, et heureusement. C’est beau que le pape Benoît ait dit : « Nous serons 

deux », il fallait le faire. Et tous les deux canonisent Jean-Paul II. Quand Benoît XVI est venu sur la Place 

Saint-Pierre, ça a été des hurlements de bonheur du peuple de Dieu sur la Place Saint-Pierre. Pourtant il 
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paraît que François est très ovationné, mais quand Benoît XVI est rentré, ça a été des hurlements de 

bonheur parce que tous les deux étaient là, Jean-Paul II était canonisé, cela veut dire que désormais il peut 

venir sur la terre sur l’autel à chaque Messe en communion avec les deux papes qui ont ouvert leur porte 

dans le Cœur de Marie pour qu’il n’y ait plus que l’amour d’une pierre brisée. Alors c’est l’heure du voile 

qui doit se déchirer. Nous pouvons du coup en réponse convoquer tous les juifs : deux mille ans de 

générations qui attendent.  

 

Il faudrait lire ici l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse. Il y a des âmes qui sont sous l’autel, il 

y a des âmes qui sont autour de l’autel, qui sont dans l’autel, qui sont face à face avec l’autel, et qui 

attendent. C’est avant l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse, donc c’est avant l’Avertissement. 

Je vais le lire aussi puisque nous y sommes, vous allez voir que c’est très clair : 

 

[Apocalypse 6, 9-11] « 9 Lorsque s’ouvrit le cinquième sceau, je vis sous l’autel les âmes », vous voyez, 

ce sont des âmes, ce sont des personnes qui sont mortes, « les âmes de ceux qui avaient été immolés 

pour le Verbe de Dieu et pour le témoignage qu’ils avaient eu à rendre. 10 Et ils criaient d’une voix 

forte en disant : « Jusques à quand, ô Maître saint et véritable, ne ferez-vous pas justice et ne 

redemanderez-vous pas notre sang à ceux qui habitent sur la terre ? » 11 Alors on leur donna à 

chacun une robe blanche et on leur dit de se tenir en paix encore un peu de temps, jusqu’à ce que 

soit complet le nombre de leurs compagnons de service et de leurs frères qui devaient mourir 

comme eux. » 

 

Il faut bien sûr attribuer cela trois fois. Nous attribuons cela d’abord aux apôtres des derniers temps, c’est-

à-dire les enfants qui n’ont pas pu naître, qui ont été immolés dans les laboratoires des abominateurs de 

Dieu, broyés dans les laboratoires – ce sont des millions d’enfants – mais aussi dans le ventre de leur 

mère – je crois que cela représente depuis environ cinquante ans soixante-dix milliards d’enfants, c’est 

énorme ! – Chacun crie un cri effroyable de douleur, mais aussi d’aspiration, de soif, pour recevoir la robe 

intérieure d’innocence de Jésus, alors nous leur donnons cette robe d’innocence pour qu’ils attendent dans 

un ministère apostolique du cinquième sceau, un ministère de patience, de durée dans la patience, jusqu’à 

ce que le nombre de l’Immaculée Conception soit complet. 

 

Mais ceci est valable aussi pour les juifs de bonne volonté qui ont été tués dans leur foi messianique à 

cause du Verbe de Dieu. Ils ont été tués par leur père, par leurs grands-pères, par leurs prêtres. Cela va 

jusqu’à les tuer, nous en avons eu la preuve avec l’holocauste : plus d’un million de juifs sont morts dans 

les holocaustes de Hitler. Cela montre bien que tu dois être mis à mort plutôt que de vivre du Verbe, de la 

transVerbération. Tu restes juif dans la grâce messianique, dans la grâce chrétienne, dans la grâce de 

Jésus, dans la grâce du Fils de l’Homme ; mais le Verbe de Dieu dans la transVerbération, non. Ils sont 

mis à mort dans leur foi, ils ne peuvent pas être de véritables juifs. Ils sont de bonne volonté, d’aspiration, 

ils doivent durer et ils meurent avec cela.  

 

Ils ne vont pas en Enfer ! Ils sont mis en réserve, nous venons de le lire, grâce à l’Eucharistie, puisque les 

prémices sont saintes, jusqu’à ce que le Pain soit complet. Ils ont été mis à mort dans une sorte de péché 

mortel, d’accord, par rapport au Verbe de Dieu, mais par rapport à la messianité, ils communient sur 

l’autel, nous l’avons lu dans l’Epître je crois hier [1 Corinthiens 14-22], ils communient dans l’autel à la 

connaissance de Dieu et à l’amour de Dieu, tandis que ceux qui communient sur l’autel des idoles 

communient aux esprits mauvais. Eux, ils ont communié à l’Esprit de Dieu et à la communion avec Dieu, 

mais pas au Verbe, pas à la transVerbération. Quand ils meurent, ils sont autour de l’autel, ils sont face à 

face avec l’autel, ils sont dans l’autel si je puis dire, ils sont dans l’attente, ils sont dans ce grand passage 

terminal qui aboutit à la fleur de Nazareth du Monde Nouveau qui doit s’ouvrir dans l’ouverture des 

temps, ils doivent recevoir la tunique de l’innocence triomphante divine du Verbe de Dieu. Ils n’ont pas 

été mis à mort à cause du Christ Jésus, ils ont été mis à mort à cause du Verbe de Dieu, à cause de la 

Divinité, de la Toute-Puissance divine du Verbe de Dieu dans Jésus de Nazareth. C’est là-dessus qu’on 

leur a dit non.  
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Eh bien voilà, dans l’Eucharistie nous les invitons, nous les convoquons pour qu’ils soient revêtus 

intérieurement de la tunique d’innocence du baptême du Monde Nouveau de l’ouverture du cinquième 

sceau. Non seulement ceux qui sont morts – je crois que ça fait deux cents millions, mais ça ne fait rien si 

j’ai fait une erreur de calcul, je suis tout à fait près à dire que je me suis trompé dans le calcul, ce n’est pas 

ça la question, deux cent vingt-deux millions, si vous voulez – mais ceux qui ne sont pas morts aussi. A 

un moment donné, dès lors que nous aurons baptisé…  

 

Je vais vous faire un aveu. Je viens de passer dix jours extraordinaires là-bas, chez moi, dans mon 

ermitage. Chaque matin je célébrais la Messe pour eux. Les premiers que j’ai invités sont ceux des cent 

premières années, de l’an 30 à la mort de Jésus jusqu’à l’an 100 et quelques, tous ceux qui étaient 

contemporains de Jésus et des apôtres. Le lendemain, j’ai invité les mêmes et aussi tous ceux qui sont 

venus pendant les deux cents années suivantes jusqu’à la découverte de la Croix à Jérusalem. Nous les 

avons embarqués, nous les avons enveloppés, nous les avons revêtus. C’est facile à faire avec la prière 

curative de guérison dans le pèlerinage spirituel : nous nous enveloppons, nous nous laissons revêtir 

intérieurement dans le sang, dans l’âme… Je les ai tous revêtus, avec l’eau bénite, la lumière, la Messe, la 

Communion. Ils étaient autour de l’autel, tout palpitants. J’ai recommencé du troisième au cinquième 

siècle… J’ai passé dix jours comme cela. Juste avant de venir ici, à la Messe, vous étiez quelques-uns 

avec moi d’ailleurs, nous avons invité tous ceux qui sont morts dans l’holocauste, à la guerre. Et puis le 

dernier jour, tous ceux qui sont morts depuis la guerre, depuis l’holocauste jusqu’à maintenant. Je vous 

assure qu’ils étaient contents. 

 

Nous les revêtons de la robe d’innocence, « Alors on leur donna à chacun une robe blanche », la 

tunique sans couture, vous voyez, et leur rôle sacerdotal ultime, terminal, royal, yehudique…  

 

C’est ce que nous faisons pour les enfants qui sont morts avant de pouvoir naître, les enfants non-nés, 

mais eux, ils portent la Sainte Famille de Jésus, Marie et Joseph tout glorifiés, tout palpitants de gloire 

dans un unique amour palpitant incarné, glorieux et fécond. Ils portent cela dans le sein du Père dans les 

plus grandes hauteurs, dans les plus grandes profondeurs. Ils portent l’autel et l’autel passe de l’alpha à 

l’oméga de la Paternité et de la gloire, ça devient un véritable Autel : l’Autel divin sublime et céleste. 

Cela, c’est à cause des enfants que nous revêtons : l’Autel devient divin, sublime et céleste et il donne à la 

fécondité de la Sainte Famille glorieuse de Jésus, Marie et Joseph une indivisibilité qui fond et qui fait 

s’écouler en eux et en nous la grâce nouvelle de pouvoir revêtir de l’intérieur le peuple yehudique. C’est 

lié.  

 

Et il faut en même temps que l’Eglise catholique soit revêtue de la tunique nouvelle du Monde Nouveau. 

Tous ceux qui vivent de l’Eglise catholique, des sacrements, sans la TransVerbération, doivent être 

revêtus de la tunique d’innocence. 

 

C’est pour cela que les trois sont valables. Nous faisons cette convocation. C’est une convocation 

mystique, c’est une convocation efficace, c’est une convocation accomplie, c’est une convocation 

féconde. C’est une contemplation, c’est une fécondation, c’est un revêtement intérieur qui est sponsal. 

Nous devons le faire.  

 

Est-ce que ce que j’ai dit est compliqué ? [Une pèlerine répond « non », un pèlerin répond : « Très compliqué »] 

Comme cela vous avez un petit peu l’explication de texte pour la prière d’autorité.  

 

Je vous salue Marie 

 

Suite (enregistrement n°17) 
 

(…) dans la sainteté de la grâce de leur revêtement actuel à cause de ce que l’Eglise aura pu faire pour 

eux eucharistiquement, que du coup ils peuvent rentrer dans le sang de ceux qui sont leurs enfants et qui 
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sont vivants. Les enfants d’Israël sont ainsi réintégrés dans l’olivier franc. C’est cela que je voulais dire à 

la fin, c’était presque le but de toute mon explication. 

 

- [Une pèlerine] Alors s’il vous plaît répétez-le encore. 

- Vous comprenez qu’il s’agit bien que les yehudim, les juifs, soient réintégrés dans un unique peuple de 

Dieu. 

- [La même pèlerine] Oui, ça, nous l’avons compris. 

- Et ça, ça passera par la médiation vivante, directe, de leurs parents qui depuis deux mille ans vont 

pouvoir pousser toutes les racines d’Israël jusqu’à l’accomplissement de leur vie. Eux qui ne sont pas 

encore morts sont leurs enfants, leur sang. 

 

- [Une autre pèlerine] Et les saints Innocents peuvent faire quelque chose aussi ? 

- Ce sont les saint Innocents qui nous permettent de faire que l’autel soit un Autel véritable, du coup nous 

pouvons les inviter eux aussi, à cause du Saint des Saints ouvert, nous pouvons les revêtir de cette robe 

d’innocence aussi. C’est un deuxième temps, je vous l’ai déjà dit. 

- [La même pèlerine] Oui, excusez-moi.  
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18. Début de la Messe du soir, dimanche 14 
 

 

Messe pour demander pardon au Père à cause du Shiqoutsim Meshomem, et pour revêtir de l’intérieur 

tous ceux que nous convoquons à toutes nos Messes :  

- les enfants non-nés, 

- les yehudim qui sont morts depuis deux mille ans et pour qui nous avons prié ces dix derniers jours, afin 

qu’ils participent à ce que les yehudim qui sont vivants sur la terre soient eux aussi réintégrés dans 

l’olivier franc. 

 

Ouverture de la Célébration et liturgie de la Parole 
 

Abba et Magnificat 

 

Lecture du livre des Nombres 21, 4b-9 

Psaume 77, 3-4 et 34-39 

Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Philippiens 2, 6-11 

Évangile de Notre-Seigneur Jésus-Christ selon saint Jean 3, 13-17 
 

 

Merci beaucoup. Nous avons commencé la Messe en chantant le Magnificat, c’est aussi parce que nous 

sommes à l’heure de Vêpres : le soir, c’est Magnificat, « Mon âme exalte le Seigneur, exulte mon 

esprit en Dieu mon Sauveur ». Marie a commencé à exulter dans un cri qui s’est fait entendre jusque 

dans les profondeurs des entrailles de la création du monde, de l’embryon, et puis dans tous les âges.  

 

Elle l’a fait à la Visitation, pas à l’Incarnation. Le Magnificat, c’est à la Visitation, et d’ailleurs ils sont 

plusieurs : il y a Elisheva, il y a Zacharie, il y a le sacerdoce, il y a le silence de l’époux, il y a la 

signification sponsale, il y a le Saint des Saints des chants de la liturgie céleste créatrice de Dieu dans la 

Sponsalité du Verbe et du Saint-Esprit, il y a le chant angélique qui se joint.  

 

Il faut se mettre à la place de Marie. Je me mets à sa place et je suis tout à fait d’accord, je préfère dire oui 

plutôt que non. Je regrette d’avoir dit non, au moins un peu – péché originel –, je me mets à la place de 

Marie et je trouve qu’Elle a bien fait de dire Oui. Maintenant, si c’était à refaire, je dirais Oui au Saint-

Esprit.  

 

C’est dans l’émanation de la procession sponsale du Saint-Esprit qu’Elle a été portée dans l’Union 

Hypostatique déchirée de Jésus dans le Principe de la lumière, dans le Principe de toutes les formes 

possibles de l’amour. Elle est l’incarnation de toutes les formes possibles de l’amour, Elle est la matière 

pure immaculée, parce que la liberté du Oui fait que toutes les formes de l’amour sont possibles.  

 

Alors en Elle nous avons toujours Sa place. Le Saint-Esprit a beaucoup de goût. Je me mets à la place du 

Saint-Esprit  et je suis d’accord avec Lui : être uniquement uni à Marie, dans une sponsalité avec Marie. 

Je m’efface en Marie et je jouis de Marie. Cette jouissance merveilleuse avec Elle est extraordinaire. Sous 

la supervenue du Saint-Esprit, il y a un mariage extraordinaire entre Marie, la nature humaine immaculée 

du Oui d’une liberté vraiment parfaite, et puis le Saint-Esprit. Le Saint-Esprit, c’est-à-dire le fruit de 

l’unité sponsale incréée et éternelle de Dieu en Lui-même quand Il aime, une jouissance impossible à 

faire surabonder d’avantage, une passivité substantielle d’amour parce que c’est une spiration. 

 

Dans le Saint-Esprit, Elle trouve et Elle établit dans son Oui qu’Elle a choisi… Quand on choisit de se 

marier, c’est quand même quelque chose. Marie a choisi cette sponsalité avec le Saint-Esprit à l’instant de 

sa conception. Elle a bien fait. Alors, dans cette passivité extraordinaire de sa conception, de la 

conception du Verbe de Dieu à l’image de sa propre conception à Elle… sauf qu’elle s’établit dans 
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l’Hypostase et la subsistance incréée du Verbe, en dehors de cela il n’y a pas de différence, et comme il 

n’y a pas de différence dans la nature humaine l’humanité devient tout à fait intégrale, tout à fait 

complète, puisqu’en plus Elle porte le sublime de l’accomplissement parfait, surnaturel et éternel de sa 

sponsalité avec le Père dans la chair. Alors Elle n’a rien à dire, mais au moment de la Visitation… 

 

L’Ange Gabriel lui dit : « Tu es la Mère de Dieu, la Mère du Fils, la Mère du Christ, la Mère du 

Rédempteur », et il lui dit en même temps : « Elisabeth aussi attend un enfant qui vient du Ciel », alors 

Marie va et c’est la Visitation.  

 

Dans la Visitation, deux sponsalités se conjoignent : il y a la sponsalité du Temple, du Qadosh Ha Qadesh 

d’Elohim, dans la bénédiction palpitante des origines dans la chair de l’unité sponsale accomplie pour 

Jean Baptiste, et puis il y a l’unité sponsale de Marie dans l’au-delà de son effacement dans son mariage 

avec Joseph et du coup il y a le nid extraordinaire d’une sponsalité. Ces deux rencontres sponsales sont 

silencieuses mais du fait même de la rencontre dans le sanctuaire originel d’un cœur qui bat d’amour dans 

la vie et qui se conjoint à l’Union Hypostatique d’amour de Jésus, elles produisent un cri de joie qui est 

forcément assumé par Dieu.  

 

Le Magnificat est l’expression de la première Assomption : Marie a été assumée dans cette double 

sponsalité surnaturelle, divine, accomplie, parfaite, associée avec toutes les formes possibles de 

l’humanité intégrale dans l’amour. Le voile pouvait se déchirer et Elle pouvait donc être assumée dans la 

virginité de la Jérusalem glorieuse et céleste. Elle a été immédiatement assumée, c’est-à-dire qu’il y a eu 

une Assomption de cette sponsalité qui brûlait cet espace intérieur marial de la Jérusalem spirituelle 

immaculée surnaturellement parfaite que formait cette rencontre inouïe entre l’Union Hypostatique 

immaculée de Jésus et le cœur palpitant des origines bénies en saint Jean Baptiste qui font battre un cœur 

dans une double sponsalité transactuée surnaturellement. Tout cela, les sept dimensions de la création 

dans l’indivisibilité permettent à Marie, puisqu’Elle en est la manifestation en Elle, d’être assumée. Le 

Père, première Personne de la Très Sainte Trinité, assume. 

 

L’Assomption est quelque chose d’inouï. Il y a eu la Dormition et puis il y a eu l’Assomption, la 

Dormition n’est pas l’Assomption. Elle est emportée. Il y a eu un emportement intérieur, dans son 

revêtement intérieur de la Visitation. L’humanité, la nature humaine tout entière a été revêtue 

intérieurement en Elle d’un revêtement intérieur qui a été assumé et Elle a été complètement emportée 

dans l’éternité de la Paternité de Dieu et de la Spiration du Saint-Esprit. Elle a été entièrement assumée.  

 

Là, Elle a disparu dans la production nouvelle et Elle a pu revenir sur la terre dans l’accomplissement de 

son Assomption accomplie. Elle a goûté, savouré, l’Assomption universelle de la Jérusalem glorieuse 

assumant dans l’indivisibilité d’une Assomption parfaite toute la création, Elle a été savoureusement 

assumée et Elle a pu revenir, dans la Visitation, de l’accomplissement des temps, parcourant tous les 

temps et tous les lieux, jusqu’à la racine du Principe de toute bénédiction du Père.  

 

C’est pour cela que vous avez l’Incarnation – c’est l’alpha – et puis l’Assomption et le retour de Marie 

dans l’accomplissement des temps avec la glorification de toute chose, Elle va ramener toutes les heures 

de l’Eglise. Et parce qu’Elle revient des temps accomplis de la gloire future, Elle peut dire le Magnificat. 

C’est ce qui s’est passé en Elle dans sa vie unitive contemplative transformante. C’est une sponsalité 

triple, à la fois incréée, surnaturelle et créée en Elle à la Visitation dans le Sanctuaire du Principe de la 

Paternité de Dieu en toute chair. C’est inouï ! Alors à ce moment-là nous comprenons très bien ce qui se 

passe à la fin. Elle est parfaitement consciente de la mission divine du Saint-Esprit à travers elle dans 

l’instant présent, dans la Croix Glorieuse et dans la Fin.  

 

« Tous les âges me diront bienheureuse. Le Puissant fait pour moi des merveilles, saint est Son 

Nom. Son amour s’étend d’âge en âge sur ceux qui le craignent. »  
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« Il disperse le superbe », Il disperse Satan, Il disperse Lucifer avec tous les siens. Ce qui fait la force de 

Satan et des siens, c’est leur unité dans les ténèbres, Jésus le dit, s’ils ne sont pas unis ils sont fichus. 

Marie, Elle, fait l’unité de la Jérusalem glorieuse dans la Spiration incréée du Saint-Esprit, et ce faisant 

Elle brise l’unité des ténèbres. Quand nous prenons autorité, nous brisons la solidarité qu’il y a entre les 

prévaricateurs, les abominateurs, les déchus, les réprouvés, les Satan, nous les décrochons les uns des 

autres, ils sont dispersés.  

« Il renverse le puissant de son trône », Elle renverse l’Anti-Christ en revenant par la fin jusque dans le 

ventre immaculé de l’Eglise.  

 

« Il élève les humbles », Elle élève la toute-petitesse, la toute petite humilité, l’innocence divine. Elle 

relève l’innocence divine retrouvée. L’innocence divine est toujours béatifiante. Le pape Karol disait cela. 

L’innocence divine est béatifiante, elle est primordiale, elle se retrouve et se surmultiplie. Elle nous a été 

confiée, cette innocence divine béatifiante. Elle est remplie d’amour, c’est pour cela qu’elle est béatifiante 

et pleine de bonheur, dans un oui éclatant qui éclate dans tous les temps. Cela vient de notre oui, notre 

bonheur éclatant qui a rayonné tous les temps et tous les univers, et aussi le sein intime de Dieu, et 

l’illumination du Verbe. Notre oui a fait de nous des réceptacles de Marie, des temples de l’Immaculée 

Conception. Nous avons été créés à l’image de Marie et à la dimension intérieure du Oui de Marie dans 

cette béatitude d’innocence divine retrouvée, que nous retrouvons parce qu’elle est béatifiante et 

primordiale. Lorsque nous la retrouvons, nous la retrouvons avec Elle, en Elle, nous lui laissons en Elle 

toute sa place, et nous pouvons avec Elle vivre de ce Magnificat. 

 

« Il élève les humbles, Il comble de biens les affamés », ceux qui attendent de recevoir la nourriture qui 

nourrit le Père. C’est la sponsalité substantielle, hypostatique et incréée qui nourrit le Père. La deuxième 

Personne s’y efface, y disparaît. C’est une sponsalité à l’état pur.  

 

« Il renvoie les riches les mains vides. Il relève Israël », c’est dans la Visitation qu’Elle voit qu’à la fin 

des temps, Israël qui à la Venue du Messie va se perdre, « Il renvoie les riches les mains vides », c’est le 

mystère d’Israël renvoyé les mains vide, mais « Il relève Israël », voilà la Visitation à la fin des temps, 

son Assomption, « Il relève Israël son serviteur » dans le Retour de Marie, c’est-à-dire du Fils de 

l’Homme en Elle dans la Jérusalem glorieuse : le mystère d’Israël est relevé.  

 

« Il se souvient de son amour en faveur d’Abraham et de sa race à jamais ». Vous pourrez lire 

n’importe quel psaume, vous verrez inscrit dans le psaume l’amour éternel indestructible de Dieu dans la 

foi d’Abraham et de Marie, et de l’Eglise de la fin, la Jérusalem spirituelle finale, et vous verrez aussi 

toujours qu’il y a un relèvement final. C’est pour cela qu’Elle crie ce Magnificat. Le Magnificat est le 

psaume marial par excellence. Nous le disons le soir au coucher du soleil.  

 

Comme disait le Père tout à l’heure à son sermon pour la fête de la Croix Glorieuse, la Croix qu’Elle 

porte sur Elle est une Croix qui est comme des milliards de soleils, et s’ils n’étaient pas complètement 

fabriqués avec la lumière de ce soleil ils ne pourraient pas voir cette Croix qui est sur la poitrine de Marie. 

Le Cœur immaculé de Marie ne peut pas se voir si nous ne le voyons pas à travers ce soleil très glorieux 

du Fils de l’Homme.  

 

Le Fils de l’Homme, c’est pareil : à chaque fois que nous célébrons l’Eucharistie, c’est une Visitation. 

C’est un Magnificat pour nous, mais c’est une Visitation du côté de Dieu vivant, cet Amour 

éternellement vivant s’effaçant en se donnant et en s’immolant. C’est Dieu qui crée et Il nous aime, donc 

Il s’immole et Il disparaît dans ceux qu’Il aime.  

 

Et c’est toujours à partir de la gloire de la fin. Dieu crée dans l’alpha du Principe, c’est vrai, mais cet 

alpha en fait trouve sa signification, c’est-à-dire sa vie, son dynamisme, dans l’oméga. C’est ce que nous 

raconte le Magnificat. Il y avait l’Incarnation et puis le Magnificat de la Visitation. L’Eglise est 

infaillible, elle sait ce qu’elle fait, elle est inspirée par l’Esprit-Saint. Quand nous vénérons le 15 août la 

fête de l’Assomption, quel est l’Evangile ? C’est l’Evangile de la Visitation. C’est l’Assomption, Elle est 
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assumée et Elle revient dans la gloire, la Jérusalem d’en-haut ouvre ses portes virginales dans 

l’Eucharistie, alors à ce moment-là elle engendre Dieu dans la chair de Jésus vivant et entier. C’est Dieu 

vivant qu’elle engendre et les portes s’ouvrent, alors c’est le grand Magnificat et il y a tous ces 

renversements de Satan, de l’Anti-Christ, de ceux qui se prennent pour des saints : les riches renvoyés les 

mains vides. Il n’y a qu’une seule chose qui est sainte, c’est Jésus brûlant d’Amour pour nous sur la 

Croix. La Croix est glorieuse : « Soleil levant qui vient nous visiter, astre d’en-haut sur ceux de la 

ténèbre » (Cantique de Zacharie, Luc 2, 67-79).  

 

Si nous voyions Jésus par la foi, nous verrions Jésus à partir de la fin, c’est-à-dire que nous verrions le 

Saint-Esprit. Une fois que nous sommes dans le Saint-Esprit, que nous voyons le Saint-Esprit à l’intérieur 

du Saint-Esprit, alors à ce moment-là nous voyons que le Saint-Esprit devient palpitant : Il devient tout 

ruisselant d’amour, tout frisson d’amour, tout exaltation d’amour. Le Saint-Esprit ne peut pas pâtir plus 

d’amour, Il est immobilisé par l’infini, la substance et l’actuation, l’accomplissement de tout amour.  

 

Quand nous regardons de l’intérieur l’intimité intérieure de ces délices d’amour, de fruition incréée 

éternelle, à ce moment-là nous comprenons ce qui se passe lorsque Marie… lorsque la Jérusalem… 

lorsque le cri se fait entendre… lorsque la Croix Glorieuse apparaît. La Croix Glorieuse pousse, 

s’enfonce, s’efface, envahit tout. Elle envahit toutes les profondeurs de Dieu et toutes les profondeurs de 

Dieu éclatent et ouvrent tout. Et le voile s’ouvre de cette manière.  

 

Il s’ouvre de cette manière parce que du coup l’intimité vivante de la sponsalité vivante et active de Dieu 

va s’activer dans cette fruition intime au Saint-Esprit, et dans cette fruition glorieuse, ineffable, 

délicieuse, merveilleuse, à l’infini, elle va se manifester dans le Retour du Christ à la Parousie. C’est Dieu 

vivant qui vient sous forme d’une Croix Glorieuse. La Croix Glorieuse de Jésus se regarde, par la foi, de 

l’intérieur de Dieu. C’est ce que dit saint Jean : « Il est sorti de Lui l’eau, le sang, et puis le Saint-

Esprit. Ils sont trois qui témoignent. » (1Jean 5, 6-8).  

 

Si nous lisions sur le missel, nous verrions au 14 septembre : « L’Eglise vénère le jour du 14 septembre le 

signe qui doit apparaître dans la Parousie des temps, qui montrera à quel point Dieu vient nous aimer ». 

C’est la victoire de tout amour à travers le signe de cet amour, c’est-à-dire qu’Il va signifier cet amour, Il 

va le signifier intérieurement en nous. C’est la Croix Glorieuse. La Salette est quelque chose de très fort, 

vous savez.  

 

Alors à ce moment-là, en même temps, indissolublement… Nous disons bien : « Le mariage est 

indissoluble ». Evidemment que le mariage est indissoluble ! Nous ne pouvons donc pas séparer cette 

intimité profonde, cette fruition du Saint-Esprit dans la palpitation dégoulinante et liquéfiante de toute 

chose, de Marie, de cette Assomption, et donc de cet engendrement dans le Verbe de Dieu qui, Epousée 

dans l’Epoux, vient illuminer l’accomplissement de tout dans la Croix Glorieuse dans la Parousie. La 

Croix Glorieuse est bien sûr la mission immaculée de Marie dans l’au-delà de son Assomption, si je puis 

dire.  

 

Ce que Marie a vécu dans la Visitation, Elle l’a vécu comme cela, parce qu’Elle a regardé Celui qui la 

regardait : « Il a regardé son humble servante », alors il y a une exaltation et une exultation, et l’unité 

de l’exaltation et de l’exultation produit le ravissement, le rapt, le vol de l’esprit et du coup l’assomption 

et la disparition. Elle a été assumée, Elle a disparu. C’est dans le Magnificat. Et cela, c’est dans l’éternité 

future, dans l’accomplissement.  

 

C’est grâce à Marie que nous voyons que la Croix Glorieuse est nécessaire pour ouvrir les temps, et que 

notre foi pénètre par Marie dans l’accomplissement des temps et nous fait pénétrer à l’intérieur de Dieu. 

Est-ce que ce n’est pas cela ? Nous nous laissons prendre par la lumière surnaturelle de la foi qui nous 

envahit, qui touche tous les confins intimes de Marie dans sa foi toute pure, immaculée, et qui fait que 

nous sommes emportés à l’intérieur de Dieu dans Son éternité, bien au-delà des gloires de la résurrection 

qui finalement appartiennent à la création.  
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Et c’est là que nous voyons que le mystère eucharistique de la Croix Glorieuse mariale va beaucoup plus 

loin que le mystère de la gloire de la Résurrection ; c’est beaucoup plus grand, beaucoup plus 

enveloppant, beaucoup plus exaltant.  

 

Dans la Parousie, le Seigneur, de Sa divinité incréée, de Sa sponsalité toute merveilleuse, Sa fruition 

immaculée, toute palpitante, créatrice continuellement, éternellement, va venir dans la Jérusalem 

glorieuse de la Résurrection, la traverser, l’ouvrir dans la Jérusalem spirituelle de l’Eucharistie.  

 

N’oublions pas une chose que je trouve très parlante : Marie ouvre son voile et c’est la gloire de la Croix 

Glorieuse qui apparaît devant les yeux de la petite Mélanie et du petit Maximin. 

 

De la même manière, dans l’Eucharistie finale, dans les Noces de l’Agneau, le voile de l’Hostie se 

déchire et la Parousie du Seigneur apparaît, le Fils de l’Homme. Il y a eu une apparition en Normandie : 

devant le prêtre, les religieuses et la petite qui est là, le voile de l’Hostie se déchire, une lumière descend, 

c’est Dieu né de Dieu, Lumière née de la Lumière, Il prend le visage de Jésus, Il s’approche, Il touche la 

petite et Il dit : « Je suis le Fils de l’Homme. Vous direz ceci : « Pitié mon Père pour ceux qui 

T’abominent ». Vous direz ceci : « Pitié mon Père pour ce scandale du monde ». Vous direz ceci : « Pitié 

mon Père pour ceux qui Te fuient. Que Ton Royaume arrive ! » » La Parousie vient du Mystère 

eucharistique accompli dans l’accomplissement de la Spiration du Saint-Esprit.  

 

Il y a une chose très importante pour nous. Il va falloir que nous nous fassions une petite règle. Dans le 

Monde Nouveau, cinquième sceau de l’Apocalypse, il va bien falloir que l’Eglise soit un seul troupeau, 

un seul Pasteur. Il faut absolument prendre le contrôle de l’amour. L’amour est forcément joyeux. Si 

l’amour ne nous assume pas à l’intérieur de Dieu tandis que nous buvons, nous dégoulinons des délices 

de l’amour accompli dans la fin, notre amour ne peut pas être joyeux. Si notre amour n’est pas joyeux, il 

ne peut pas donner la paix, il ne donne la paix à personne, il n’appartient donc pas à la Jérusalem. 

Yerushalayim, c’est paix sur paix, continuellement.  

 

Amour, joie, paix, et dans la durée du temps. Nous descendons avec cet amour dans la durée des temps 

jusqu’au temps d’aujourd’hui, dans la durée des temps, de l’accomplissement de l’humanité future jusque 

dans le temps de l’humanité actuelle, et dans les temps des racines du temps, jusque dans notre humanité 

passée dans ses racines, et aussi jusque dans le Bereshit, dans la manifestation de la lumière dans toutes 

les formes possibles de l’amour. Alors nous sommes dans la durée et la patience. C’est une vertu de la 

vocation du véritable Israël de Dieu.  

 

Si l’amour est joyeux et pacifique, yerushalayimique – j’aime bien ça : yerushalayimique, pacifique  –, à 

ce moment-là il dure, alors ça donne une force et nous avons une bienveillance : la disparition de tout 

jugement. C’est le jugeur qui est détrôné, c’est le Satan qui disparaît, dispersé, en poussière, c’est l’Anti-

Christ qui disparaît. Il n’y a plus de jugement, il n’y a que de la bienveillance, de la bonté. Non seulement 

nous sommes bienveillants, mais en plus nous surabondons la bonté de Dieu dans l’au-delà de l’unité de 

toutes les surabondances vis-à-vis du prochain.  

 

Alors nous pouvons prier et faire l’acte de foi, nous croyons et nous pouvons exalter le Seigneur et exulter 

en Dieu notre Sauveur. Et dans la Croix Glorieuse, à ce moment-là, Dieu crée, et nous avec Lui – pas Lui 

sans nous et pas nous sans Lui – : dans l’au-delà de l’unité de deux, Il crée le corps spirituel de la Trinité 

toute Sainte, Il crée le voile qui se déchire dans le monde de la résurrection pour aller au-delà de tout. 

Parce que si leur perte a donné la miséricorde au monde, alors leur retour donnera la résurrection. Alors 

nous les invitons, mais nous les invitons, vous voyez, par la fin, nous les invitons avec Marie. C’est une 

Visitation. Nous sommes visités et nous sommes le réceptacle, le temple de cette Visitation, de ce 

Magnificat.  

 

Du coup, une fois que nous sommes là, nous avons le ‘‘contrôle’’, entre guillemets, le contrôle de soi.  
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Vous avez donc là les neuf qualités de l’amour de l’Epître aux Galates [5, 22-23]. C’est pour cela qu’au 

jour où nous fêtons la Croix Glorieuse, nous portons la couleur liturgique du Saint-Esprit. Dans la Croix 

Glorieuse de Jésus il n’y a pas le sang, dans la Croix Glorieuse de Jésus il n’y a pas l’eau, mais c’est le 

Saint-Esprit qui jubile et qui donne au visage de Dieu, le visage de l’Ame glorifiée du Christ, le visage de 

l’humanité tout entière assumée, la Sainte-Face. De soi la Croix Glorieuse est mariale, elle est immaculée, 

elle est des myriades de soleils et bien plus que cela bien sûr. Pendant ce temps, le sang, c’est nous. Mais 

l’Eglise met une chasuble rouge parce que le rouge est la couleur qui évoque la présence intime de cette 

fruition incréée du Saint-Esprit.  

 

Cette sponsalité avec Marie et le Saint-Esprit engendre dans notre foi cette aspiration et cette 

extraordinaire assomption dans l’instant de la Parousie. Nous sommes assumés et avec lui, avec Elle, 

nous venons sur les nuées du Ciel pour que Dieu apparaisse et dans l’Eucharistie déchire tous les voiles. 

Et quand Jésus va dire : « Ceci est mon Corps livré pour vous, ceci est mon Sang », c’est à-dire mon 

amour éternel qui s’écoule délicieusement dans toutes les âmes, Il le fait à partir de la fin avec nous. Nous 

venons sur les nuées du Ciel avec le Fils de l’Homme et avec le Fils de l’Homme nous rentrons avec la 

Parousie du Seigneur dans l’accomplissement des temps, nous descendons dans les temps des sceaux du 

secret de Marie, son Assomption et la surabondance de sa Royauté sponsale dégoulinante de délices 

engendrant les délices de la Parousie, nous descendons avec Elle et avec les sept vertus parfaites. C’est 

pourquoi ce Chapelet que nous disons est très important pour apprendre avec Elle. Le monde angélique 

du coup va pouvoir avec nous dans le miracle des trois éléments descendre dans la Parousie et ce sera 

vraiment le Fils de l’Homme venant sur les nuées. C’est avec Lui que nous le faisons, avec les enfants, 

avec les saints. 

 

Nous aurions pu le relire mais j’ai perdu la page, c’est dommage, dans l’Epître aux Hébreux [lu à l’office de 

Vêpres, Hébreux 12, 22-24] : Vous êtes venus, aspirés, devant l’autel céleste et divin, au milieu de myriades et 

de myriades d’anges – on dit aussi : myriades et myriades d’innocents –, myriades et myriades de justes 

parvenus à l’accomplissement de la sainteté, myriades et myriades vous êtes venus dans l’Agneau, vous 

êtes venus sur l’autel, vous êtes venus par la fin, vous êtes venus par la gloire, dans Son sang, c’est-à-dire 

Son amour éternel vivant qui s’est concentré en vous pour faire de vous l’incarnation de cet amour, 

mouvement d’amour éternel à partir de la fin, et c’est avec cela que vous assistez dans la Croix Glorieuse 

à la Rédemption du monde, c’est-à-dire à la Mission eucharistique des engendrés éternels de Dieu. C’est 

cela, la Fête de la Croix Glorieuse. 

 

Je vois que vous n’avez rien compris, alors je vais le dire autrement. L’âme de Jésus, quand elle est 

arrachée de Son corps à la Croix, descend dans la résurrection. Toute l’âme humaine de Jésus est 

entièrement ressuscitée des gloires éternelles de la résurrection. L’âme de Joseph aussi. C’est très 

important que l’âme de Joseph y soit aussi, parce que l’âme de Joseph peut s’engloutir dans l’intime 

incréé de l’holocauste brûlant d’amour de l’au-delà de l’unité des deux dans le sein du Père, et donc 

comme Fils, le Saint-Esprit jaillit. Et donc toutes les gloires de la résurrection s’emparent de l’âme de 

Jésus séparée. Et nous voyons bien que tout n’est pas fini, ce qui montre bien que ça ne s’arrête pas à 

toutes les gloires de la résurrection, même dans l’âme humaine totalement sainte, absolument parfaite et 

accomplie de gloire de Jésus. Il y a un au-delà, ça va plus loin.  

 

Marie a très bien compris cela – Elle l’avait compris depuis la Visitation déjà – et qu’Elle devait prendre 

cela dans la transVerbération de sa sponsalité au pied de la Croix, qu’Elle devait le prendre en Elle pour 

le faire passer dans la Présence réelle de la Croix Glorieuse dans tous les mystères sacrés, et faire passer, 

précisément, cette immolation d’amour de l’au-delà de la résurrection de Jésus dans toute son âme, dans 

toute sa vie, sa sainteté toute pure, faire passer l’immolation eucharistique qui était là, cette mort, ce voile 

qui se déchire dans l’au-delà de toutes les résurrections et de toutes les saintetés du Christ. Il fallait que ce 

voile se déchire dans la transVerbération pour qu’il y ait l’Esprit Saint, la transGlorification et, veuillez-

m’excuser de ce mot, la transSpiration. Il fallait qu’Elle engendre dans le Verbe de Dieu tout glorifié dans 

l’âme de Son Christ toutes les gloires de la résurrection, il fallait qu’Elle engendre à partir de là un au-
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delà de la gloire de la résurrection dans l’immolation cachée et le don de cette immolation cachée, la 

Croix Glorieuse, dans l’Hostie, et la présence réelle de cette immolation cachée, de Sa passion et de Sa 

mort, toute glorieuse dans la palpitation délicieuse du Saint-Esprit jusqu’à la fin du monde dans 

l’Eucharistie, et que tout cela avec Elle soit assumé en Dieu et que du coup Il puisse revenir dans la 

Parousie jusqu’à aujourd’hui et établir à partir de sa foi dans l’Eucharistie la résurrection de la chair de 

son époux. A travers Elle, c’était juste des prémices, et c’est pour que tout le pain soit au complet. 

 

La Croix Glorieuse est quelque chose de très fort. L’intérieur de la Croix Glorieuse, c’est Marie qui 

engendre le Saint-Esprit. L’Eglise a toujours dit : « Si vous dites que le Saint-Esprit est engendré, vous 

êtes hérétique, vous n’êtes plus catholique, parce que l’Esprit-Saint n’est pas engendré, Il procède de 

l’unité de l’Epoux, le Père, et de l’Epouse, l’Engendré éternel ». Mais en Marie oui, il y a un 

engendrement de la palpitation glorieuse magnifique toute dégoulinante du Saint-Esprit. Dans la Croix 

Glorieuse, Elle L’engendre. Elle est la Mère de Dieu. 

 

Et ne croyez pas qu’Elle ne le savait pas. Elle le savait très bien et Elle a dit le Magnificat. Elle le savait 

très bien parce que quand nous sommes dans la vie contemplative, quand nous sommes dans une virginité 

parfaite, nous voyons tout clairement. 

 

« Ah, moi je suis mariée avec mon mari mais je n’arrive pas à voir à l’intérieur de mon mari où est cette 

innocence, cette sainteté toute pure, toute palpitante, toute merveilleuse, pour m’engloutir dedans. - C’est 

parce que vous n’êtes pas assez virginale, pas assez contemplative. Ce n’est pas la grosse caisse, la 

sponsalité. C’est merveilleux, la sponsalité. » 

 

Il faut donc absolument que nous mettions en place en nous pour le Monde Nouveau la signification 

sponsale de toute notre vie. Nous devons mettre toutes nos billes sur la sponsalité. Il le faut, parce que si 

nous ne mettons pas toutes nos billes sur la Croix Glorieuse, sur le soleil brûlant qui doit brûler toute vie 

dans la sponsalité, nous ne pouvons pas rentrer avec le Fils de l’Homme dans l’ouverture des temps pour 

nous enfoncer eucharistiquement dans l’invitation de tous ceux qui ont soif de Sa venue. La sponsalité est 

nécessaire. Il faut qu’intérieurement notre corps, notre cœur, notre sang, notre âme puissent d’un seul 

coup, comme ces matelas qu’on gonfle – ils sont plats, vous mettez l’électricité et ils gonflent comme cela 

–, être gonflés de la spiration de la sponsalité incréée de Dieu. Dans notre chair, à l’intérieur, c’est tout 

lumineux, ça dégouline de tous les côtés, alors la grosse caisse, terminé ! C’est normal la pureté, la 

profondeur, l’accomplissement, le mariage spirituel, la sponsalité… 

 

Si nous sommes dans la sponsalité, alors à ce moment-là il y a la Visitation et nous pouvons voir en nous 

l’innocence divine. Notre innocence divine est sponsale. Mais comment voir l’innocence divine sans la 

sponsalité ? C’est impossible. Il y a une unité entre les deux. Il faut retrouver notre innocence divine 

béatifiante grâce à l’amour, notre mission sponsale accomplie, terminale et glorieuse qui revient en nous, 

qui réactue en nous toutes nos forces divines, surnaturelles et humaines, et qui donne à notre corps, à 

notre sang, à notre vie, à nos regards, à nos prières, toute sa force dans la foi, parce que la foi fait qu’il n’y 

a plus que la volonté de Dieu et l’amour éternel qui s’accomplit. Alors à ce moment-là oui, bien sûr que 

notre corps originel va se déployer comme cela.  

 

Le corps originel de Marie dans son Immaculée Conception, au lieu de se déployer comme pour nous 

dans le temps difficile, s’est déployé dans l’éternité glorieuse et sponsale de Dieu, tout le temps de sa vie, 

Elle est passée de son Immaculée Conception à son Assomption, Elle a traversé chaque instant du temps 

par l’autre côté, cette alliance immédiate, indissoluble entre l’alpha – son Immaculée Conception – et son 

accomplissement dans son Assomption dans le retour, Elle fait toujours la jonction, continuellement, et 

c’est comme cela qu’Elle a absorbé le temps dans l’éternité. Et cela, c’est la sponsalité. Dans la 

sponsalité, le temps s’arrête, le temps existe encore mais il est transfiguré. 

 

Cela, c’est un pouvoir que Dieu a donné à l’être humain et à la nature humaine. Il faut que nous prenions 

possession de notre corps originel et dans le Corps mystique vivant et accompli de Jésus dont nous 
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sommes les membres vivants et le temple vivant, nous rentrons dans ce passage du corps spirituel venu 

d’en-haut au corps originel de l’Immaculée Conception, et puis de l’Immaculée Conception nous rentrons 

dans le Corps glorieux du Christ entier et vivant, et du Corps glorieux du Christ entier et vivant dans le 

Règne du Sacré-Cœur, dans le flux et le reflux du corps spirituel venu d’en-haut et du corps originel dans 

la sponsalité parfaitement actuée et accomplie de notre acte intérieur contemplatif d’amour. Voilà la foi 

catholique. Comment notre foi, si elle n’est pas celle-là, pourrait-elle être catholique ? Si quelqu’un peut 

m’expliquer cela, vraiment je le remercierai beaucoup. 

 

Alors il y a comme un impératif : « Voici l’Epoux qui vient », la trompette du cinquième sceau. Les juifs 

vont le dire demain : « Kol mevasser, mevasser ve-omer ». La voix se fait entendre, la trompette se fait 

entendre : « Il vient », la bonne nouvelle : « Le Messie arrive », elle le dit. Nous l’entendons, cette 

trompette de l’Apocalypse. Elle doit tonitruer à partir de nous dans toutes les consciences humaines.  

 

L’ambition de l’Anti-Christ aujourd’hui – parce que je ne vous cache pas que l’Anti-Christ est déjà né et 

qu’il a dépassé l’âge de l’adolescence –, c’est de pénétrer et de se faire entendre dans toutes les 

consciences humaines sans exception pour se les unir. 

 

Et nous, nous n’aurions pas l’ambition avec Jésus et avec Marie, comme rois fraternels de l’univers, de 

pouvoir dans un cri extraordinaire, dans cette foi de kol mevasser, mevasser ve-omer, inviter et convoquer 

tous ceux qui peuvent l’entendre ? Il faut donc bien que nous nous laissions transformer par la grâce des 

sacrements pour pouvoir réaliser cette mission de l’Eglise catholique. Parce que nous sommes 

catholiques. Il faut vraiment que nous nous y mettions. Pour cela, nous allons rentrer dans les Invitations 

de Dieu. 

 

La Parousie pour nous c’est notre vie, la Croix Glorieuse c’est tout pour nous, l’Apocalypse pour nous 

c’est notre respiration. Il faut que nous puissions rentrer dans le Temple, dans le Saint des Saints, dans 

l’actuation, c’est-à-dire la perfection, l’accomplissement sponsal de notre vie. C’est facile à faire, très 

facile : « Je rentre dans l’accomplissement sponsal de ma vie » : je le dis et cela se fait. Il suffit de le dire 

avec toute la puissance de la ferveur d’une confiance totale : « Je rentre en cet instant dans 

l’accomplissement sponsal de toute ma vie éternelle ». Alléluia ! Parce que les mots justes réalisent la 

pensée juste, la contemplation juste engendre l’acte juste et du coup génère le fruit juste. C’est cela, la 

justification.  

 

Il faut croire, vous voyez, il faut dire : « Je retrouve et je reprends en main du fond de moi-même le oui 

originel de mon innocence primordiale béatifiante, mais magnifiée des myriades de fois dans l’Union 

Hypostatique de l’Innocence divine triomphante de Jésus-Christ dans Son premier instant, et manifestée 

bien sûr dans l’humanité intégrale de l’Immaculée Conception et dans l’éternité assumée, et donc je 

retrouve mon innocence divine cette fois-ci de manière chrétienne, surnaturelle, accomplie, dans le Saint 

des Saints du Père entièrement glorifié dans le Retour du Messie ».  

 

Je le dis et cela se fait. Je reste suspendu. Et comme mon âme est entièrement habitée par cette opération 

divine et incarnée, toute palpitante d’amour, le temps que je reste avec cela les déterminations lumineuses 

vont s’emparer de chaque cellule produite biologiquement par mon corps et vont lui donner cette nouvelle 

détermination staminale glorieuse immaculée d’innocence divine primordiale surabondamment retrouvée 

dans le mystère de la fin. Il faut que se produise même biologiquement dans mon corps cette innocence 

divine à partir de la fin.  

 

La Croix est glorieuse. Nous sommes le soleil de ce monde. Le monde ancien est terminé. Nous le voyons 

bien, que le monde ancien est terminé, c’est fini, ce n’est même pas la peine de s’accrocher aux branches. 

Le Monde Nouveau est là et donc il faut que nous mettions toutes nos forces, c’est-à-dire nos intentions 

premières, principales – jusqu’à ce qu’elles soient exclusives de quoi que ce soit d’autre, mais dans un 

premier temps principales – dans la mise en place de la signification sponsale de toute notre vie. Alors 

l’innocence divine primordiale qui est retrouvée dans la palpitation glorieuse de l’humanité intégrale des 
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Noces de l’Agneau engendre en nous des cellules, un corps qui sera incorruptible, en ce sens qu’il sera 

agile, subtil, lumineux, qu’il pourra rayonner tous ceux qu’il doit rayonner dans le oui originel de sa 

vocation initiale et accomplie aussi. Alors le Monde Nouveau fera de nous des instruments du 

rayonnement du Règne du Sacré-Cœur partout dans le monde à partir du nouvel Israël de Dieu qui est la 

France, même si Monsieur Sarkozy et Monsieur Hollande ne sont pas d’accord.  

 

Tout cela pour dire qu’il faut que l’amour soit joyeux, mais qu’il ne peut pas être joyeux s’il n’est pas 

assumé, englouti, disparu dans l’accomplissement de l’unité totale et finale. Quand la foi est sans 

espérance, il n’y a pas d’amour, mais quand elle est déjà plongée dans l’engloutissement de 

l’accomplissement final, à ce moment-là notre amour est tout joyeux et il pacifie. C’est pacifiant pour la 

Résurrection, c’est pacifiant pour l’Assomption, c’est pacifiant pour le Saint-Esprit, c’est pacifiant pour 

les inondations incréées des intimités personnelles des Hypostases de Dieu, c’est pacifiant dans le monde 

angélique, c’est pacifiant dans le miracle des trois éléments, c’est pacifiant dans le temps de l’histoire, 

dans le temps présent.  

 

Le corps spirituel, c’est nous. Nous ne sommes pas des hippopotames, nous ne sommes pas des libellules, 

et nous ne sommes pas des anges non plus. Le corps spirituel, c’est nous. Et tout le mal qui s’approche du 

corps spirituel disparaît immédiatement de cette terre. Le corps spirituel, c’est nous.  

 

L’Eucharistie. Le corps spirituel. L’humanité intégrale qui va dans l’au-delà de l’unité sponsale de 

l’Immaculée, de la Paternité, de la Sponsalité de l’Epoux : alors là il n’y a plus que cette humanité 

intégrale et elle engendre en moi le corps spirituel. Le corps spirituel vient de la Sponsalité de Dieu dans 

le Bereshit d’Elohim. Il faut le répéter sans arrêt, par tous les côtés. Le Monde Nouveau est là, le monde 

ancien va complètement disparaître, l’heure est arrivée. 

 

C’est vrai, le corps spirituel que Dieu a créé en créant l’être humain a un pouvoir, il a une capacité, il a 

une couleur, il a une odeur, il a une saveur, il a une intériorité, il a une puissance, il a des qualités, il 

rayonne, il a une mission : la mission du corps spirituel, c’est d’habiter partout et c’est de recevoir tout ce 

qui existe. Dans le corps spirituel qui est en nous, il y a des récepteurs à l’infini, il y a la matière vivante 

et il y a la matière primordiale, et donc une capacité de recevoir tout ce qui existe. Le corps spirituel est 

un récepteur et le corps spirituel est un diffuseur à l’infini, c’est pour cela d’ailleurs que le miracle des 

trois éléments est possible avec le monde angélique. Il est un récepteur des attributs divins, il est un 

rayonneur du Règne du Sacré-Cœur, de la Croix Glorieuse.  

 

Il faut que nous mettions en place en nous le corps spirituel, c’est nécessaire. C’est le cadeau de la Fête de 

la Croix Glorieuse. Mais il faut s’en faire une… pas une loi, puisque  

ce n’est pas par la loi, donc il faut que nous ayons la foi, il faut que nous pénétrions dans cette lumière, 

que nous la voyions, que nous la touchions, et que nous disions : « Je rentre dans le Monde Nouveau et la 

mise en place du corps spirituel créé par Dieu dans le Oui de l’Immaculée Conception. Je vais passer cette 

fois-ci comme Elle de  l’alpha à l’accomplissement sans passer par les obstacles du temps présent. »  

 

Une des qualités principales du corps spirituel lorsqu’il est habité par la lumière surnaturelle de la foi et 

de la grâce sanctifiante, c’est de pouvoir habiter, pénétrer, recevoir et unir dans l’indivisibilité les temps 

passés, les temps futurs et le temps actuel. Ceci est très important, d’ailleurs nous le disons dans la Prière 

curative : nous sommes débarrassés de toutes les malédictions de notre humanité passée qui sont en nous, 

mais pourquoi ? C’est pour pouvoir rentrer dans l’indivisibilité de tous les temps de notre humanité 

passée.  

 

C’est pour cela qu’au jour de l’accomplissement du corps spirituel, quand le Fils de l’Homme viendra, 

quand le cinquième sceau de l’Apocalypse va s’ouvrir, quand les âmes qui sont sous l’autel enfin revêtues 

auront accompli leur nombre dans l’Immaculée Conception, forcément, dans ce moment, dans ces vingt-

deux minutes, dans ces trois fois sept minutes de la Parousie de l’immaculation du cinquième sceau de 

l’Apocalypse marial, bien sûr nous allons habiter les temps de l’humanité passée et nous allons prendre 
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tous ces péchés des filles de Caïn – nous l’avions déjà dit, cela [La Maternité Divine du Temps de Marie, janvier 

2014] –. C’est bien Marie, c’est bien Jésus sur la Croix, c’est nous qui sommes fondus dans l’unité de 

Marie et de Jésus sur la Croix Glorieuse, c’est nous qui allons avec Eux habiter les cœurs de ceux qui du 

coup vont demander pardon et vont être immédiatement sauvés par la grâce de la Parousie.  

 

Et c’est à cause de notre corps spirituel, c’est parce que notre corps spirituel a cette capacité de venir 

porter, d’habiter et de fulgurer dans tous les temps. Les temps passé, les temps accomplis de la fin, les 

temps qui vont venir et le temps présent sont indivisiblement présents dans la palpitation de toutes les 

innocences et les libertés divines de tous les hommes de tous les temps. Nous pouvons les atteindre là où 

ils sont, là où ils ont été, là où ils seront.  

 

Il faut que nous mettions en place le corps spirituel venu d’en-haut par le mystère eucharistique de la Croix 

Glorieuse, par la grâce de la Croix Glorieuse, parce que quand l’ouverture du temps viendra, il faudra bien 

que les Gédéon… Si nous n’y sommes pas arrivés, ce n’est pas grave, nous nous engloutirons dans les 

Gédéon qui vont nous emporter avec eux dans ce ministère parfait, ce ministère catholique. C’est 

nécessaire, Dieu nous attend là.  

 

Qu’est-ce que j’aimerais bien arriver en quelques minutes à faire comprendre à quelqu’un ce que c’est 

que la sponsalité ! C’est ce que nous allons faire quand nous les invitons, quand nous les convoquons : 

nous les prenons dans nos bras et dans notre âme, et dans leur cœur, dans le sang de Marie, ils découvrent 

la signification sponsale de leur vie. Alors l’autel est emporté dans le sublime, dans le céleste, et le voile 

peut se déchirer. 

 

Bon, ce n’était pas un sermon, c’était … une remarque. 

 

 

 

19. Baptême de désir dans le Credo 
 

 

(…) ils ne veulent pas du Monde Nouveau : « Ecoute, on reste dans le monde ancien et puis c’est tout ». 

Alors – nous disions cela tout à l’heure, à quelques-uns – : « Allez à la croisée de chemins » (Matthieu 

22, 9) et « invitez tous les éclopés, les boiteux, les aveugles » (Luc 14, 13). J’aime bien cela. Il y a les 

enfants – ce sont des éclopés, non ? –, les aveugles – les yehudim qui attendent depuis deux mille ans –, 

ceux qui sont au purgatoire, les souffrants, [à un pèlerin] comment les appelles-tu ?, les bras cassés. 

D’autres sont complètement cryogénisés. D’autres sont terrorisés, ceux qui sont dans le couloir, qui ont 

peur du Jugement particulier. Il faut les baptiser tous. Nous allons les baptiser dans le Credo. 

Monseigneur Madec qui était évêque de Toulon et qui est mort il n’y a pas si longtemps que ça est apparu 

à une amie que j’aime beaucoup – c’est la seule fois je crois qu’il est apparu à quelqu’un depuis sa mort –

, il a dit : « Je remercie tous ceux qui font le baptême de désir en donnant un nom aux enfants et à ceux 

qui n’ont pas le baptême et qui attendent », et il est parti.  

 

Credo en latin 

 

Dans la lumière surnaturelle de la foi que nous venons de proclamer en communion avec chacune de vos 

âmes, Jean, Bruno, Marie, Mamourine, Violaine, Françoise, Abraham, Isaac, Jacob, David, Daniel, 

Moïse, Aaron, Myriam, Magdala, Esther, Judith, Fatima, je vous baptise au Nom du Père, du Fils et du 

Saint-Esprit. Amen. 
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21. Lectures et homélie de la Messe de la nuit, lundi 15 : 
le Mystère de Compassion de Marie (1ère partie) 

 

 

Lecture de la lettre aux Hébreux 5, 7-9 

Psaume 30, 2-6 et 15-16 et 20 

Évangile de Jésus Christ Notre-Seigneur selon saint Jean 19, 25-27 
Près de la croix de Jésus se tenait sa mère, avec la sœur de sa mère, Marie femme de Cléophas, et Marie 

Madeleine. Jésus, voyant sa mère, et près d’elle le disciple qu’il aimait, dit à sa mère : « Femme, voici ton 

fils. » Puis il dit au disciple : « Voici ta mère. » Et à partir de cette heure-là, le disciple la prit chez lui.  
 

 

Nous sommes encore à La Salette. Marie est Corédemptrice. L’Eglise a encore du chemin à faire, les 

catholiques de la terre ont encore beaucoup de chemin à faire pour pouvoir pénétrer dans le Mystère de 

Compassion de Marie.  

 

La Passion de Jésus avait besoin de Marie pour pouvoir être rédemptrice, parce que Jésus est le Dieu 

vivant. Dès le départ dans Son Union Hypostatique Son intelligence humaine est complètement illuminée 

par les torrents de gloire de Sa vision béatifique, et Jésus est dans la vision béatifique pendant tout le 

parcours de Sa vie sur la terre. Le poids de la Croix bien sûr retient l’irrigation de cette béatitude ineffable 

et sans limite des sommets de Son intelligence humaine. Son âme humaine est portée tout le temps devant 

la Face de Dieu le Père dans un Amour sublime, Il voit la Face de Dieu le Père dans cette lumière de 

gloire pendant toute Sa vie. Sur la Croix, Son âme, Son esprit, Son intelligence, le fond de Son cœur sont 

embrasés dans une jubilation invincible puisqu’elle est quasi incréée et qu’elle brûle le fond de Son cœur 

spirituel humain, donc quand Jésus veut donner toute Son humanité à la Rédemption, à la Victimation, à 

la Passion, à la Volonté éternelle du Père, Il sait qu’Il ne peut pas donner de l’humanité déchirée par le 

péché, Il sait très bien qu’Il ne peut pas donner au Père les sommets de l’intelligence humaine, ni les 

profondeurs de l’âme, ni les profondeurs du cœur profond jubilant qui est en Lui. Il y a une sourde joie 

invincible en Lui. Il ne peut pas mourir, l’union de Son corps, de Son âme, de Son esprit et de Son Union 

Hypostatique dans la subsistance du Verbe de Dieu est indissoluble, Il sait très bien qu’Il ne peut pas, et 

donc Dieu a besoin d’un signe.  

 

Le signe de la Rédemption, c’est Marie. Marie peut s’associer en son humanité, en son âme, en son esprit, 

en son intelligence, dans les très grandes profondeurs de son cœur, parce qu’Elle, Elle est dans la nuit, 

Elle est une créature, et donc Elle n’est pas dans la lumière de la vision béatifique. Jésus sait qu’Il ne peut 

pas vivre Sa passion rédemptrice sans Elle. C’est pour cela qu’Il est obligé d’être arraché à Son corps 

pour séparer Son âme de Son corps déchiré par la mort de manière à ce que Marie puisse être 

indissolublement liée dans ce Mystère de Compassion à ce Corps mort et ouvert. Alors à ce moment-là, 

dans la Passion du Verbe de Dieu dans une nature humaine offerte et absolument désarmée, le Verbe peut 

offrir en Marie les sommets de l’intelligence de l’homme. Les sommets de la vie contemplative humaine, 

les profondeurs du cœur d’amour humain, même les plus hautement sanctifiés par la vie divine, sont 

broyés, transpercés, transVerbérés dans le Mystère de Compassion. C’est grâce à Marie que toute la 

nature humaine est offerte au Père, broyée, anéantie, immolée.  

 

Il n’y a pas de Rédemption sans le Mystère de Compassion. C’est facile à comprendre. Jésus a donné tout 

ce qu’Il pouvait donner dans Sa nature humaine assumée mais Il ne pouvait pas offrir les sommets de Son 

esprit humain, les profondeurs de Son cœur brûlé de jubilation céleste et aussi tout cet écoulement 

délicieux de la vision béatifique du Face à Face du Père qui fait qu’Il était dans une sponsalité dans les 

sommets de Son intelligence. C’est sûr que Son âme retenait de manière sublime le poids de la Croix en 

Lui, dans une passion de souffrance substantielle, dans un équilibre. Toute Son âme était envahie par la 

passion, mais pas les puissances spirituelles de l’homme : la mémoire de Dieu, la memoria Dei, 

l’intelligence, le noûs, la vie contemplative, les profondeurs du cœur. Il fallait que ce soit offert en 

oblation rédemptrice. Jésus et le Père ont besoin de Marie pour que la nature humaine soit entièrement 
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donnée dans la Passion de la Croix. Sans Marie, les sommets de l’intelligence, les profondeurs du cœur et 

de l’âme, ne pouvaient pas être donnés. C’est pour cela qu’on dit qu’Elle est transpercée de part en part : 

« Pertransibit gladius » (Luc 2, 35). « Per » veut dire : de part en part et substantiellement, totalement.  

 

Nous voyons bien qu’il fallait qu’il y ait cette sponsalité avec Joseph, il fallait qu’il y ait cette sponsalité 

avec le Père pour que Son âme soit arrachée et dans cet arrachement, du coup, que le coup porté dans la 

Divinité Elle-même en Son union avec le Fils de l’Homme soit reçu du point de vue de la Passion dans 

une nature humaine parfaite, parfaitement habitée par la grâce messianique, la grâce du Messie, la grâce 

de l’Union Hypostatique dans sa Source, et sa Source est Marie Mère de Dieu.  

 

Nous n’arrivons pas à comprendre comment le fait que Marie soit Corédemptrice pose problème à 

quelconque théologien. Pourtant certains disent : « Jésus nous suffit ». Mais Jésus est Dieu, oui ou non ? 

Puisque Jésus est Dieu, Il est dans la vision béatifique, oui ou non ? Alors les sommets de Son oblation ne 

peuvent pas être offerts, et donc pendant que l’âme de Jésus est remplie de la gloire de la résurrection et 

de la jubilation céleste, l’âme de Marie est immolée, et dans l’âme de Marie immolée, c’est la Sainte Face 

de Dieu qui est là toute donnée. Le Mystère de la Passion devient une Compassion, une Corédemption. 

C’est à cause de cela que nous avons lu l’Evangile. Jésus dit : « Je donne tout ce que je peux, je donne ma 

divinité, je donne mon humanité, mais je ne peux pas donner le fond de ma passion, c’est vous, ma Mère, 

et Jean qui allez le faire, c’est l’Eglise catholique, ce sont les saints qui vont le faire ». Ils vont offrir les 

sommets de leur intelligence, les profondeurs de leur cœur et toutes leurs larmes pour être brûlés dans 

l’Union Hypostatique déchirée de Jésus. C’est le Mystère de Compassion. Comment Marie a vécu de ce 

Mystère de Compassion avant la transVerbération, comment Elle l’a vécu après la mise au Tombeau, 

comment Elle l’a vécu dans la Pentecôte, comment Elle l’a vécu dans sa Dormition, tout cela c’est le 

Mystère de Compassion. Que cela fasse difficulté de la part de gens qui sont baptisée et qui aiment Dieu 

de tout leur cœur, c’est incompréhensible. 

 

Le Mystère de Compassion est quelque chose de très fort pour nous. L’Eucharistie nous est donnée pour 

cela. Avec Marie, cette Compassion, cette Passion continue jusqu’à la fin du monde, pénètre dans 

l’accomplissement des temps jusque dans la gloire et fait même ouvrir dans la gloire la Venue du Verbe 

de Dieu dans toute Sa puissance en toute chair. Si ce n’est pas cela, il n’y a plus aucune signification au 

mystère de la foi catholique. Tout est suspendu au Mystère de Compassion de Marie. Que Marie soit 

Corédemptrice, qu’Elle soit médiatrice de toute grâce, c’est évident. Que cela fasse une difficulté, c’est 

impossible de l’expliquer. Il y a des gens qui disent : « Mais marie Corédemptrice, ce n’est pas possible, 

c’est trop difficile, on ne peut pas accepter ça », comme s’il fallait retrancher quelque chose à Jésus. Dieu 

a besoin de Marie. 

 

Alors c’est dans les jours comme aujourd’hui et dans les lieux comme ici, à La Salette, qu’il faut que nous 

puissions nous enfoncer à l’intérieur et voir que la Passion de Jésus a été terrible, mais lorsqu’elle est 

venue transpercer, broyer les sommets de l’intelligence, les profondeurs du cœur et toute la lumière de 

l’âme dans la chair immaculée, dans une union subsistante, j’allais dire insécable – Marie est Immaculée 

Conception donc la mort n’avait pas de prise sur Elle –, sa chair a participé à cette Passion dans les 

sommets de la nature humaine et du coup la nature humaine a pu être offerte en oblation pour la 

Rédemption du monde. Jésus a pris Marie et Il s’est séparé, Il l’a donnée à la foi sacerdotale de Sa 

présence au-delà du voile comme Prêtre éternel d’Amour et de Lumière éternels.  

 

La Croix de Jésus est inexplicable s’il n’y a pas à l’intérieur de Jésus la Compassion de Marie. S’Il a livré 

Son âme, celle qui a été broyée, Sa chair, Sa vie et toute Sa nature humaine, Il n’a pu le faire que parce 

que c’était complété par une oblation que Lui ne pouvait pas faire. Qui, s’il vous plaît, a offert au Père les 

sommets de l’oblation, les plus grandes profondeurs de la Passion ? Qui a offert au Père le Corps de Jésus 

une fois que Son âme a été arrachée de Lui ? Qui a offert la mort inscrite à l’intérieur du Verbe de Dieu 

dans la transVerbération d’une âme toute brûlée par cette mort ? Qui a offert les dernières gouttes d’eau et 

de sang ? Qui a offert la Spiration passive substantielle incréée de Dieu dans cette Passion du Corps de 

Jésus ouvert ? Jésus n’a pas pu le faire, Il était mort. C’est l’œuvre de l’Eglise eucharistique et mariale 
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dans la Corédemption de la médiation de Marie de faire cette offrande. Qu’est-ce que la Passion, sinon 

l’offrande ? Qui a offert l’eau, la blessure du Cœur ? Il est impossible de comprendre que certains disent 

que la Compassion de Marie n’existe pas, que Marie n’est pas Corédemptrice. Jésus ne pouvait pas le 

faire, Il avait besoin en Lui de Marie, Il avait besoin d’Elle dans Sa sponsalité et l’au-delà de l’effacement 

de cette sponsalité pour qu’à partir de Son âme remplie de gloire, Elle puisse dans son âme déchirée offrir 

les dernières gouttes d’eau et de sang et la mort de l’Agneau. Elle le fait ensuite continuellement dans 

l’Eucharistie, et ensuite continuellement dans les gloires de la Résurrection, et ensuite continuellement 

dans les Noces de l’Agneau. Dire que Marie n’est pas Corédemptrice est une folie, une stupidité, c’est 

incompréhensible. Et pourtant je suis sûr que vous en rencontrerez, des gens qui vont vous dire : « Mais 

non, écoutez, arrêtez avec ça ! » 

 

Cette nuit nous allons rentrer, nous enfoncer délicieusement comme toujours … c’est facile, le 

pèlerinage : « Je m’enfonce, je m’abandonne, je m’engloutis délicieusement en Elle, en Lui, dans l’unité 

des deux dans cette Passion unique, parce qu’il y a eu une seule Passion et une seule oblation, et dans cet 

océan d’oblation, dans cette Union Hypostatique il y a les deux portes de l’immense déchirure du Verbe 

de Dieu : le Verbe de Dieu est déchiré dans l’Agneau, et l’Epousée, c’est-à-dire la deuxième Personne de 

la Très Sainte Trinité, est déchirée dans la Compassion de Marie, et ces deux déchirures forment l’unique 

déchirure du voile où nous convoquons le monde entier dans la Compassion de Marie et la Passion du 

Christ en une seule oblation ». C’est notre offrande, nous nous offrons nous-mêmes ainsi en nous 

engloutissant dans cette unique Compassion et cette éternelle Passion d’Amour dans le sein du Père. Cet 

holocauste brûlant d’Amour, c’est notre prière qui nous envahit, qui envahit le monde entier, tous les 

temps et tous les lieux, tout le monde de Marie et de Jésus à travers nous, et qui du coup se répand comme 

un parfum délicieux dans le sein du Père éternel pour se mêler à la Spiration glorieuse du Saint-Esprit.  

Ce parfum et la Spiration glorieuse du Saint-Esprit font notre vie de grâce et de lumière sur la terre.  
 

 

Chant : Nous avons vu, nous avons entendu dans le silence du Cœur du Verbe déchiré, un chant nouveau 

  Nous avons vu, nous avons entendu dans le silence de l’Agneau immolé, le chant nouveau 

  Des myriades et des myriades d’Anges, des myriades et des myriades d’innocents,  

  Chantant la gloire du Père, du Fils, du Saint-Esprit 

 

 

 

22. Minute après la Communion avec la Très Sainte Vierge Marie 
 

 

(…) pour que l’oblation soit indivise, éternelle, ineffablement et à l’infini féconde. Nous confions, nous 

consacrons à Marie l’infiniment petit de l’Eucharistie reçue, nous l’enfonçons en Elle dans le ministère 

sacerdotal johannique de l’accomplissement de la Jérusalem glorieuse, et alors Elle le fait passer dans 

tous les temps, dans tout l’univers, et Elle emporte avec Elle l’univers dans l’indivisibilité de Dieu au 

cœur de la transsubstantiation eucharistique mariale totale. Alors notre Communion, de l’infiniment petit 

de la Communion reçue, est transformée, convertie dans l’infiniment grand de la Communion donnée où 

le Père dans Son amour se donne sans mesure, inconditionnellement, sans fin et de manière adaptée à 

chacun, à tous, ici, maintenant, pour toujours, dans tous les temps et éternellement.  

  

Silence 

Ô Mère bien-aimée, malgré ma petitesse, comme Toi je reçois en moi le Tout-Puissant 

Evangile de Notre-Seigneur Jésus-Christ selon saint Jean 1, 1-14 

Prière de Consécration de saint Maximilien Marie Kolbe 

  



84 
 

23. Explication de l’intention de la Messe de l’aurore, 
Baptême et début de la Célébration, lundi 15 : 
le Mystère de Compassion de Marie (2e partie) 

 

Explication de l’intention de la Messe 
 

L’intention de notre Messe ce matin est le point d’aboutissement de dix jours de Messe. Vous le savez, je 

vous l’ai déjà dit, les neuf jours qui ont précédé nous célébrions la Messe chaque matin pour tous ceux 

qui sont en attente depuis deux mille ans parmi les fils d’Israël, ceux qui sont à leur mort remplis de la 

grâce messianique mais mis en réserve, parce qu’ils sont les uns après les autres introduits autour de 

l’autel préparé dans l’ouverture du voile par les enfants.  

 

Nous commençons toujours par les enfants. Ce sont les enfants qui sous l’autel… Sous l’autel, c’est une 

manière de parler. Les anges soulèvent nos pieds pour que le dragon ne puisse pas nous atteindre : c’est 

ce que nous disons dans la prière du psaume 90 chaque matin. C’est vrai, ce sont les anges qui soulèvent 

nos pieds pour que nous puissions écraser le lion et le dragon, et nous avançons en écrasant le lion et le 

dragon. Il faut dire le psaume 90 tous les matins. Mais les innocents, les anges terrestres, les innocents 

béatifiés par l’Innocence divine de Jésus à cause de la Messe chaque jour depuis des années et des 

années… Combien de milliers – de millions peut-être aussi – de personnes chaque jour leur donnent de 

pouvoir être engloutis dans l’Innocence divine triomphante de Jésus dans le Baptême des innocents ? Le 

28 décembre 2001, le pape Jean-Paul II avait remercié les prêtres et les évêques qui faisaient pendant la 

Messe cette intention d’introduire les enfants non-nés à l’intérieur de cette rosée eucharistique pour qu’ils 

en soient imprégnés et qu’ils participent à la Célébration de l’Eglise, à la Célébration du Christ immolé. 

C’est donc la quatorzième année que nous faisons cela en communion avec le Saint-Père et donc les 

enfants par milliers, par millions, par milliards, par myriades, sont à chaque fois invités. Sur leurs mains – 

c’est comme les anges qui nous supportent – ils portent comme cela… Nous disons « sous l’autel » parce 

qu’ils sont comme les anges, ils font que le sacrifice de la Messe est porté dans les hauteurs sur un Autel 

sublime, céleste, divin. Ils nous portent tous, ils portent les Messes d’aujourd’hui à un niveau de 

splendeur, d’innocence, de perfection, d’immaculation, d’immolation divines surnaturelles que notre 

humanité pécheresse n’est pas capable d’atteindre. En plus ils sont tellement proches, eux qui ont été 

déchirés dans leur voile de la naissance, ils sont tellement proches du voile qui se déchire dans la chambre 

de la conception des hommes, qu’avec eux effectivement le voile peut se déchirer.  

 

Pendant neuf jours, en communion avec eux, en communion avec le Ciel, en communion avec la 

proximité des temps, nous avons pris sur nous de demander au Ciel qu’un second voile s’ouvre jusque 

dans les profondeurs des temps anciens sur deux mille ans. Alors pendant neuf jours, siècle après siècle, 

ces cohortes sont arrivées, jusqu’au 21
e
 siècle. Hier, c’était de 1950 jusqu’aujourd’hui. Et maintenant que 

tous ces enfants d’Israël sont invités à se laisser rayonner, il faut que nous nous habituions à cela, que 

nous ayons une tente… la fête de Soukkot catholique, c’est cela : nous sommes une tente très large et 

dans cette tente vient se réunir en pèlerinage la fin du pèlerinage du reste d’Israël. Nous sommes les 

prémices et ils sont la pâte tout entière, donc ils sont invités sous la tente de notre cœur, du Cœur de 

Marie, des douleurs du Cœur de Marie Corédemptrice et Médiatrice. Sous notre tente ils entourent l’autel, 

cet autel sublime, immaculé, assumé, céleste, sponsal aussi.  

 

Tous ces enfants d’Israël qui ont abouti dans leur dormition aujourd’hui peuvent – et c’est ce que nous 

leur demandons aujourd’hui, c’est à La Salette que nous le faisons – participer à ce fait que tous ceux qui 

sont issus de leur sang, depuis Abraham cette fois-ci, sur toute la surface de la terre et qui sont vivants 

deviennent messianiques et qu’ils donnent d’eux dans le Sang de Jésus que nous leur donnons, dans la 

lumière palpitante du Sang immaculé de Marie tout glorieux, que ce soleil brillant de tous les soleils 

puisse à travers leur âme pénétrer dans l’âme de leurs enfants qui sont vivants sur la terre, qu’ils habitent 

en Palestine, en Asie, en Europe… En Chine les fils d’Israël sont immensément nombreux – vous savez 

que les Chinois sont les premiers à avoir été baptisés, depuis les empereurs de Chine jusqu’au peuple ; le 
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second peuple était la France – parce que les Araméens de Galilée, de la tribu de Gad, partaient jusqu’à 

Pékin et on a parlé araméen à Pékin pendant trois siècles. Les fils d’Israël sont très nombreux en Asie, en 

Afrique.  

 

Par exemple, en Afrique, vous avez les Peuls. J’ai passé deux ans chez les Peuls. On dit que les Peuls sont 

musulmans, mais ils ne sont pas musulmans, ce sont des sémites, ils sont issus du sein d’Abraham et 

d’Isaac. On dit : « Ils sont noirs donc ils ne sont pas juifs ». Pardon, ils sont juifs. Les Ethiopiens, tous les 

peuples très nobles d’Afrique, par exemple les Voltaïques au Burkina Faso, sont issus de cette 

bénédiction, nous le voyons tout de suite. Nous faisions cent kilomètres dans le désert, nous ne voyions 

que du sable, le soleil tapait, nous ne voyions que les ombres des dunes et dans certaines dunes quelques 

petits buissons. Ils étaient affamés, alors nous arrivions avec un camion pour leur donner du lait – parce 

qu’ils ne se nourrissent que de lait mais il n’y avait plus de vaches –, nous klaxonnions et sur un horizon 

de deux ou trois kilomètres nous voyions se lever les gens, ils arrivaient à trois ou quatre mille et nous 

leur donnions du lait. Les Peuls Bororos étaient beaux ! Les hommes, les femmes, les enfants : une 

beauté !, une noblesse ! Quand un Peul s’approchait, il s’arrêtait à trente mètres, il disait en faisant un 

petit geste avec sa main : « Afinidiam » [écrit en phonétique], ce qui veut dire : « La paix soit avec toi ». Puis 

il s’approchait un peu et recommençait. A un moment donné, au bout de trois minutes – les salutations 

étaient longues – nous nous touchions à peine le doigt : « Afinidiam » et à ce moment-là il disait : 

« Ieoa » [écrit en phonétique] : « יהוה » : il prononçait le Nom d’Elohim. Les Peuls étaient les rois du désert, 

ils ne voyaient jamais personne, ils étaient liés à Dieu : « Afinidiam, יהוה » : la paix soit avec toi et le 

Nom de Dieu. Et une joie !, un visage rayonnant !, des regards ! Les autres Africains ne les aiment pas 

parce qu’ils sont tellement à part, tellement joyeux, tellement dignes, tellement royaux !  

 

Des juifs, il y en a partout : en Afrique, en Amérique, en Asie, dans toute la péninsule là-bas. Regardez 

comme les gens de la tribu de Gad passaient par l’Asie Mineure, puis l’Asie, puis descendaient sur la 

France en passant par Moscou. Le nombre de juifs qui de génération en génération sont passés là ! Même 

moi je suis juif de sang, de race. En France, je suis convaincu qu’au moins deux tiers des Français sont 

des enfants d’Abraham par le point de vue du sang. C’est peut-être le pays où il y a le plus de fils de la 

tribu de Gad. Il y a eu quatre migrations juives : les juifs qui voulaient rester fidèles sortaient de Juda et 

d’Israël et venaient en France, à quatre reprises.  

 

Et d’ailleurs quand Jésus a été crucifié, aussitôt, dans les vingt ans qui ont suivi, de nombreux juifs sont 

venus en France, surtout ceux qui étaient baptisés. Ils avaient même emmené les patriarches qu’ils 

pouvaient emmener. Ils avaient emporté le cercueil d’Anne, la grand-mère de Jésus, et son corps est à 

Apt. Nous avons Marie-Madeleine, Marthe, Lazare, Zachée, l’aveugle-né, presque tous ceux de 

l’Evangile sont en France. Joseph d’Arimathie est venu en Bretagne [ainsi s’appelait la Grande Bretagne à 

l’époque] l’année qui a suivi la mort de Jésus et la Pentecôte. Il y a marié sa fille – lui qui était le seul qui 

portait le sang du roi David et la bénédiction – au roi qui était un des descendants de la tribu de Gad et des 

rois francs pour qu’immédiatement les souches de l’ascendance davidique puissent se répandre, pour que 

la souche de Jessée puisse fleurir dans la descendance davidique.  

 

Les juifs sont partout, ils se sont mélangés comme on mélange le sel avec la pâte, et à un moment donné, 

d’un seul coup, qu’ils le sachent ou qu’ils ne le sachent pas, ils remontent à la surface. Alors nous avons 

célébré pendant neuf jours, nous les avons invités siècle après siècle sous l’autorité de chaque saint de ces 

siècles-là, ils sont rentrés. Le jour suivant, nous invitions ceux qui avaient été invités les premiers jours et 

ceux des siècles suivants. Nous avons avancé comme cela pendant neuf jours, c’était beau ! Vous y avez 

assisté hier, et je crois que quelques-uns d’entre vous ont assisté au moment où nous avons célébré le 

baptême de désir, le voile qui s’ouvre et qui enveloppe tous ceux qui ont été immolés à l’époque d’Hitler 

et de Staline. Il y en a eu des massacres de juifs, là, et pas seulement à cause d’Hitler : Hitler et Staline. 

Alors nous les avons enveloppés du voile de Marie pour qu’ils puissent rentrer dans la rosée du baptême 

de désir.  
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Maintenant que toutes les générations jusqu’à aujourd’hui ont été enveloppées par notre intention, nous 

pouvons dire à tous ceux qui sont libres dans cette chambre d’attente du Qadosh Ha Qadesh, du ‘Kol 

mevasser, mevasser ve-omer’, du Yom Kippour, qui entourent l’autel des parfums, de porter sur leurs 

mains tous leurs descendants, ceux qui sont vivants sur la terre, ceux qui ne sont pas encore morts, et de 

faire rentrer à partir de leur âme dans leur descendance une poussée intérieure pour faire exploser en eux 

le désir de baptême, le désir de devenir les véritables fils d’Israël devant la Venue du Messie, et qu’ils 

entendent la voix d’Elie le prophète, ‘Kol mevasser, mevasser ve-omer’, qu’il y ait ce vol intérieur pour 

chacun d’entre eux, qu’il y ait dans la nuit – et dans le jour aussi – de leur prière comme quelque chose de 

nouveau cette année puisque c’est la première fois depuis deux mille ans que le Hoshana Rabba se fête au 

jour de Marie Médiatrice, Corédemptrice et engendrante de l’unité indivisible de Dieu dans tous les 

peuples des enfants de Dieu. 

 

Alors nous allons dire le Credo, le Je crois en Dieu, avec tous ces enfants d’Israël qui entourent de 

parfums l’autel de toutes les Eucharisties des temps passés, de toute l’Eucharistie du temps actuel, de 

notre génération actuelle, et de toutes les Eucharisties des temps futurs, nous les enveloppons et ils nous 

portent, et ils porteront avec les enfants l’âme et le sang de leurs enfants. Leur sang palpite encore dans 

ceux qui sont le fruit de la racine de Jessé pour que s’ouvre la fleur, le triple lys du gouvernement des 

éléments du monde, des éléments du monde de la grâce et des éléments du monde de la gloire de la fin 

dans le peuple de Dieu qui est sur la terre. Il faut la conversion d’Israël. Nous les invitons dans ce 

baptême de désir en leur donnant un nom. Il faut qu’ils puissent s’épanouir dans le Cœur eucharistique de 

Marie. C’est l’intention de la Messe d’aujourd’hui.  

 

Dans le Yom Kippour, dans le Hoshana Rabba, quand ils font leur liturgie, ils prennent dans leurs mains 

– c’est de là que vient notre dimanche des rameaux – quatre branches de saule. Vous savez, le saule est 

cet arbre qui paraît être un cadavre. Ils coupent quatre branches de saule et les enfants, les hommes et les 

femmes frappent le sol avec ces branches. La mort bat la terre, pénètre la terre et la vie renaît et nous 

pouvons dire : « Hoshana ! » Quand nous disons : « Hoshana au plus haut des cieux », cela veut dire : 

« Seigneur, sauve l’humanité tout entière, je T’en supplie ». Ils frappent le sol avec les branches pour que 

le démon, le péché, le mal s’en aillent, que nous soyons sauvés, que nous sortions de la terre, que nous 

nous épanouissions dans la terre céleste du Ciel, avec la force d’Elie le prophète dans la terre du paradis 

qui s’associe au ciel empyrée d’Hénoch le grand patriarche qui est assis sur le Trône. Ils ont fait un lien 

dans toute leur liturgie mystique entre Elie le prophète, Hénoch qui est au sommet du ciel empyrée, et 

puis l’Ancien des jours et le Fils de l’Homme qui vient sur les nuées, qui sont l’icône de la Divinité du 

Père et de la Divinité de l’Engendré éternel dans le Ruach Ha Qadesh de la grâce messianique d’Israël.  

 

C’est une très forte liturgie, ce n’est pas du tout une liturgie consacrée aux idoles, ils ont été fidèles à 

Dieu. Et Dieu est fidèle parce qu’Il leur a continuellement conservé cette grâce-là au milieu de la 

purification, de la pénitence, du pardon du Hoshana Rabba de chaque année. Dans le Sang de Marie ils 

peuvent s’épanouir et de la racine de Jessé est sorti le triple lys du gouvernement de l’univers de la fin. 

C’est grâce à l’Eucharistie des véritables fils d’Israël, ceux qui ont embrassé le Mystère de Compassion 

du Christ depuis le début jusqu’aujourd’hui, qu’ils sont réintégrés dans leur propre vocation, qu’ils 

peuvent s’épanouir, qu’ils peuvent voir se déchirer le voile intérieur de leur mission. C’est beau ! 

 

A un autre moment du Hoshana Rabba, ils prennent quatre branches différentes : une branche de saule, 

une branche de cinnamome, une branche de sidra et une branche de myrrha. Quatre branches qui 

représentent toutes les formes de l’humanité : il y a les saints, il y a ceux qui souffrent de manière pure, 

innocente, en offrant sans aucune récrimination, il y a ceux qui sont morts parce qu’ils sont dans le péché 

et ils n’y peuvent rien, ils sont dans le mal mais ils aspirent à en sortir, et puis il y a ceux qui sont justes 

sans le savoir, il y a ceux qui sont justes en le sachant. Ils prennent les quatre branches dans la main et 

avec la main ils font comme cela aux quatre coins de l’univers pour atteindre tous les hommes et pour que 

toutes les formes de l’humanité reçoivent dans le Sang de l’Agneau immolé que le prêtre va répandre des 

quatre coins sur tous les hommes la bénédiction, l’absolution et le pardon de tous leurs péchés. Le 

Hoshana Rabba est fort. La mystique liturgique d’Israël indique qu’ils confessent le péché du monde des 
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temps passé, présent et futur dans le Sang de l’Agneau. L’Agneau est le Messie et le Messie est Dieu qui 

les pardonne parce que Dieu seul pardonne. Ils le font chaque année.  

 

Nous arrivons aux derniers jours du Hoshana Rabba. Aux derniers jours de la fête de Soukkot, la fête des 

Tentes, c’est vraiment le dernier pas du pèlerinage : nous sortons de la fête des Tentes, le voile se déchire 

et ça y est, c’est le Hoshana Rabba, c’est notre mission principale en tant que fils d’Abraham. La 

synagogue c’est beau si nous le vivons mystiquement : nous sommes obligatoirement chrétiens, nous 

sommes messianiques. Donc quelque part ils sont des catéchumènes et ils arrivent au jour du Hoshana 

Rabba, c’est-à-dire aujourd’hui. C’est absolument extraordinaire ! Ils arrivent à leur vocation.  

 

Et nous, c’est notre désir, avec Marie, avec la Jérusalem céleste glorieuse, avec la Jérusalem innocente 

qui porte l’autel de l’Agneau jusque dans le lien entre la Jérusalem glorieuse et notre Jérusalem 

spirituelle. En ouvrant les bras de Marie nous intégrons ceux qui sont vivants sur la terre, nous 

enveloppons de la rosée de l’Agneau dans le « Vole, vole, vole » de la Colombe nouvelle, nous les 

intégrons pour qu’ils puissent de l’intérieur voir surgir dans leur âme et dans leur sang toutes les forces 

eucharistiques et mariales, et infaillibles, et invincibles, qui doivent s’épanouir dans le triple lys du 

gouvernement du monde de la fin. Leur réintégration va nous ouvrir les portes du flux et du reflux 

continuels entre le corps spirituel venu d’en-haut et la chambre nuptiale du Saint des Saints qui s’est 

ouvert à cause de l’infaillibilité pontificale du Saint-Père dans le Cœur de Marie à travers nous. Est-ce 

que c’est facile à comprendre ? Nous célébrons la Messe de ce matin pour cela, nous aboutissons à ce 

dixième jour. 

 

Dans la liturgie du Yom Kippour, il y a aussi ce fait qu’ils proclament les noms d’Elie le prophète, ils 

entendent la voix d’Elie le prophète et ils prononcent qu’ils doivent rentrer dans le baptême intérieur de 

toutes les grâces messianiques du Christ et du Fils de l’Homme en Abraham, en Isaac, en Jacob, en 

Moïse, en Aaron et en David. Et nous, nous rajoutons : en Daniel.  

 

Le corps du prophète Daniel reste vivant. Il y a deux cercueils de Daniel. Le côté droit, la fécondité de 

Daniel se trouve en Ouzbékistan. Un jour un imam a pris le côté droit du prophète Daniel et ils ont fait un 

tombeau en Ouzbékistan. Alors nous allons vénérer le prophète Daniel, nous allons lire le chapitre 7, le 

chapitre 9, tout le prophète Daniel d’ailleurs. Il est le prophète du temps d’aujourd’hui. Depuis presque 

dix ans maintenant, nous sommes dans les trente ans des prophéties du prophète Daniel. Nous sommes en 

train de passer le premier tiers. Daniel est un des plus grands prophètes, saint Jean de l’Apocalypse 

reprend presque tout le passage du prophète Daniel. C’est lui qui désigne les temps de la fin. Dans la 

Bible il dit l’année exacte de la naissance de Jésus – Jésus est bien né cette année-là – mais aussi les 

années de la Parousie. C’est pour cela que nous savons que nous sommes dans les années de la Parousie, 

c’est grâce au prophète Daniel, sinon nous ne pourrions pas le deviner, c’est l’Ecriture qui nous le dit. Le 

corps de Daniel aussi le désigne, alors il a son doigt comme cela et chaque année son doigt s’avance un 

peu, son côté grandit, son bras grandit. Au bout de cent ans, ça fait un mètre de plus. Au bout de mille 

ans, ça fait dix mètres de plus. A chaque fois ils sont obligés d’agrandir le cercueil, maintenant il fait 

vingt-quatre mètres, parce que le bras grandit, grandit ! Le prophète Daniel, c’est nombre, poids, mesure, 

temps. Et si vous faites la mesure de la progression du corps vivant du prophète Daniel qui continue à 

désigner le temps, vous arrivez au temps d’aujourd’hui. 

 

C’est pour cela que nous rajoutons le prophète Daniel. D’ailleurs les rabbins aujourd’hui rajoutent le 

prophète Daniel à Jérusalem, le rabbi Kaduri rajoutait le prophète Daniel. Et donc c’est dans le nom 

d’Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, Aaron, David et Daniel que nous ouvrons le voile pour eux pour qu’ils 

s’introduisent dans la sainteté. Ces sept-là sont chrétiens, ils ont été pris par le Christ, baptisés dans le 

Sang de l’Agneau, dans la Croix Glorieuse, ils ont été emportés dans la vision béatifique, ils sont les sept 

plus grands saints du ciel d’Israël à l’intérieur de la gloire de la Très Sainte Trinité, ils sont au même titre 

que sainte Thérèse, saint Dominique, saint François d’Assise, des saints de l’Eglise catholique glorieuse 

céleste : saint Abraham, saint Isaac, saint Jacob, saint Moïse, saint Aaron, saint David et saint Daniel. 

Mais les juifs, dans leur liturgie, prononcent ces sept noms de la sainteté d’Israël en sachant que ces sept 
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noms, c’est-à-dire leur présence, doit les envelopper et faire surgir leur mission, l’épanouissement de la 

souche de Jessé. Nous l’avons lu à Matines : de la souche de Jessé va surgir le Rameau, Celui qui doit 

délivrer les nations, Celui qui doit délivrer tout le peuple, Celui qui doit ouvrir toutes les grâces de la terre 

dans le temps de Dieu.  

 

Le temps est arrivé, l’heure est là et donc il n’y a pas de raison que nous ne nous associions pas à l’heure, 

au temps et à l’instant de la grâce à laquelle Dieu nous demande une part. Pourquoi ? Parce que ce sont 

les tout petits enfants, les petits éclopés, les pauvres qui sont au pied de la Croix, qui sont dans le Cœur de 

Marie tout en compassion, qui sont comme saint Jean, des prêtres qui sont l’unique médiation sponsale 

pour engendrer l’unique peuple de Dieu, un seul troupeau et un seul Pasteur, l’ouverture des temps. Donc 

sous l’autel – l’autel est sublime –, autour de l’autel – l’autel est parfumé – et dans l’autel de l’unité 

sponsale de Jésus, Marie et Joseph, le corps spirituel qui s’écoule au-dedans de nous pour ouvrir les 

portes du Saint des Saints du diamant originel. Toutes ces portes s’ouvrent ensemble et nous pouvons 

atteindre le sang du peuple de Dieu dans tous ses membres sur la terre par grâce gratuite.  

 

Mais il faut que surgisse au-dedans de chacun d’entre eux la lumière surnaturelle de la foi accomplie et 

terminale de la Jérusalem, des Jérusalem, parce que sans la foi, nous ne pouvons qu’être dépendants de la 

Torah et de la loi. Cette libération qui fait que la loi, la Torah, devient la lumière toute pure, accomplie, 

incarnée et extasiée dans l’au-delà du voile de la foi ne peut s’opérer que si nous faisons surgir au-dedans 

par le baptême de désir cette lumière surnaturelle de la foi dans le sang de chacun d’entre eux.  

 

C’est l’intention de la Messe de ce matin, la clé de voûte des dix jours que nous venons de passer 

ensemble pour cela. C’est pour ma part le plus grand moment de toute ma vie sacerdotale. Jamais le 

Seigneur ne nous avait demandé cela auparavant, pour moi c’est très important. Je me demandais hier, 

pour le vingt-huitième anniversaire en 2014 de mon ordination, ce que signifie 28 : c’est 14 x 2, bien sûr 

c’est le Chemin de Croix multiplié par deux : dans le Verbe. Le Verbe porte ce Chemin de Croix de 

l’Eglise tout entière, ce Chemin de Croix descendant et ce Chemin de Croix ascendant. Nous sommes au 

milieu, nous sommes la multiplication. Le Verbe porte le baiser du véritable Amour du Chemin de Croix 

descendant du Père, saint Joseph glorifié dans l’âme bénie de Marie Médiatrice. Et ce baiser du véritable 

Amour que nous avons vécu le 1
er

 janvier, nous le vivons là. C’est le Sacerdoce du Verbe de Dieu dans le 

baiser du véritable Amour, et le baiser du véritable Amour de Marie et Joseph dans leur Chemin de Croix 

descendant de l’Apocalypse et ascendant dans l’Assomption brûle notre cœur vingt-huit fois. Il faut que 

nous passions de l’Eucharistie du Christ et de Sa grâce source de gloire capitale à l’Hypostase incréée et 

sponsale du Verbe de Dieu, Epousée dans l’Agneau des Noces incréées de Dieu. 

 

Et aujourd’hui nous fêtons la transVerbération de Marie. Il y a un passage à faire : nous devons passer de 

la cinquième demeure à la sixième demeure et à la septième demeure, et que plus rien, jamais, ne nous 

sépare du Verbe de Dieu dans l’Immolation de l’Epousée en Marie. Alors là, nous avons accès aux 

sources de la lumière surnaturelle de l’au-delà de la foi, de l’au-delà de l’Hostie, de l’au-delà de toute vie 

dans l’Indivisibilité de Dieu, nous avons autorité. C’est la toute-puissance divine de l’Eucharistie qui nous 

donne cette autorité dans la toute-puissance divine qui est en Marie et dans la toute-puissance divine de la 

Jérusalem spirituelle accomplie dans la pierre brisée de l’Amour de l’Eglise parfaite et accomplie. 

L’Eglise arrive à son heure, l’heure est arrivée. 

 

Si à chaque Messe il fallait expliquer l’intention de la Messe comme cela ! [Rires des pèlerins] 

- [Une pèlerine] Ce serait bien, nous rentrerions bien dedans. 

- Si vous voulez bien nous allons dire le Je crois en Dieu en leur âme. 

 

Baptême des enfants d’Israël 
 

Vous tous, enfants d’Israël, au nord, au midi, à l’orient et à l’occident, nous vous convoquons dans le 

Cœur immaculé de Marie, dans le nom d’Abraham, d’Isaac, de Jacob, de Moïse, d’Aaron, de David, de 
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Daniel, d’Elie et d’Hénoch, nous proclamons dans votre sang le surgissement de la racine de Jessé et 

l’épanouissement du triple lys du gouvernement du monde de la fin, de la Venue du Messie, Fils de 

l’Homme venant sur les nuées du ciel pour l’ouverture des temps, que vous soyez tous baptisés dans la 

lumière surnaturelle de la foi accomplie de Marie Corédemptrice, transVerbération du monde. 

 

Je crois en un seul Dieu, le Père tout-puissant, Créateur du Ciel et de la terre, de l’univers visible et 

invisible … et la vie du monde à venir. Amen. 

 

[Prénoms des baptisés], je vous baptise au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen. 

  

Tu es devenu enfant de Dieu 

Kol mevasser, mevasser ve-omer 

Eliyahou Hanavi, Eliyahou Hatichbi, Eliyahou Haguiladi, bimhera yavo eleinou im Mashiah ben David 

 

Début de la Célébration 

Ouverture de la Célébration et Liturgie de la Parole 
Lecture de la lettre aux Hébreux 5, 7-9 

Psaume 30, 2-6 et 15-16 et 20 

Évangile de Jésus Christ Notre-Seigneur selon saint Luc 2, 33-35 
 

Nous nous arrêtons peut-être un petit peu ? Nous avons tout notre temps, nous ne sommes retenus par 

personne. C’est toujours trop court, trop fugace. 

 

Notre-Dame des Douleurs, Notre-Dame de la Compassion. J’espère que nous retiendrons avec tous ceux 

qui entendent, ceux qui touchent par l’intérieur de la grâce sans le savoir le Mystère de Marie, le Mystère 

de Notre-Dame des Douleurs : on appelle cela le Mystère de la Compassion.  

 

Ce mot, la compassion, est un mot qui a été… j’allais dire ‘volé’ par la gnose : la compassion bouddhiste, 

la compassion des religions ésotériques. Cette compassion est une espèce d’empathie vis-à-vis de 

quelqu’un qui souffre. Ils appellent cela la compassion mais c’est le contraire de la miséricorde dans la 

falsification gnostique ésotérique des religions orientales qui sont liées aux esprits de feu qui sont dans 

l’air : la boddéité, l’anatmanisme, les boddhisatvas. Ce mot de compassion est très édulcoré aujourd’hui. 

Le Mystère de Compassion est envahi par le soubassement des énergies cosmiques de l’anatman et de la 

boddéité. Qu’est-ce que la compassion bouddhiste ? La compassion bouddhiste, c’est que vous 

enveloppez dans votre apathéia anatmanique, votre boddéité parfaite, votre bonté inféconde finalement – 

puisqu’elle est devenue éternelle elle est inféconde – celui qui souffre, vous portez celui qui souffre en 

l’enveloppant de votre apathéia en disant : « Ah, ça lui fait du bien ! ». 

 

Mais c’est le contraire de la compassion de Marie. La compassion de Marie n’est pas un enveloppement 

de la Croix de Jésus, elle est la floraison de la Passion de Jésus dans l’humanité et la nature humaine 

entière. Nous le sentons, nous l’entendons, nous le touchons, nous le voyons, nous le comprenons, nous 

sommes envahis par ce fait que Jésus a besoin de Marie, Dieu a besoin de Marie pour qu’il y ait la 

Rédemption du monde. Il en a besoin parce qu’Il ne peut pas offrir ce qu’Il est dans le Mystère de Sa 

Passion lorsque Sa Passion doit être offerte dans Sa Divinité incréée, toute pure, ouverte par le coup de 

lance. L’eau – la création tout entière –, le sang – tout ce qui est saint, pur, surnaturel et divin dans 

l’histoire de l’humanité entière du passé, du présent et de l’avenir – et l’Esprit Saint dans l’au-delà 

intérieur des Hypostases, des circum incessions divines toutes livrées dans la Passion du Christ, ne 

peuvent pas être offerts au Père pour que le monde soit sauvé du péché. L’âme humaine de Jésus, 

l’humanité de Jésus, ne peut pas offrir. C’est pour cela qu’Il est obligé d’arracher Son âme de Son corps, 

parce que si Son âme ne s’arrache pas de Son corps, le Mystère de Compassion de Marie ne peut pas 

s’accomplir, ne peut pas fleurir, la Croix de Jésus ne peut pas s’épanouir, ne peut pas pénétrer les cieux ni 
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les hypostases, ni le ciel des gloires, ni l’au-delà des attributs divins angéliques et glorieux et des 

hiérarchies, ni les hypostases du septième ciel empyrée, ni les perfections immaculées des intentions de 

Sagesse créatrice du paradis. Il n’y a qu’avec la Passion et la Croix en Marie que la Passion et la Croix de 

Jésus peuvent aller jusqu’au bout de la Rédemption, de la glorification du Père. L’holocauste brûlant 

d’Amour qui est en Elle jusque dans les temps accomplis de l’Eglise peut aller jusque là. 

 

Dieu a besoin de Marie. Et Marie n’a pas enveloppé les souffrances de Jésus en les portant en Elle pour 

que ce soit plus facile pour Jésus : ce serait horrible, cela. Pourquoi est-ce que Jésus ne peut pas offrir la 

dernière goutte de sang, l’Union Hypostatique déchirée dans Son Hypostase comme Fils de l’Homme 

venant sur les nuées du Ciel en portant eucharistiquement Son immolation jusque dans le sein des grandes 

profondeurs de la Paternité de Dieu ? Il ne peut pas le faire parce qu’Il n’a pas la foi. Nous, nous avons la 

foi, les sommets de notre intelligence sont pénétrés par la lumière surnaturelle de la foi qui est totalement 

obscure et qui appartient à la nuit totale du Corps déchiré de Jésus lorsqu’Il est mort. Notre foi n’est pas 

irriguée par la divinité, la lumière de gloire, la jubilation contemplative, et aussi la joie et la béatitude 

parfaites et invincibles du fond de Son cœur humain. 

 

Cela ne veut pas dire que Jésus n’a pas souffert, attention ! Il ne faut quand même pas oublier une chose, 

c’est que Jésus est rentré dans Sa Passion, cela veut dire que l’âme humaine de Jésus, l’affection, la 

tendresse, le cœur de Jésus, la psychologie de Jésus, tout le sensible, et même ce qui n’est pas sensible, a 

été broyé, haché menu. Sa chair, Son sang, ont été broyés, hachés menu. Et Son âme a été envahie par 

tout le mal, toute la haine de Lucifer, toute la destruction de l’humanité, toute la nature humaine broyée, 

déchiquetée, toutes les cruautés, toutes les contradictions, toutes les horreurs.  

 

La Croix de Jésus a eu un poids tellement fort en Lui pendant toute Sa vie qu’elle L’a envahi, elle a 

apporté un poids de Croix en Lui qui était équivalent au poids de gloire de Sa vision béatifique. Il y a eu à 

l’intérieur de l’âme de Jésus un combat prodigieux, un théâtre prodigieux dans la Passion de Jésus qui a 

duré trente-six ans. Toute Son âme a été broyée dans la nuit de l’agonie. Le poids de croix, de 

souffrances, de douleurs, d’horreurs et d’abominations à l’intérieur de Jésus pendant toute Sa vie et sur la 

Croix est équivalent, en poids, à la lumière de gloire qui irrigue de joie, de bonheur, de glorification et de 

béatitude tous les saints du Ciel après la résurrection universelle. A l’intérieur de Jésus, le poids de croix 

est si puissant qu’il est équivalent au poids de jubilation et de gloire de Dieu dans les sommets de Sa 

vision béatifique. Ce n’est pas parce qu’Il est dans les sommets de la vision béatifique que du coup Jésus 

ne souffre pas : le théâtre intérieur de la vie de Jésus est une Passion prodigieuse !  

 

Mais cela ne suffit pas, il faut que les sommets de la nature humaine soient immolés aussi, il faut que les 

principes de la création soient immolés aussi dans la nature humaine. Jésus a besoin de Marie, Jésus a 

besoin de l’Eglise parce que nous, nous avons la foi, nous nous consacrons à Marie. La foi catholique est 

la foi de Marie, ce n’est pas la foi de Moïse. Notre foi est la foi du soleil, ce n’est pas la foi des étoiles 

dans la nuit. La foi de Marie est ce soleil brûlant d’Amour et de Lumière. La foi fait que notre intelligence 

reste dans la nuit, elle n’a plus ce support invincible de la lumière de gloire, de la jubilation profonde du 

cœur, cette force invincible, cette unité totale du corps, de l’âme, du sang, de l’esprit et de la subsistance 

dans le Verbe de Dieu, cette indestructibilité.  

 

Si bien que quand Jésus a arraché Son âme de Son corps, Il a ajouté à Sa Passion une déchirure terrible 

dans Son Union Hypostatique. C’est un miracle d’Amour pour le Père dans la sponsalité de Joseph et de 

Marie. Aussitôt il a fallu qu’Il s’engloutisse dans l’océan de cette sponsalité à l’intérieur de la plaie 

ouverte et unanime de Joseph et de Marie dans le lieu des profondeurs… j’allais dire substantielles et 

réelles de la mort et de la ténèbre, et aussitôt tout s’est enflammé et la résurrection a été créée par Dieu 

dans l’âme de Jésus et de Joseph. Pourquoi ? Parce qu’évidemment, cet arrachement de l’âme hors du 

Corps de Jésus est insupportable, impensable, impossible, et c’est là, pour le coup, qu’elle vient 

s’envelopper de la sponsalité glorieuse et bénie de la Croix Glorieuse.  
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C’est Marie qui a engendré dans le Verbe cette résurrection, cette consolation, cette survenue du Paraclet 

tout pur, cette pentecôte, ce soleil qui lui permet à Elle de compléter, d’aller plus loin dans la Passion, de 

porter en Elle toute la ténèbre, l’agonie du dégoût du péché dans le monde entier, toute la haine de 

Lucifer. Elle l’a portée, mais Elle l’a portée à l’intérieur du soleil de la sponsalité, Elle a échappé au 

dragon en étant emportée dans le désert du Père, Elle s’est laissée réassumer et la supervenue du Paraclet 

venue de la descente de Jésus aux enfers a fait d’Elle le Mystère de Compassion.  

 

Elle a vécu quelque chose d’extraordinaire que les catholiques doivent voir, toucher, contempler, laisser 

pénétrer en eux. Ils doivent en vivre, le voir, le découvrir, le comprendre et s’y épanouir dans la grâce 

catholique de la sainteté des élus de la terre. Nous avons été choisis pour être dans la foi ceux qui avec 

Marie permettent à la Compassion de l’Eglise, du Verbe de Dieu dans l’Eglise, de s’exprimer jusqu’à 

l’accomplissement de la perfection de la Jérusalem spirituelle du monde. 

 

Le Mystère de Compassion est un immense Mystère, mais cela ne veut pas dire que nous ne pouvons pas 

le comprendre. Bien souvent nous disons : « Ah, c’est un mystère ! », nous sommes très bouddhistes : 

« C’est un mystère alors ce n’est pas pour nous ». Alors Lucifer est content : « Il dit que c’est un mystère, 

génial, oui c’est vrai c’est un mystère, allez hop, à dégager, ce n’est pas pour nous ! » Comment ça, « ce 

n’est pas pour nous » ? C’est un mystère, donc c’est pour nous, nous pouvons le comprendre. C’est la 

différence entre un mystère et quelque chose qui n’est pas un mystère.  

 

Un mystère, nous pouvons le comprendre, mais quelqu’un ou quelque chose qui n’est pas un mystère, il 

n’y a plus rien à comprendre. Par exemple : 1 + 1 = 2, ce n’est pas un mystère, parce qu’une fois que je 

l’ai complètement compris, il n’y a plus rien à comprendre. Tandis que si je dis : 1 + 1 = 3, ça c’est un 

mystère, mais je peux le comprendre, je peux le voir, je peux y pénétrer, je peux le contempler, je peux 

l’assimiler et je peux en vivre : « Ah la Très Sainte Trinité dans l’unité ! Ah la sponsalité ! Mais c’est 

ça ! » Je le vois surnaturellement et même glorieusement, et même dans l’incréé, je le vois, je navigue 

dans le ciel intérieur de la Paternité de l’Epoux avant la création et dans l’accomplissement des temps, je 

le vois et je navigue dans le monde intérieur de Dieu.  

 

Le monde intérieur de Dieu est le mien, il m’est donné. Jésus m’a donné Son Père, Il a dit : « Dites Notre 

Père », « Il est mon Père, Il est votre Père », Il m’a donné Sa Mère, Son Mystère de Compassion, pas une 

partie, tout le Mystère de Compassion : « Voici ta Mère ». Je dois donc y pénétrer, le toucher, le 

contempler, l’assimiler et en vivre. M’y laisser emporter, assumer et le voir, le découvrir, le contempler 

sous le souffle des dons du Saint-Esprit, des sept Anges, et avec la vastitude du monde angélique, en 

jubiler, m’y épanouir et le contempler dans la lumière surnaturelle de la foi. La lumière surnaturelle de la 

foi, toute nocturne qu’elle soit, laisse passer la Lumière née de la Lumière, et dans la Lumière née de la 

Lumière je vois tout cela.  

 

Je dis que c’est un mystère parce que plus je le vois, plus je le comprends. Et plus je le comprends, plus je 

peux le voir mieux encore, et je n’ai jamais fini de mieux le comprendre. 1 + 1 = 2, c’est fait en deux 

secondes, tandis que le mystère je le comprends de mieux en mieux. Un mystère, nous le comprenons de 

plus en plus, nous n’avons jamais fini de le comprendre de mieux en mieux. Le mystère, je le vois, je le 

comprends, je le saisis, c’est fou !, c’est trop fort !, et des abîmes nouveaux s’ouvrent, des voiles se 

déchirent à nouveaux pour descendre dans des abîmes de gloire, de contemplation. Mon Dieu qu’il est 

grand, le Mystère de Compassion !  

 

Il faut contempler la Passion de Jésus, ce théâtre prodigieux qui est à l’intérieur de Son âme, de Son cœur, 

pendant toute Sa vie, et qui demeure présent de manière palpitante et sensible dans chaque Hostie. Je 

peux m’engloutir à l’intérieur de l’Hostie et rentrer dans ce théâtre prodigieux de la Passion de Jésus. Pas 

de manière enveloppante, mais de manière à y pénétrer, le contempler, l’assimiler et vivre avec Jésus, et 

avec Lui remettre mon esprit en Marie, et en Marie en sa sponsalité avec le Père incréé et éternel de 

manière qu’Elle engendre le Mystère de Compassion dans l’Eglise de la fin et que je vive ce Mystère de 

Compassion avec Elle. 
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Il ne faut pas dire que Marie n’a pas souffert, comme Bouddha. Marie a souffert toutes les souffrances en 

affinité avec la Passion de Jésus, mais en plus, Elle a souffert de manière sensible dans son âme et sa 

nature humaine parfaite et accomplie en passant dans sa sponsalité au Saint-Esprit à partir de son 

immaculation dans la Paternité de Dieu.  

 

Elle a passé chaque instant du temps dans ce Mystère de Compassion pour assumer, vivre et toujours 

magnifier dans le Paraclet par la foi toute pure, l’espérance toute pure, un amour qui aille d’abîme en 

abîme, de passion et de compassion en compassion, jusqu’à l’accomplissement de tous les temps dans 

toutes les âmes créées par Dieu sans exception, et à travers toutes sans exception.  

 

Elle a passé à travers tout cela, Elle a vécu la Passion eucharistique de Jésus jusqu’à la fin des temps. Elle 

a engendré la Présence réelle de la Passion et de sa Compassion dans le Mystère eucharistique, Elle a 

engendré le Sacerdoce victimal et éternel dans la chair et dans le temps. Elle est la Mère de la Présence 

réelle de l’Eucharistie, Elle est la Mère du Sacerdoce accompli et terminal qui vient à la Messe de la fin 

célébrer la Compassion de Marie avec Sa Passion mais dans une unité indissoluble de Rédemption du 

monde entier dans l’Eucharistie accomplie de la fin.  

 

Il y a une indissolubilité, une indivisibilité, une unité en Marie entre l’Eucharistie de la Fin, la Venue du 

Fils de l’Homme et le ministère de l’Infaillibilité eucharistique du Sacerdoce victimal et éternel. Cette 

indivisibilité emporte comme un torrent tout le monde angélique, tout le monde des attributs divins, dans 

l’Eucharistie finale pour baptiser tous les hommes de bonne volonté et rayonner toute la matière de 

l’univers rassemblée en Un dans cette indivisibilité, l’au-delà de l’unité de toutes les Compassions de 

Marie dans la Passion du Christ pour faire surgir l’émanation du Paraclet, cette glorification du Père, 

puisque tout s’efface dans le Père dans le Mystère de l’effacement victimal brûlant de l’Epousée, c’est-à-

dire de la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité dans l’indivisibilité de la Passion et de la 

Compassion.  

 

Alors cet effacement produit une gloire, un Paraclet, une consolation pour la Paternité incréée de Dieu, 

dans laquelle la Paternité de Dieu vient s’épanouir et en même temps s’effacer et disparaître pour que 

cette consolation, ce Paraclet, cette émanation soit un engendrement. C’est à cause de cela que Marie à 

Lourdes a dit : « Je suis l’Immaculée Conception ». Saint Maximilien-Marie Kolbe, patron des temps qui 

s’ouvrent, a dit : « Mais là, le Saint-Esprit est engendré cette fois-ci. Elle a dit : « Je suis l’Immaculée 

Conception », la conception est un engendrement. » 

 

Il est extraordinaire, ce passage de l’émanation du Saint-Esprit dans la Très Sainte Trinité dans Ses 

Hypostases… Il ne faut pas dire que nous ne pouvons pas le comprendre : c’est un Mystère, du coup je 

peux très bien comprendre la différence entre l’émanation du Saint-Esprit à partir de l’unité sponsale des 

deux premières Personnes de la Très Sainte Trinité dans une sponsalité incréée, sublime, parfaite, et puis 

ce fait que le Saint-Esprit soit une conception, parce que dans l’au-delà de l’unité des deux de cette 

sponsalité du Mystère de Compassion le Saint-Esprit rentre dans l’engendrement de la conception 

immaculée du Ciel glorieux et de l’au-delà du Ciel glorieux. C’est ce que dit saint Maximilien-Marie 

Kolbe. Marie est l’icône du déploiement à l’intérieur de la Très Sainte Trinité dans la nature divine 

unique, substantielle et essentielle des traits divins, la Divinité toute pure. Emanation et procession sont 

dans l’indivisibilité à l’intérieur de l’au-delà de la gloire de toutes les résurrections de l’univers du Ciel et 

de l’univers intérieur de chacune des trois Personnes de la Très Sainte Trinité.  

 

Elle a poussé bien plus loin le Mystère de la Passion de Jésus : le Mystère de la Passion est un sommet de 

souffrance, de douleur, d’immolation, mais avec Marie cela a pénétré le sein du Père dans l’Union 

Hypostatique déchirée du Verbe de Dieu et ce retournement a fait qu’il n’y avait plus que de l’Amour 

entre eux dans le Mystère de Compassion. Cet Amour a fait qu’il y a une sponsalité possible dans l’au-

delà du Mystère de la Résurrection. C’est pour cela que la place de saint Joseph et de la sponsalité avec 

Marie est essentielle dans le Mystère de Compassion. 
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Cela, je dois le percevoir, je dois le toucher, je dois l’entendre. Nous avons vu, nous avons entendu, nous 

touchons le Mystère de Compassion, nous l’assimilons, nous le contemplons. Notre vie contemplative 

mariale est essentielle, nous sommes catholiques. Les protestants et les bouddhistes disent : « Non, cela, 

ce n’est pas pour nous, c’est un mystère », les catholiques disent : « C’est un mystère, donc c’est pour 

nous, nous pouvons le comprendre, nous pouvons le voir, nous pouvons l’entendre  ».  

 

Nous l’entendons dans la prédication immaculée du Saint-Père. Je prononce les paroles du pape. J’ai été 

formé par le Père Emmanuel : « Je ne veux pas entendre un mot qui vienne de toi. Je ne le veux pas, ça 

n’intéresse personne. Tu dois prononcer les paroles de l’Eglise. - Oui mon Père. - Tais-toi ! », et pendant 

dix, quinze, vingt ans, j’ai appris à ne plus rien dire qui vienne de moi. Uniquement la doctrine infaillible 

du Saint-Père, celle qui s’écoule de la Jérusalem glorieuse dans l’infaillibilité doctrinale de la Lumière 

née de la Lumière dans la proclamation de la Révélation où Dieu montre ce qu’Il est lorsqu’Il vient pour 

révéler et ouvrir les espaces intérieurs de la vie qu’Il donne, où Il disparaît pour que nous y disparaissions 

en Le voyant. 

 

Mais si chacun arrive avec sa petite spiritualité, si chacun arrive avec son petit message divin : « Jésus 

m’a dit à moi que… », cela devient imbuvable. La vie contemplative est nécessaire. Les messages de 

chacun en fonction du filtre de soi-même pour communiquer au monde le message de Jésus, cela ne vaut 

rien. Le Père Emmanuel aurait dit : « Tu as un message de Jésus ? Tu la fermes ! - Mais c’est un message 

de Jésus ! - Jésus toi-même ! » [rires des pèlerins]. Il faut apprendre à être catholique. Si nous ne sommes pas 

contemplatifs, nous sommes obligés de nous nourrir de dévotions et de messages qui passent par le filtre 

de l’humain.  

 

Le monde ancien est terminé, le Monde Nouveau est là, c’est la toute-puissance divine directement qui 

s’écoule dans le Mystère de Compassion. Dans le Mystère de Compassion, elle pénètre l’intérieur des 

Hypostases de Dieu. Dans le Corps de Jésus, c’est le Verbe de Dieu directement, sans le voile de l’âme 

humaine. Il fallait que Jésus, par un miracle d’Amour pour permettre le Mystère de Compassion de Marie, 

arrache Son âme hors de Son corps pour que le Mystère de Compassion puisse passer, puisse offrir l’eau, 

le sang et le Saint-Esprit, et offrir le Verbe de Dieu déchiré dans la matière vivante d’un Corps qui établit 

la Présence du Temple incréé du Père dans la création tout entière depuis le principe du Bereshit jusqu’à 

l’accomplissement. C’est Elle qui fait pénétrer le mystère de la Passion du Christ dans l’intimité éternelle 

du Père pour l’émanation du Saint-Esprit, et du coup Elle est envahie par le Paraclet, l’Esprit Saint en 

cette passivité substantielle incréée d’Amour. La première Pentecôte, la vraie Pentecôte, c’est le Mystère 

de Compassion. 

 

Les débuts de l’Eglise, c’était la troisième Pentecôte, une Pentecôte kabbodique. La deuxième Pentecôte, 

c’est le souffle de l’Esprit Saint de Jésus ressuscité sur les apôtres qui reçoivent ce souffle : « Recevez 

l’Esprit Saint » (Jean 20, 22). Il envoie ce souffle de Pentecôte pour que la force du Saint-Esprit dans la 

succession apostolique puisse atteindre la fin du monde jusqu’à la résurrection de toute chair. Mais cela, 

c’est seulement la deuxième Pentecôte. 

 

Nous nous sommes appelés à vivre de la première Pentecôte, la Pentecôte de l’Immaculation, la Pentecôte 

du Principe, et cette Pentecôte, c’est le Mystère de Compassion de Marie : « L’eau, le sang, le Saint-

Esprit » (Jean 5, 8), c’est le Paraclet, la Pentecôte de la subsistance intime de l’au-delà des sept dons du 

Saint-Esprit dans la racine du Paraclet. Nous allons voir l’intérieur de cette passivité substantielle incréée 

d’Amour, de cette fruition incréée qui pénètre dans la nuit de la foi de la Compassion de Marie et qui fait 

qu’Il est tout à fait à l’aise lorsqu’Il actue, lorsqu’Il accomplit tout ce que l’Immaculée Conception est en 

puissance dans son Mystère de Compassion.  

 

C’est cela, la vie catholique. Nous ne sommes pas protestants. Nous ne sommes pas des joueurs de flûte. 

Si nous ne sommes pas dans une virginité surnaturelle parfaite, transformée, transformante, surabondante 

et accomplie, comment notre vie contemplative peut-elle prendre place dans notre foi ? La foi catholique 
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sans la vie contemplative n’est rien. La vie contemplative nous fait pénétrer dans la substance et 

l’actuation entéléchique des choses incréées de Dieu dans notre vie de la terre. Le passage de l’éternité au 

temps et du temps à l’éternité, du flux et reflux dans le corps spirituel du corps originel se fait sans voile 

dans la vie contemplative : dans la vie contemplative nous passons librement en toute chose.  

 

La reine immaculée de l’univers, notre nature humaine entière, a trouvé son épanouissement totalement 

envahie par le Mystère de Compassion de Marie et elle s’évanouit : « Je remets mon esprit ». Jésus sur la 

Croix dit à Marie : « Voici ton engendré éternel, il est là, ton enfant, il est dans l’Eglise accomplie de 

l’Apocalypse », la vision du Verbe de Dieu dans l’engendrement du Paraclet, la spiration de la 

Compassion de Marie épanouie au-delà de l’assomption de toute chose à l’intérieur de l’unité de la Très 

Sainte Trinité. Alléluia ! 

 

Vous savez, à force d’entendre les paroles infaillibles de l’Eglise, nous allons nous les répéter, nous allons 

nous habituer, nous allons les ‘ruminer’, nous allons les faire tourner autour de nous : Mystère de 

Compassion, Immaculée Conception, Union Hypostatique déchirée, Transverbération, Transglorification, 

Passivité substantielle incréée d’Amour, Paraclet. Nous faisons passer tous ces mots, toutes ces doctrines 

vivantes et dynamiques incréées de la Trinité éternelle, de chacune des Hypostases de Dieu, Père, Verbe 

et Saint-Esprit. Nous voyons ce remous, ce théâtre prodigieux qui se passe à l’intérieur de l’intimité de 

chacune des Personnes divines dans le Mystère de Compassion qui L’envahit. A ce moment-là il y a une 

invasion de l’holocauste brûlant d’Amour de l’au-delà de l’unité sponsale de l’humanité tout entière dans 

le sein du Père, alors il y a une révolution, une conversion, et du coup il n’y a plus que cette spiration 

active. Ce passage pour nous dans toute la matière d’une nature de Compassion totalement virginisée 

surnaturellement et divinisée dans l’au-delà de la gloire, nous le tenons de Marie dans sa Compassion.  

 

Elle engendre cela dans notre vision, dans notre contemplation, nous y pénétrons, nous le voyons. Si nous 

ne le voyions pas, est-ce que je pourrais vous en parler ? Si nous ne le voyions pas, ce serait une 

imagination. L’Eglise, le Saint-Père ne peut pas vous parler de cela dans sa doctrine infaillible, mystique, 

divine et mariale, si ce n’est en vous communiquant le trop-plein de sa contemplation actuelle. Un prêtre 

n’a pas le droit de dire quelque chose si ce n’est pas le débordement de sa contemplation divine actuelle. 

Alors à ce moment-là cela nourrit le cœur eucharistique de Marie et de l’Eglise dans l’infaillibilité de 

l’Eglise de la fin. Alors oui, nous pouvons ouvrir les temps à l’éternité, et le Paraclet, la Pentecôte de 

Marie au pied de la Croix qui reçoit le Paraclet dans la matière vivante d’un corps nocturne dans le 

Mystère de Compassion, peut nous être donné, et tous les fruits de tous les sacrements de l’humanité 

passée, de l’humanité actuelle et de l’humanité future accomplie s’unifient dans l’indivisibilité de Dieu en 

nous. Et nous le voyons. 

 

A force de remuer cette doctrine, ces mots qui sont très peu nombreux… Vous qui me connaissez depuis 

quelques années, ce sont toujours les mêmes mots, ce sont toujours les mêmes phrases, c’est toujours la 

même doctrine, c’est toujours la même réalité révélée, communiquée, c’est toujours la même nourriture. 

Il n’y a pas huit mille pages, cela se résume en deux pages. Enfin, si nous arrivons à sept mille pages, ce 

n’est pas mal, mais il faut tout résumer en sept, et puis après, nous nous unifions de manière 

contemplative dedans et nous le voyons, et c’est le Saint-Esprit qui fait le reste du travail. Du travail, 

c’est-à-dire de la transformation intérieure de notre chair. La mise en place du corps spirituel librement en 

nous s’épanouit. Le corps de résurrection a toutes les capacités de pénétrer et d’habiter toutes les gloires 

angéliques sans exception, et dès cette terre. Le Monde Nouveau, ce n’est pas rien ! 

 

Nous allons mettre tout cela dans notre cœur, [à un pèlerin] et dans ton cœur, et dans son cœur. C’est le 

royaume du cœur. Jésus est apparu et Il a dit : « Partout sur la terre j’ai cherché un cœur où je puisse 

pénétrer pour vivre cela et je n’en ai pas trouvé un seul » : l’apparition à sainte Marguerite-Marie à Paray-

le-Monial : « Par toute la terre, dans tous les catholiques, j’ai cherché un seul cœur qui puisse s’ouvrir et 

qui puisse me recevoir là, et je n’en ai pas trouvé un seul ». Pas un seul ! Alors les membres vivants du 

Monde Nouveau disent, comme sainte Marguerite-Marie Alacoque, comme Mélanie, au maximum de 
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leur minimum : « Me voici, viens Seigneur », pour que le Mystère de Compassion puisse s’épanouir dans 

le triple lys du gouvernement éternel de Dieu dans la terre dans l’accueil du Paraclet.  

 

Ceux qui ont reçu le Paraclet, ceux-là sont des engendrés éternels de Dieu sur la terre, les enfants du 

Monde Nouveau. Alors le mal peut s’approcher d’eux, il disparaît immédiatement. Quand vous mettez 

une torche de lumière dans une cave très sombre, il n’y a plus la moindre nuit à l’intérieur de la cave. Le 

mal disparaît immédiatement de notre terre. 

 

Nous nous consacrons à Marie, nous nous enfonçons délicieusement en Elle, nous nous engloutissons 

merveilleusement en Elle, nous nous effaçons totalement en Elle, nous disparaissons absolument et 

substantiellement en Elle, nous sommes transsubstantiés en Elle et dans l’au-delà de sa sponsalité jusque 

dans l’incréé de Dieu, et dans son Mystère de Compassion, nous nous épanouissons en Elle, nous sommes 

Elle. 

 

Il est très important de passer de l’étoile au soleil. C’est la Volonté éternelle du Père, c’est le Fiat éternel 

de la Volonté du Père que nous passions de l’étoile au soleil dans le corps spirituel du Père et du Paraclet. 

Pour cela il faut faire oraison, il faut que notre vie contemplative apparaisse, s’épanouisse, se transforme 

et vienne transformer le monde entier de l’Eglise et de l’univers. Le doigt de Dieu nous attend là. Il ne 

nous attend pas sur le fait que : « Ah, nous allons faire des efforts, nous allons prendre un peu moins de 

gluten, un petit peu moins de sucre, un petit peu moins de pain, un petit peu moins de viande, comme ça, 

nous aurons un petit peu moins d’eczéma. Nous allons faire des efforts de pénitence, nous allons être 

végétariens, nous pensons que le Seigneur nous regarde en disant : « C’est bien, bon serviteur fidèle ! » - 

Tu parles ! Le Royaume de Dieu n’est pas une question de nourriture ou de boisson, il ne faut pas 

exagérer. » 

 

Avec tous ceux que nous avons baptisés du baptême de désir, à partir de maintenant, nous continuerons à 

le faire, parce que c’est un baptême que nous faisons continuellement, c’est un baptême qui se renouvelle, 

nous recommençons le baptême, nous faisons avancer dans le Sang tous ceux qui ont ce baptême de désir, 

ce nom qui leur est donné, nous les réinscrivons, nous les enfonçons dans le Cœur de Marie dans le Livre 

de la Vie d’en-haut. Le parfum eucharistique du Saint-Père et de Marie va parfumer tout l’intérieur de la 

Paternité incréée de Dieu dans le Paraclet. Nous allons recommencer, nous allons être toujours présents, 

nous allons convoquer, nous allons être l’Eglise de la fin. 

 

 

 
24. Minute après la Communion 

 

 

Que l’infiniment petit de la Présence eucharistique reçue s’écoule délicieusement, merveilleusement, 

substantiellement et glorieusement dans la Compassion de Marie et s’engloutisse dans l’indivisibilité de 

Dieu pour que dans l’indivisibilité de la grâce et l’unique sainteté de la terre et du Ciel, il devienne 

l’infiniment grand d’une Communion donnée gratuitement partout dans l’Amour sans mesure et 

inconditionnel du Père adapté à toute vie. 

 

Feu et Lumière qui resplendissent sur la Face du Christ  

Veni Creator Spiritus 

Ave Maris Stella 
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25. Accueil avant la Messe du soir à Notre-Dame du Laus 
et début de la Célébration, lundi 15 : 

Le Mystère de Compassion de Marie (3ème partie) 
 

 

Dans l’oratoire de sœur Benoîte 
 

(…) Elle ouvrait la petite porte qui est ici et c’est d’ici qu’elle assistait à la Messe. Elle voyait les pèlerins, 

elle voyait quelles étaient les fautes dont ils avaient à se faire pardonner et elle le leur faisait savoir, si tant 

est qu’ils avaient oublié la nature de leurs fautes. La Vierge lui est apparue en disant : « Je suis le refuge 

des pécheurs, tous ceux qui viennent ici ressortent avec l’odeur du Ciel ». Très souvent, quand vous venez 

au Sanctuaire ici, vous avez des odeurs célestes de violette, de lys, de jasmin, c’est très connu, depuis plus 

de trois siècles c’est comme cela.  

 

On a toujours vénéré sœur Benoîte, mais c’est seulement depuis cinq ans je crois, c’est avec le pape 

Benoît, qu’elle a été reconnue vénérable, c’est-à-dire qu’on a reconnu l’héroïcité des vertus. Des miracles, 

il y a en a eu ! La canonisation, la béatification de sœur Benoîte est en route mais cela ne fait de doute 

pour personne.  

 

Dans les moments où vous êtes libres, quand ce n’est pas l’adoration, quand ce n’est pas la Messe à la 

basilique, quand ce n’est pas un office, vous pouvez monter dans le chœur. Le Saint des Saints de Notre-

Dame du Laus est ce petit oratoire qui est plus petit que celui-ci, qui se trouve au milieu de la basilique. 

Vous passez derrière l’autel, vous vous prosternez sur la tombe de Benoîte, sur cette pierre tombale. Elle 

est là, les reliques de son corps spirituel sont liées à sa vision béatifique et à tous les mérites de la 

Visitation de la Vierge pour les pécheurs. A chaque fois que nous célébrons les litanies de la Vierge, où 

que ce soit, nous disons toujours « refuge des pécheurs », c’est à cause de la descente et de la présence de 

Marie ici notre la terre.  

 

Quand vous vous allongez sur la pierre tombale – vous l’avez fait juste un petit peu, c’est bien, mais 

quand vous viendrez ici une autre fois, ou bien vous pouvez le faire avant de partir, à un moment où vous 

vous sentez libres, pas la nuit parce que c’est fermé, ici ce sera ouvert – vous vous prosternez sur la 

tombe, comme faisaient Elisée ou Elie le prophète, ou bien aussi saint Pierre sur Tabitha, vous vous 

allongez, vous laissez simplement le rayonnement du corps spirituel de Benoîte et de Marie refuge des 

pécheurs vous envelopper et vous traverser, une nuée sort de vous et vous obtenez une grâce de libération, 

une grâce de purification. Parce que notre corps, même si nous sommes convertis, garde la mémoire des 

péchés. Même si vous avez reçu l’indulgence plénière, la mémoire ténébreuse, lourde, assourdissante, etc, 

reste en vous. L’absolution et l’indulgence plénière ne vous donnent pas nécessairement la purification de 

la chair et des cellules qui doivent être régénérées. Quand vous vous allongez sur la tombe de sœur 

Benoîte, vous restez une minute – une minute suffit, ce n’est pas la peine de rester trois heures –, vous 

vous abandonnez et vous laissez faire, et vous verrez très nettement qu’un nuage est sorti. Il y a deux ou 

trois endroits comme ça dans le monde. Quand vous allez par exemple à Montréal au Canada, vous faites 

cela sur la tombe du frère André, vous obtenez la même chose. Et vous avez un troisième endroit dans le 

monde, vous le savez, c’est évidemment sur la pierre noire de Notre-Dame du Puy-en-Velay. 

 

Si l’Eglise ne canonise la sœur Benoîte que dans ces jours où nous sommes, cela veut dire que ce qui lui 

est arrivé il y a à peu près trois cents ans trente ans est quelque chose qui doit nous parler maintenant. Si 

l’Eglise ouvre dans son pouvoir des clés le trésor des mérites de ce qui s’est passé ici il y a trois cent 

trente ans, cela veut dire que c’est pour la période qui va s’ouvrir maintenant avec sa béatification, avec 

sa canonisation. Et effectivement, cette lutte extraordinaire corps à corps avec les démons…  

 

Les démons prenaient sœur Benoîte par les cheveux et l’emportaient là-haut à trois kilomètres. A un 

moment elle s’est retrouvée toute seule en haut d’un rocher, emportée par le démon – tous les jours des 
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choses comme cela lui arrivaient, à la pauvre Benoîte, la chère Benoîte –, du coup saint Michel Archange 

est venu, l’a réconfortée, mais il ne l’a pas ramenée à la maison, il l’a aidée à descendre du rocher sans 

avoir trop peur de dévisser, et puis elle est revenue douloureusement, elle était pieds nus et légèrement 

vêtue. Les histoires de sœur Benoîtes sont assez pittoresques, très en relief, c’est toujours très saillant. 

Peut-être allons-nous pouvoir demander au frère Martin que vous avez vu pendant le chapelet à droite, 

qu’il nous fasse un petit tour. S’il peut le faire, ce serait bien. Mais cela ne peut se faire, je pense, 

qu’après l’adoration, donc vers dix-huit heures trente. Il faudrait que nous arrivions à le lui demander. 

C’est un garçon délicieux, c’est un frère merveilleux qui avait très bien connu le Père Emmanuel. 

 

Je signale en même temps que qu’aujourd’hui, le 15, nous célébrons la Messe pour la troisième fois 

aujourd’hui, pour le jour du Hoshana Rabba d’Israël, « kol mevasser, mevasser ve-omer », et nous 

célébrons la Messe en pénétrant à l’intérieur du Saint des Saints d’où Dieu a créé chaque être humain 

depuis des milliers d’années, nous nous engloutissons dans le Saint des Saints. Il y a un unique diamant 

où le Roi du Ciel, Paternité éternelle brûlante et lumineuse, Royauté de Dieu… Royauté, cela veut dire 

fécondité éternelle. Pour la fécondité sur la terre, nous disons paternité et maternité, en théologie 

mystique, et quand nous disons royauté, cela veut dire fécondité, comme paternité et maternité, mais 

éternelle. La royauté est une fécondité qui est dans l’instant éternel de Dieu. Le Saint des Saints de la 

royauté du Père est un unique diamant, et c’est dedans que nous nous introduisons. 

 

Chacun d’entre nous a été, comme dit sainte Thérèse d’Avila, constitué à partir de l’Amour éternel et 

royal du Père dans le Saint des Saints qui est le Sien dans l’origine primordiale. Du coup le mouvement 

éternel d’Amour et royal du Père s’est concentré, s’est englouti en nous et s’est mis en unité avec nous : 

une unité royale – c’est pour cela que nous sommes des petits rois fraternels de l’univers – qui nous 

établit, comme dit l’Ecriture, au-dessus des anges. Pourtant les anges sont d’une dignité infiniment 

supérieure à la nôtre. Il nous a placés au-dessus des anges à cause de la fécondité. Pourquoi ? 

 

Parce que Dieu a besoin de la fécondité royale pour vaincre toutes les libertés contraires. Un ange ne peut 

pas compléter dans le Mystère de Compassion le fait que la vérité, en cas de miséricorde et d’amour infini 

pour racheter les péchés du monde ou le mal qui pourrait s’y faire… La vérité peut être jetée dans la terre 

mais pas dans le monde angélique parce qu’il n’y a pas de complémentarité royale. C’est ce que nous 

fêtons aujourd’hui. La Compassion de Marie est une complémentarité. Dieu a besoin d’une 

complémentarité, parce qu’il faut que ce soit un mariage et l’au-delà de l’unité des deux qui mettent à bas 

tout ce qui est contraire à la royauté éternelle et incréée de Dieu. 

 

Nous allons donc célébrer cette troisième Messe dans ce diamant. A chaque fois que Dieu a créé l’un 

d’entre nous, nous étions comme ce diamant. Nous sommes un diamant glorifié, transfiguré, royal, dans 

une unité avec la paternité royale et vivante de Dieu. Paternité royale, cette fois-ci nous pouvons le dire, 

parce que nous existons de manière vivante dans une âme et nous vivons non seulement l’image 

ressemblance de Dieu mais il n’y a pratiquement pas de voile dans notre oui avec l’existence éternelle de 

Dieu. Nous avons commencé avec ce diamant – bien sûr, la propagation du péché originel est venue assez 

vite –, notre âme a été ce diamant où règne la Très sainte Trinité glorieusement, de manière transfigurée 

et royale. Et le Père reste toujours là. Il l’a fait des myriades de fois. Combien de fois a-t-Il créé un être 

humain dans la matière vivante de Son Sanctuaire paternel et royal ? Et en fait, il n’y a qu’un seul 

diamant, il n’y a qu’un seul Saint des Saints, il n’y a qu’un seul Sanctuaire. Il est évident que l’Immaculée 

Conception a la vastitude de ce diamant unique et indivisible de la Paternité royale créatrice de Dieu. 

Quand nous rentrons dans Son Sanctuaire pour célébrer la Messe, à ce moment-là nous rentrons dans 

l’infaillibilité de la Jérusalem de la terre. Voilà les trois Blancheurs.  

 

Venir ici est très important. Elle est le refuge des pécheurs. Quand nous rentrons dans ce diamant du 

Sanctuaire de Marie, alors à ce moment-là notre reniement, notre trahison, nos délaissements de la 

sainteté pure et accomplie de Dieu sont immédiatement investis du diamant unique de l’Immaculée 

Conception dans sa Compassion. C’est pour cela qu’il y a cette grâce sur la tombe de Benoîte, parce 

qu’elle en est le signe. Elle dit : « Refuge des pécheurs »… Regardez, quand saint Pierre a renié, il s’est 
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réfugié dans le Cœur de Marie refuge des pécheurs, et son reniement, au lieu d’engendrer en lui une 

humiliation, de quoi se tordre de douleur d’avoir fait une chose pareille, s’est transformé en fontaine 

intarissable d’infaillibilité de la Jérusalem d’en-haut dans son accomplissement final, s’est transformé en 

Amour, Amour de la fin, Amour final, Amour accompli, Amour total, Amour catholique, Amour 

universel. Voilà ce qui s’est passé quand le reniement de Pierre est rentré dans le diamant du Sanctuaire 

immaculé de Marie dans sa Compassion. Voilà ce qu’a fait saint Pierre, voilà ce que fait le pape 

aujourd’hui. Du coup, à partir de ce moment-là, saint Pierre ne pouvait plus rien dire, écrasé par l’Amour, 

la pierre s’est brisée en deux, une fontaine intarissable jusqu’à la fin du monde dans le cœur mystique du 

Sacerdoce éternel d’Amour de Dieu. 

 

C’est ce que nous avons vu, ce que nous avons entendu, c’est là-dedans que nous nous enfonçons. Venir 

aujourd’hui dans Marie refuge des pécheurs, c’est très important pour que l’infaillibilité de la Jérusalem 

spirituelle dans cette pierre ouverte devienne un Amour qui crie dans le silence d’un Amour fou, qu’il n’y 

ait plus de reniement. C’est pour cela que nous disons à la Communion : « Je ne Te donnerai plus le 

baiser de Judas, je ne rentrerai plus dans le doute et le triple reniement de Pierre ». 

 

Je tenais à vous dire aussi qu’à partir d’aujourd’hui nous avons engagé le début d’une neuvaine. Demain 

nous allons aller voir la Santissima Bambina à Montmorin, nous allons aller sur la tombe du Père 

Emmanuel. Nous allons aller sur la tombe de la mort de saint Joseph en allant là. La mort de Joseph c’est 

la Nativité de Marie qui pleure, c’est le nard qui embaume le Saint Sépulcre jusqu’à la fin du monde. 

Nous allons aller à Montmorin pour cela. C’est l’enfance de l’Immaculée Conception Corédemptrice. Ce 

que nous allons faire demain est quelque chose d’inouï. Mais la neuvaine commence aujourd’hui, vous le 

savez peut-être si juste avant de partir vous avez eu le temps de regarder sur catholiquedu.net.  

 

La mission du Père Emmanuel – nous en reparlerons, là nous ne pouvons pas nous étendre – doit 

surabonder à un moment donné, elle doit se dire. Il faut que nous rentrions dans la Corédemptrice qui 

vient de naître, la Médiatrice des larmes, la complémentarité ultime dans le Saint des Saints de l’enfance, 

ce cri silencieux et parfumé de la Santissima Bambina. Tout ce ministère de l’Eglise doit devenir aussi 

limpide que Marie quand Elle vient d’être conçue et qu’elle déborde son Immaculée Conception dans 

l’accomplissement de son Assomption dans les larmes. Elle a vécu la Corédemption en débordant le 

temps et en instituant dans chaque seconde du temps jusqu’à la fin du monde l’océan des larmes qui 

aspirent le Saint-Esprit à la terre et au Ciel. C’est la Santissima Bambina. Il faut devenir petit. Nous nous 

réfugions dans le Sanctuaire comme quand nous étions petits et comme quand Elle était toute petite, neuf 

mois avant la naissance, huit mois avant la naissance, trois mois avant la naissance, à sa naissance, la 

conception de l’océan des larmes qui aspirent l’Esprit Saint.  

 

Cette spiritualité, qui est la nôtre finalement, c’était la mission du Père Emmanuel. Il faut qu’elle 

enveloppe le monde entier, l’Eglise tout entière et peut-être aussi qu’elle pénètre à l’intérieur de la 

Jérusalem glorieuse à partir de l’Eucharistie de la terre. Mais pour que le Père Emmanuel puisse être 

canonisé, nous n’allons quand même pas attendre trois cents trente ans, alors nous faisons une neuvaine et 

nous disons au Père Emmanuel : « Père Emmanuel, pendant neuf jours nous vous supplions, nous ferons 

la prière que vous disiez tout le temps à la Santissima Bambina, puisque la Vierge était apparue dans 

votre maison quand vous aviez cinq ans ». Elle est apparue des milliers de fois et Elle avait dit : « Il faut 

dire les trois Ave fleuris », alors ils disaient toujours les trois Ave fleuris. Et il y a eu la Santissima 

Bambina qui a pleuré, pleuré, pleuré… enveloppée de parfums. Il a fallu que l’évêque de Bordeaux 

vienne dans la maison pour ordonner qu’elle s’arrête de pleurer. Elle s’est arrêtée de pleurer mais du coup 

Elle suffoquait, et à chaque fois qu’Elle suffoquait, des torrents de parfums miraculeux s’écoulaient. Le 

Père Emmanuel a vécu comme cela dans cette maison. Et il y avait le message qui était derrière : il devait 

fonder dans les montagnes ici un désert de liberté totale, parce que Marie nous a donné cette liberté totale 

de son enfance libératrice. C’était la mission du Père Emmanuel, il l’a engloutie dans la mort de saint 

Joseph le 19 mars 1992. La neuvaine commence aujourd’hui, c’est pour cela que je ne pouvais pas vous 

le dire demain. Avant de s’endormir, ou alors à la fin de la Messe, nous allons dire les trois Ave fleuris.  
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Et chaque matin, le Père Emmanuel chantait le Veni Creator, Notre-Dame de la Pentecôte, la petite 

Vierge qui aspire le Saint-Esprit dans le peuple de Dieu, quatorze ans avant le Mystère de l’Incarnation, le 

Chemin de Croix des larmes de Marie enfant, dans sa naissance. C’est une spiritualité, c’est une 

mystique, c’est pour faire comprendre comment nous rentrons dans le diamant du Sanctuaire de la 

royauté paternelle de Dieu qu’Elle épouse. C’est parce qu’Elle L’a épousé dès son enfance et sa vie 

embryonnaire dans le miracle des trois éléments de la vie angélique que du coup Elle a été 

immédiatement Corédemptrice, immédiatement Médiatrice, immédiatement Mère par anticipation, par 

appropriation et par puissance. C’est un message pour l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse. 

Cette mission du Père Emmanuel est très importante. Nous nous enfonçons de plus en plus dans la 

petitesse minuscule du Oui originel dans l’indivisibilité de l’Immaculée Conception qui aspire l’Esprit 

Saint dans sa sponsalité à la fois incréée et à la fois glorieuse, à la fois créée. 

 

Donc la neuvaine c’est : trois Ave fleuris, puis Veni Creator, et puis nous demandons un miracle au Père 

Emmanuel. Vous savez que pour canoniser quelqu’un, il faut obtenir un miracle éclatant. Je ne sais pas 

combien de centaines de personnes vont faire la neuvaine, beaucoup de gens m’ont dit qu’ils allaient la 

faire et cela se répand sans que nous le sachions. Tout le monde aime le Père Emmanuel, [il aurait dit] : « Il 

n’y a aucun problème avec le Père Emmanuel, on accepte tout du Père Emmanuel, même le pire », et il 

l’a méritée : « J’ai bien dû t’accepter toi, Patrick, qu’est-ce qu’on peut faire de pire ? » [rires des pèlerins]. 

On accepte tout quand c’est le Père Emmanuel, tout le monde aime le Père Emmanuel, même ceux qui ne 

l’ont jamais vu. Alors nous demandons au Père Emmanuel un miracle éclatant. 

 

Le miracle éclatant est pour l’évêque du Puy-en-Velay. Nous avons parlé de Notre-Dame de France, de la 

pierre noire, des cent cinquante-trois ans de la guerre de Crimée. Le successeur des apôtres de ce diocèse 

est en train d’agoniser d’un cancer terminal, alors la neuvaine est lancée pour qu’il y ait une guérison 

miraculeuse éclatante par l’intercession du Père Emmanuel par la médiation de la Santissima Bambina : 

« Père Emmanuel, maintenant à vous de jouer par la médiation de la Santissima Bambina, voici la 

neuvaine, nous disons les trois Ave fleuris avec vous, nous disons le Veni Creator, et nous demandons la 

guérison miraculeuse éclatante du cancer terminal de Monseigneur Henri Brincard, évêque du Puy. - [Père 

Emmanuel :] Oh mais c’est très judicieux d’avoir choisi cette intention et ce miracle ! Ça me plaît 

beaucoup ! J’ai très bien connu Henri, il est venu me voir au moins une cinquantaine de fois à l’ermitage 

de Montmorin. Ah, c’était toujours la fritte, ah ça oui ! Très bien, avec la Santissima Bambina, très bien, 

et le Saint-Esprit, très bien, comme ça il va comprendre pourquoi il s’est fritté, son cancer va s’effriter, 

alléluia ! » Alors s’il guérit Monseigneur Henri Brincard, nous serons très heureux, nous serons très 

contents. Est-ce que ça va ? Et donc le deuxième jour de la neuvaine c’est demain, nous irons sur sa 

tombe et nous célébrerons la Messe si c’est possible aux pieds de la Santissima Bambina.  

 

Nous allons dire la première supplication de la neuvaine après la Messe, si vous voulez bien 

m’accompagner dans cette neuvaine bien entendu. 

 

Ouverture de la Célébration et Liturgie de la Parole 
 

Vole vole douce Colombe 

Kol mevasser, mevasser ve-omer 

Eliyahou Hanavi, Eliyahou Hatichbi, Eliyahou Haguiladi, bimhera yavo eleinou im Mashiah ben David 

Pitié mon Père 

 

Lecture de la lettre aux Hébreux 5, 7-9 

Psaume 30 

Évangile de Jésus Christ Notre-Seigneur selon saint Jean 19, 25-27 
Près de la croix de Jésus se tenait sa mère, avec la sœur de sa mère, Marie femme de Cléophas, et Marie 

Madeleine. Jésus, voyant sa mère, et près d’elle le disciple qu’il aimait, dit à sa mère : « Femme, voici ton 

fils ». Puis il dit au disciple : « Voici ta mère ». Et à partir de cette heure-là, le disciple la prit chez lui.  



100 
 

 

 

Le Cœur palpitant d’amour de Jésus enveloppe, transforme chaque instant depuis des siècles, et il aboutit 

aujourd’hui au Mystère de Compassion de Marie. La démarche de l’alliance du Fils de Dieu vers le Fils 

de l’Homme qui vient, cette rencontre prodigieuse du Fils de l’Homme et du Fils de Dieu dans le Corps 

mystique vivant de Jésus trouve son indivisible présence dans le baiser du véritable Amour dans le 

Mystère de Compassion de Marie que nous fêtons aujourd’hui.  

 

Nous le savons bien, nous l’entendons, mais en même temps nous sommes prophètes, nous sommes rois. 

Nous vivons de cette sainteté, nous la contemplons, nous l’assimilons, nous en vivons. Nous en sommes 

prophètes aussi parce que nous savons le temps dans lequel nous sommes. Le temps doit s’ouvrir, le 

Monde Nouveau est là.  

 

Il est vrai que nous aboutissons à un moment où il semblerait que l’Eglise de Marie, l’Eglise de la 

Compassion soit obligée de s’envoler dans le désert. Le dragon rouge à sept têtes et à dix cornes 

(Apocalypse 12), la bête de la mer – le léopard à sept têtes et dix cornes (Apocalypse 13, 1-10) – et aussi 

la bête de la terre – semblable à un agneau mais parlant comme un dragon (Apocalypse 13, 11-18) –, 

toutes ces manifestations sont là, et l’Eglise est obligée de s’envoler dans le silence dans le désert de 

Dieu. Et le désert de Dieu, c’est Marie dans sa Compassion.  

 

La dernière lumière, la dernière parole que le Corps mystique de Jésus a prononcée, le dernier concile si 

vous voulez, c’était le Concile Vatican II. Le Concile Vatican I avait proclamé l’infaillibilité du Saint-

Père. Le Concile Vatican II dit : « Ite Missa est, maintenant vous êtes libres, vous allez pouvoir vous 

envoler dans le désert ». Vous savez la grandeur de cette proclamation infaillible de l’Eglise terminale. 

C’est une proclamation qui dit : « Maintenant, nous ne pouvons plus condamner, nous jugeons le monde, 

nous jugeons le péché et nous déclarons la victoire de Dieu sur Satan. Nous n’avons rien d’autre à dire 

que le jugement est un discernement sur le péché : le péché, c’est de ne pas croire en Celui qui vient, c’est 

de ne pas croire en Celui que le Père envoie de Son Sanctuaire et du Ciel eucharistique. » Quand le 

Concile s’est terminé, le pape – nous le savons mais il faut le répéter souvent – a déclaré que Marie est 

Médiatrice de toute grâce : Lumen Gentium chapitre 8. 

 

Je me rappelle que quand Monseigneur Séguy a fait son premier sermon à Montmorin pour consacrer la 

chapelle rose que nous avions construite de nos mains, il a dit : « La première fois qu’un concile a 

proclamé que Marie était Médiatrice, c’était au Concile Vatican II », et il a donné un coup de crosse sur le 

sol. Le Père Emmanuel a dit : « Oh ! … Oh ! … Ohhh ! »  

 

C’est le seul concile qui ne condamne pas. Il n’y a pas besoin de condamnation puisque le jugement est 

désormais : « Il faut avoir la foi de Marie ». Le pape a dit : « Maintenant nous allons proclamer 

universellement, ensemble, que Marie est Mère de l’Eglise. Dans l’Evangile de la Compassion de Marie, 

Jésus sur la Croix dit : « Voici ta Mère ».  

 

La dernière parole que prononce Jésus crucifié dans le monde, c’est-à-dire l’Eglise catholique – puisque 

l’Eglise catholique, c’est tout simplement ceux qui sont les stigmatisés, qui portent l’Union Hypostatique 

déchirée de Jésus dans Son holocauste brûlant d’amour, qui sont transformés dans la Compassion de 

Marie jusqu’à l’ultime, jusqu’à l’extrême, jusqu’à l’accomplissement et la plénitude – c’est : « Voici ta 

Mère ».   

 

Le fait que cette parole soit prononcée par le Corps mystique de Jésus dans Son Immolation et la 

Compassion de Marie et sa Médiation de toute grâce – chapitre 8 de la Lumière de tous les peuples –, le 

fait que le Concile ait dit cela montre l’heure de l’Eglise. L’Eglise, au bout de deux mille ans, arrive à 

l’heure de Jésus crucifié, où Il donne Sa Mère avant de donner Son Esprit Saint dans l’âme toute 

palpitante de lumière incréée de saint Joseph. 
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A partir du moment où Jésus a dit cela, Il n’a plus rien eu d’autre à dire que : « J’ai soif ». L’Eglise vient 

de dire : « Jésus a dit : « Voici ta Mère » », nous sommes dans ce temps. C’est cela, la prophétie : nous 

comprenons le temps dans lequel nous sommes. Nous sommes au pied de la Croix, l’Eglise l’annonce, 

Jésus vivant nous l’annonce de l’intérieur puisque nous sommes à l’intérieur de l’intérieur de Jésus dans 

la Compassion de Marie et avec Elle, et nous entendons : « Voici ta Mère ». C’est le pouvoir des clés du 

Saint-Père qui fait que cette parole réalise ce qu’elle signifie en nous.  

 

« Voici ton engendré » : « ton engendré », c’est Jean de l’Apocalypse, c’est ceux qui sont caressés 

jusque dans le corps spirituel de l’intérieur par la grâce divin : « Iohanan » : Dieu te caresse d’amour de 

l’intérieur, une caresse sensible, sanctifiante et glorieuse dans l’intérieur de chaque intériorité vivante de 

ton corps spirituel. C’est l’heure de Iohanan, c’est l’heure du corps spirituel, c’est l’heure où cet engendré 

de la grâce devient un engendré éternel dans le Verbe de Dieu qui disparaît.  

 

Cette caresse intérieure de l’amour préférentiel fait que nous sommes identifiés sur un plan sacerdotal, 

parce que c’est l’holocauste brûlant d’amour qui fait de nous des prêtres selon l’ordre de Melchisédech 

avec Jésus dans un seul Sacerdoce, fait que Marie désormais en nous voit cet holocauste brûlant d’amour 

dans un unique Sacerdoce éternel en communion avec Melchisédech, le Sacerdoce éternel victimal 

angélique sans limite et sans fin.  

 

Voilà le message du Concile Vatican II. Nous le redisons ici parce que nous avons tellement entendu dire 

que ce concile était un concile satanique, c’est incroyable ! C’est le concile qui proclame que Marie dans 

sa Compassion est Médiatrice et que c’est maintenant que le pape considère avec tous les évêques du 

monde et le Saint-Esprit, que c’est maintenant que nous rentrons dans le temps de la Parousie, et qu’il 

faut que nous soyons envolés dans le silence du désert de Dieu, comme l’explique l’Apocalypse. Voilà le 

temps dans lequel nous sommes.  

 

Alors bien sûr ceux qui restent à l’extérieur voient apparaître les griffes lucifériennes du dragon, de la 

bête de la mer et de la panthère, la bête de la terre, et ils ne voient que cela. Le Shiqouts Meshom des 

communions transgressantes, le Shiqoutsim Meshomem !  

 

Nous voudrions crier très fort mais il n’y a aucun autre cri à faire que celui de la Compassion de Marie 

ouvrant tous les temps pour qu’il y ait la contemplation finale de la Jérusalem spirituelle, celle qui ouvre 

le voile du Verbe de Dieu qui dans sa Spiration sponsale avec le Père s’enfonce à nouveau d’en-haut dans 

le Mystère eucharistique pour ouvrir tous les temps à partir de l’autel céleste, sublime et éternel de Son 

Sacerdoce victimal éternel. Et avec nous et Marie, Il nous donne ce pouvoir de célébrer l’Eucharistie à 

partir d’en-haut, l’accomplissement des temps dans le silence stupéfié, extasié, de la création tout entière. 

Nous sommes dans ce temps-là.  

 

Voilà ce que nous dit, au fond, l’Evangile d’aujourd’hui de la Compassion de Marie : « Voici ta Mère ». 

C’est stupéfiant, et en même temps c’est très parlant pour nous. C’est beau que l’infaillibilité pontificale 

devienne silencieuse, mystique, mariale, médiatrice, sacerdotale dans l’ultime et l’accomplissement. 

Alors le désert de Dieu devient celui du Paraclet. Le Paraclet, l’Esprit Saint, est l’acte de tout ce que 

l’Eglise est en puissance en Marie dans sa Compassion. Notre unique préoccupation est d’être dans ce 

sacerdoce, dans cette royauté, dans cette ouverture du temps à l’éternité et de l’éternité au temps dans la 

Compassion de Marie accomplie. C’est notre seul souci. 

 

Aussitôt que Jésus a dit cela, aussitôt Marie s’est arrachée et s’est engloutie dans Jésus vivant et entier 

dans Son Sacerdoce victimal éternel et accompli dans la caresse de la grâce sanctifiante universelle et 

accomplie de l’Apocalypse en saint Jean, et comme Elle a fait cet arrachement, Elle a obtenu une 

supervenue du Saint-Esprit en Elle et l’obombration du Père, Elle a été assumée dans l’éternité incréée de 

la Très Sainte Trinité, et le Père et le Saint-Esprit ont pu faire en sorte que le Verbe de Dieu se réengendre 

en Elle et s’arrache Lui-même en Son âme dans le fond de la Sponsalité avec la Paternité séparée de saint 

Joseph glorieux, le glorifiant immédiatement. 
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S’il n’y avait pas eu cet arrachement de Marie pour l’Eglise d’aujourd’hui et de la fin, il n’y aurait pas eu 

cet arrachement de l’âme de Jésus de Son corps. Vous savez bien que Jésus ne peut pas mourir, puisqu’Il 

est Dieu et que l’unité de l’Union Hypostatique de Son âme, de Son corps, de Son esprit, de Sa nature 

humaine et de la Personne incréée de Sa divinité est insécable. C’est ce que dit saint Augustin, et saint 

Thomas d’Aquin reprend cela dans le Traité du Mystère de l’Incarnation : entre le Père, le Fils et le Saint-

Esprit, il y a une unité totale, ça fait une seule nature, mais l’unité ne fait pas disparaître les Personnes, 

chaque Personne reste une Personne, tandis que dans l’unité de Jésus, entre la Divinité de Jésus et puis le 

sang, l’âme humaine de Jésus, le corps de Jésus, la personne de Jésus, l’unité est tellement grande qu’elle 

fait disparaître la personne humaine et il n’y a plus que la Personne divine. L’unité qu’il y a dans le 

Mystère de l’Union Hypostatique de Jésus est plus forte que l’unité qu’il y a entre les trois Personnes de 

la Très Sainte Trinité. Oui, parce que la personne humaine et la Personne divine sont tellement unies qu’il 

n’y a pas de personne humaine. Il y a deux natures, la nature humaine et la nature divine, et une seule 

Personne, donc cette unité est insécable. 

 

Eh bien Jésus a dit à Marie dans sa Compassion : « Voici ton engendré éternel », il est là dans Jésus 

vivant et entier, dans la Parousie de l’accomplissement de la grâce lié à l’éternité du Verbe de Dieu entier 

en toute chair dans le Fils de l’Homme, et aussitôt Elle s’est arrachée, Elle est rentrée en nous, dans le 

Corps mystique vivant de Jésus entier, infaillible et accompli. Cet arrachement a fait que la supervenue du 

Saint-Esprit a pu s’embraser de son Oui, le Père, de l’éternité, a pu l’assumer, et dans cette assomption Il 

a engendré dans le Verbe de Dieu avec Elle l’arrachement de l’âme de Jésus hors de Son corps. 

 

C’est le troisième aspect de la Compassion de Marie. Nous avons vu le premier aspect à minuit, nous 

avons vu le second aspect ce matin, et le troisième aspect de la Compassion de Marie est là. Le Concile 

Vatican II nous enseigne cela et nous dit : « C’est maintenant qu’il faut rentrer, le voir, le toucher, le 

contempler, l’assimiler, en vivre et nous laisser emporter dans le désert de l’ouverture des temps ». Le 

monde ancien est terminé, le Monde Nouveau est là. Le Père Emmanuel, et ici la petite Benoîte, ont 

épanoui leur vie dans le désert de la vie contemplative. 

 

Nous n’en dirons pas plus, ce n’est pas la peine, d’autant plus qu’il va y avoir l’adoration [dans la basilique 

contre laquelle se trouve l’oratoire de sœur Benoîte]. Nous rentrons dans le désert immaculé du silence 

eucharistique de Dieu, c’est merveilleux. Gloire à Dieu ! Mais nous pouvons en profiter pour demander 

qu’un trou se fasse dans le temps et dans l’espace de l’univers pour que nous soyons emportés sur l’autel 

sublime, parfumé, céleste et divin et que nous découvrions le désert de Dieu dans la Compassion 

accomplie de Marie assumée qui engendre dans le Verbe de Dieu l’arrachement de Son âme dans la 

Sponsalité glorieuse pour qu’il y ait l’Esprit Saint, cette passivité substantielle incréée, cette fruition 

immaculée qui s’empare de toute la Jérusalem glorieuse ressuscitée. L’Eucharistie va avoir une fécondité 

royale dans l’unité des Cœurs glorieux ressuscités de Jésus, Marie et Joseph. L’Eucharistie de la terre va 

avoir une fécondité jusque dans le monde et l’univers de la résurrection de l’unité d’Amour glorieuse, 

royale et céleste de Jésus, Marie et Joseph, puisqu’elle va ouvrir le voile. Nous devons prendre conscience 

de la mission de l’Eglise de l’accomplissement des temps. Si nous ne l’entendons pas, si nous ne le 

comprenons pas, nous ne serons pas fidèles. C’est ce qui a été le malheur d’Israël – à un moment donné, 

ils n’ont pas voulu aller plus avant – et c’est en même temps leur grâce puisqu’à l’accomplissement des 

temps ils sont réengendrés dans la réintégration du pain complet dans le Mystère de Marie, parce que 

dans cette mission-là nous sommes à l’identique avec eux. « Hosanna au plus haut des cieux ! » 
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26. Neuvaine de supplication au Père Emmanuel de Floris par l’intercession 
de la Santissima Bambina pour Mgr Henri Brincard, du 15 au 24 septembre 

 

 

Père Emmanuel, obtenez-nous la grâce et le Miracle de la guérison miraculeuse du cancer terminal 

de Monseigneur Henri Brincard, Evêque du Puy. 

 

 

Je vous salue Marie, Lys de Pureté, Je vous salue Marie, pleine de grâces, le Seigneur est avec vous, vous 

êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus le fruit de vos entrailles est béni. Sainte Marie mère de Dieu 

priez pour nous pauvres pécheurs maintenant et à l'heure de notre mort. 

 

Je vous salue Marie, Violette d'Humilité, Je vous salue Marie, pleine de grâces, ... 

 

Je vous salue Marie, Rose de Charité, Je vous salue Marie, pleine de grâces, …  

 

 

Veni Creator Spiritus, mentes tuorum visita,  

imple superna gratia, quæ tu creasti pectora.  

 

2. Qui diceris Paraclitus, altissimi donum Dei, 

fons vivus, ignis, caritas et spiritalis unctio.  

 

3. Tu septiformis munere, digitus paternæ dexteræ 

tu rite promissum Patris sermone ditans guttura.  

 

4. Accende lumen sensibus, infunde amorem cordibus, 

infirma nostri corporis, virtute firmans perpeti.  

 

5. Hostem repellas longius pacemque dones protinus ; 

ductore sic te prævio vitemus omne noxium.  

 

6. Per te sciamus da Patrem noscamus atque Filium,  

te utriusque Spiritum credamus omni tempore.  

 

7. Deo Patri sit gloria, et Filio qui a mortuis Surrexit, 

ac Paraclito, in sæculorum sæcula. 

 

Amen  

 

V. Emitte Spiritum tuum, et creabuntur :  

R. Et renovabis faciem terræ.  

 

Oremus 

Deus qui corda fidelium Sancti Spiritus illustratione docuisti : da nobis in eodem Spiritu recta sapere, et 

de eius semper consolatione gaudere. Per Dominum nostrum Jesum Christum, Filium tuum, qui tecum 

vivit et regnat in unitate eiusdem Spiritus Sancti Deus. Per omnia sæcula sæculorum. Amen. 
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28. Lectures et homélie de la Messe de la nuit, mardi 16 : 
La foi et les ministères d’Elie, d’Hénoch et des Anges 

 
 

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 12, 12-14 et 27-31 

Psaume 99 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 7, 11-17 
 

 

L’engendrement dans le sein du Père nous a donné l’innocence triomphante des enfants, les apôtres des 

derniers temps. L’engendrement de la vie et de la liberté, de l’innocence béatifiante du oui dans l’unité de 

tout, nous a donné les enfants, nous a donné les apôtres des derniers temps, nous a donné l’innocence 

triomphante divine des enfants baptisés, des enfants qui élèvent, emportent la légèreté de leur oui dans le 

Oui de l’Union Hypostatique engendrée éternellement de Jésus, et fait de l’autel un autel céleste, un autel 

divin et un autel sublime.  

 

Notre deuxième vient de l’embaumement. Le mystère d’Israël se manifeste en saint Joseph. Il est celui 

qui de l’intérieur de son ministère intérieur et messianique embaume le Saint-Sépulcre, embaume comme 

nous l’avons entendu dans Ezéchiel ce matin [à l’Office de Matines : Ezéchiel 8, 1 à 9 et 11] – très beau texte – le 

sacerdoce d’Israël. C’est une révélation sur le ministère de l’embaumement, des parfums. D’un seul coup 

la main d’Adonaï se pose sur nous et les vingt-quatre vieillards, huit cent quatre-vingt-huit, dans le Christ 

font du ministère d’Israël un embaumement et l’autel devient un autel des parfums, il est semblable à la 

Jérusalem originelle de Marie Santissima Bambina qui embaume et qui fait de l’autel un autel parfumé du 

nard du Saint-Sépulcre dans la bénédiction abondante qui doit éclairer le monde entier de Dieu. C’est 

ainsi qu’éclate le ministère d’Elie le prophète de la fin. Et les deux ensemble sont comme une espèce de 

porte qui permet à l’Ange de Dieu, au Messager de la Bonne Nouvelle, à l’Ange de l’Apocalypse, au 

ministère angélique, aux trésors les plus sublimes du ciel empyrée, de fondre sur l’autel dans une 

intériorité qui n’a plus aucune limite et qui extermine tout ce qui ne vient pas d’elle.  

 

Voilà ce que nous avons lu à l’office de Matines ce matin. Le ministère angélique, vous voyez, c’est ce 

qui fait comprendre, avec l’innocence divine triomphante des apôtres des derniers temps, il y a 

l’embaumement de l’unique peuple divin dans le Temple, le Saint des Saints du peuple de Dieu, avec le 

ministère d’Elie le prophète, mais il s’associe aussi au ministère d’Hénoch, le ministère angélique, et ce 

sont ces trois ministères qui se fondent l’un dans l’autre dans le baiser du véritable Amour de 

l’Eucharistie de Marie, l’Eucharistie du baiser du pur Amour. La convocation du monde angélique, du 

ciel empyrée et du témoignage d’Hénoch, du deuxième témoin de l’Apocalypse, les deux flambeaux qui 

flambent devant le Maître de toute la terre, l’Ancien des jours, pour que le Fils de l’Homme soit là : il faut 

qu’il y ait les deux témoins.  

 

Et c’est bien dans l’Eglise d’aujourd’hui, l’Eglise des apôtres des derniers temps, des enfants qui sont 

sous l’autel parfumé dans l’amour d’un unique peuple de Dieu dans le Saint-Père, dans l’infaillibilité de 

la Jérusalem spirituelle accomplie en Marie, qu’il y a ce ministère terminal du miracle des trois éléments.  

 

Il faut qu’il y ait ces deux témoins de l’Apocalypse. C’est pour cela que c’est très bien d’ouvrir les portes 

du Temple céleste et divin, du Trône, de l’Autorité incréée de Dieu, à ce ministère angélique dans le 

ministère d’Hénoch. Nous devons attirer jusqu’à nous dans le temps de la terre dans nos Eucharisties les 

deux témoins de l’Apocalypse. C’est notre mission. C’est mystiquement, intérieurement que nous le 

percevons, que nous le devinons, puis que nous l’entendons, et puis que nous le voyons de mieux en 

mieux. A ce moment-là, la veille du jour de l’ouverture des temps, au dernier moment des derniers 

moments, nous allons voir même leur icône apparaître sur la terre dans le temps de l’historie : Elie et 

Hénoch, les deux témoins de l’Apocalypse. 
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Venir ici, cela veut dire quelque chose. Ici, il y a eu un ministère que le pape va ouvrir, puisqu’il va y 

avoir une canonisation, un ministère où le monde angélique vient fondre dans toutes les opérations 

quotidiennes de la bénédiction des enfants de Dieu. Sœur Benoîte, c’est la bénédiction des enfants de 

Dieu. Les témoins de l’Apocalypse et le flambeau de la miséricorde universelle se réunissent en Marie, 

refuge des pécheurs.  

 

Ce sera donc notre souci, dans notre ministère royal, petits rois fraternels, minuscules petits enfants, 

d’apprendre intérieurement à être les spirateurs de l’Immaculée Conception pour la venue au milieu de 

nous des deux témoins de l’Apocalypse au milieu de la mémora qui flambe devant le Trône de l’Ancien 

des jours.  

 

Vous le relirez, le passage du Livre d’Ezéchiel d’aujourd’hui [Ezéchiel 8, 1 à 9 et 11]. Il est particulièrement 

splendide. Il récapitule un petit peu tout notre ministère de la nuit.  

 

Ces choses du Ciel n’arrivent à la terre qu’en fonction de la foi des enfants de Dieu dans la nuit de la foi. 

Jésus a arrêté ce petit cortège : c’était le fils unique, et elle, elle avait perdu sa moitié sponsale. Il a arrêté 

la civière et Il a dit : « Jeune homme, lève-toi » [Evangile du jour]. C’est Jésus qui est Dieu et qui ressuscite 

Jésus. Jésus arrête la civière, à un moment donné le temps de l’Eglise s’arrête sous l’autel des parfums. Il 

arrête la civière et la touche, c’est cela l’ouverture des temps. Et Jésus ressuscite Jésus, Il dit : « Lève-

toi » et le jeune homme ressuscite d’entre les morts. Alors Jésus rend Jésus à Sa Mère.  

 

Et c’est cela qui resplendit dans tout Israël et dans l’univers comme Bonne Nouvelle, c’est que Jésus rend 

Jésus à Sa Mère d’une nouvelle manière, dans le Monde Nouveau. Marie a cru, Israël a cru, l’enfant a cru, 

la nature humaine a été enveloppée et emportée dans le Mystère du Ciel par la foi. Jésus s’était laissé 

emporter et assumer par la foi de Marie jusque dans le fond incréé du Père où Il est engendré à nouveau, 

et grâce à la foi Il réapparaît dans Son tombeau. C’est à cause de la foi de Marie qu’Il peut se ressusciter 

Lui-même d’entre les morts en tant qu’Il est Puissance de Dieu éternellement dans le temps.  

 

Le miracle qu’Il a fait est un miracle qui Lui a obtenu en Marie cette possibilité par la foi de Marie de Se 

ressusciter Lui-même d’entre les morts au jour de l’autel parfait et substantiel des parfums du nard du 

grand Sabbat dans le Beit Ha Miqdash d’Elohim, c’est-à-dire de Son Union Hypostatique déchirée en 

Marie. La Résurrection est liée au monde angélique. Nous le voyons bien à la Résurrection, il y a les 

Anges de la Résurrection en même temps. 

 

Il va falloir que nous soyons de plus en plus attentifs à notre manière toute simple d’aspirer, de toucher et 

d’ouvrir les portes des deux témoins de l’Apocalypse, le nard de l’autel dans le ministère d’Elie en Marie, 

et puis l’Ancien des jours, le sommet du Ciel empyrée et toutes les hiérarchies angéliques et glorieuses 

qui viennent fondre dans l’ouverture des temps pour que la mémora d’Israël réalise l’ouverture du Trône 

de l’Ancien des jours.  

 

Ce sont des textes que nous devons connaître par cœur, intérioriser, vivre et contempler, parce qu’à force 

de les contempler nous allons voir de l’intérieur où est le ministère de la toute petite humilité quasi 

substantielle de notre foi dans les temps dans lesquels nous entrons. Vous comprenez ? 

 

Notre-Dame du Laus, c’est la bénédiction de l’Eglise, le tsakara final de l’Eglise, le tsakara angélique, 

sublime, séraphique, ultime. Laus, c’est la louange. Quand la louange est brûlante, ultime, accomplie, au 

sommet, séraphique, elle permet que nous soyons tous embaumés dans le Oui du Christ vivant entier 

célébrant le Oui à la Volonté éternelle du Père dans Son holocauste brûlant d’amour. Notre-Dame du 

Laus, bénédiction ultime de l’Eglise.  

 

Le Chapelet Angélique est important. C’est pour cela que nous n’abandonnerons pas. Pour prier, nous 

sommes bien obligés de faire des choix qui nous sont inspirés du Ciel et confirmés par le Ciel, parce que 

si nous faisions selon notre inspiration ce serait… C’est pour cela que je pense très utile d’être fidèle au 
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Chapelet Angélique pour traverser tous ces espaces et pour laisser le Saint-Esprit nous montrer de 

l’intérieur notre ministère dans le miracle des trois éléments.  

 

Il faut qu’il y ait bien sûr le baptême à l’appel de l’union transformante parfaite et accomplie de l’Eglise 

de la fin d’Elie le prophète en Marie et dans sa compassion, mais il faut aussi qu’il y ait le ministère du 

miracle des trois éléments, du Trône de l’Ancien des jours, où s’engloutissent tous les ministères 

angéliques du ciel empyrée, Hénoch, l’icône du Patriarcat éternel de Dieu : les deux flambeaux qui 

flambent devant l’Ancien des jours et la mémora d’Israël, la mémora du Messie glorieux qui vient comme 

Fils de l’Homme ouvrir les temps.  

 

Nous sommes conscients que notre foi est extraordinairement précieuse aux yeux de Dieu. La couleur, la 

lumière, l’odeur, la fidélité de notre lumière intérieure dans la foi dans la nuit est très précieuse aux yeux 

de Dieu. C’est pour cela qu’il faut que nous soyons précis, clairs, limpides, innocents, purs, dans 

l’infaillibilité de Marie, immaculés au sens de l’Immaculée Conception et de sa compassion, que nous 

soyons dans la ligne pure. Il faut que nous traversions ainsi tous les sceaux derniers de la Révélation 

terminale du Trône éternel de Dieu dans le monde angélique, que nous le recevions en nous dans 

l’Eucharistie pour faire cette conjonction dans l’indivisibilité de l’ouverture des temps. C’est notre foi 

contemplative qui est si précieuse aux yeux de Dieu qui permet au Christ de le faire, parce que Dieu a 

besoin de la foi.  

 

Avec la foi, Marie, nous le savons très bien, devient Corédemptrice, Médiatrice. « Ce que vous me voyez 

faire est grand, mais les choses que les enfants de Dieu feront dans la foi sont beaucoup plus 

grandes encore que celles que je fais » (Jean 14, 12). La foi va plus loin dans le Cœur de Dieu. Il est 

dans Sa Toute-Puissance, Il ne sait pas ce que c’est que la foi, Il se livre dans l’amour invinciblement, 

sans mesure et inconditionnellement parce qu’Il voit tout. Mais nous, dans cette foi toute pure, toute 

nocturne, toute limpide, toute innocente, toute petite, toute fragile, toute immaculée, toute invincible et 

toute divine, si précieuse aux yeux de Dieu, nous allons au fond de Dieu et nous donnons tout, et nous 

sommes le lieu de la communication sans mesure de Dieu sans rien voir. S’il n’y a pas ce Mystère de la 

foi, Dieu ne peut pas se livrer et opérer l’accomplissement de tout. C’est cela, le Mystère de la 

compassion et de la Médiatrice de toutes les grâces en nous.  

 

Petit à petit nous sentons que nous devons être intérieurement fidèles à cette foi toute limpide, toute pure, 

tout attentive, toute réceptive, toute délicate, tout invincible, celle qui pénètre en Dieu et qui est assumée 

par Dieu dans la joie de Dieu qui exulte Lui-même dans cette foi qui est la nôtre parce qu’elle est pauvre, 

simple, innocente, triomphante et fidèle, à travers tout, elle obtient tout, elle maîtrise tout et elle fait tout 

surabonder. Même le temps nous est soumis, puisque le temps va s’ouvrir à cause de cette foi toute 

simple, embaumée, et en même temps angélique sans mesure. 

 

Abba  Dans le silence de Ta Présence, le Saint-Esprit nous envahit  

 Et dans le creux de Ton Silence, Ô Marie, c’est Jésus qui vit 

 

 
 

29. Minute après la Communion et prières à la fin de la Messe 
 

Silence 

Evangile de Notre-Seigneur Jésus-Christ selon saint Jean 1, 1-14 

Très glorieux saint Joseph, gardien fidèle 

Cantique de Syméon 

Bénédiction 

Salve Regina  
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30. Lectures et homélie de la Messe de l’aurore, mardi 16 : Hénoch 
 

 

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 12, 12-14 et 27-31 

Psaume 99, 1-5 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 7, 11-17 
 

 

L’intention de la Messe, que je propose à votre ferveur, à votre attention, à votre compassion – cela va 

peut-être vous paraître ‘unusual’, inhabituel, mais – je propose que nous célébrions la Messe ensemble 

pour le deuxième témoin de l’Apocalypse, pour que nous ayons de plus en plus un lien avec le deuxième 

témoin de l’Apocalypse, c’est-à-dire le patriarche Hénoch. 
 

Après la chute de notre nature, il y a eu une pénitence. Adam, Abel et les hommes ont cheminé sur la 

terre dans un esprit d’amour de Dieu, de mémoire de Dieu, de sponsalité pure en Dieu. Il y a eu bien sûr 

des branches qui sont allées loin et qui ont mené à la catastrophe l’humanité toute sainte du début. Elle 

avait péché, certes, mais elle était revenue à une sainteté. Il ne faut pas oublier que quand Jésus est 

descendu aux Enfers, Adam a été immédiatement canonisé, Eve aussi.  
 

Il y a un lien entre nous et Adam et Eve. Souvent nous disons : « Adam et Eve, oui, ce sont nos pères », 

mais nous leur attribuons notre déchéance. Or notre déchéance ne vient que de nous. Notre péché originel, 

à chacun d’entre nous, vient de chacun d’entre nous, puisque les plus immenses, profondes et puissantes 

libertés de notre vie personnelle ne se sont exprimées que dans notre innocence divine parfaitement 

actuée, donc notre participation au péché originel a été dans le péché la participation la plus libre qui n’ait 

jamais été pour aucun autre péché de notre vie. Donc attribuer la responsabilité du péché originel à Adam 

et Eve, c’est très injuste.  
 

Nous n’avons pas avec les patriarches une relation très juste, et encore moins dans notre génération 

d’aujourd’hui qui est freudienne : « Ce n’est pas de ma faute, c’est de la faute d’Adam et Eve ». Il est 

terrible aujourd’hui, cet oubli de notre mémoire personnelle dans l’intériorité de notre âme qui palpite 

dans le oui d’une liberté totale, d’une conscience d’amour parfaite, d’une proximité avec Dieu comme 

jamais dans l’Un dans le corps originel primordial qui est une innocence divine d’amour béatifiante qui 

va sans cesse plus loin à chaque pulsation dans l’Un et la transfiguration du don. Et puis avec la 

propagation du péché originel, c’est très librement que nous avons cette curiosité de pénétrer dans le 

péché originel, et Adam et Eve n’y sont pour rien.  
 

Vous savez, vivre dans un monde psychologique, un monde psychique, c’est-à-dire échapper à la vie 

spirituelle, c’est de l’athéisme. Même ceux qui ne sont pas croyants veulent être spirituels, veulent être 

humains, libres dans la lumière de l’intellect agent et dans un cœur libre. Aujourd’hui, le Dragon à sept 

têtes et à dix cornes a réussi comme un boa à absorber l’humanité, même l’humanité baptisée, dans son 

ventre métapsychique, et une des têtes qui l’a absorbée par rapport à la memoria Dei, c’est Freud. Nous 

sommes tous psychiques.  
 

« Oh nous avons des blessures ! », « Oh ça vient de nos parents ! », « Oh je n’ai pas été assez aimé ! », 

« Ce n’est pas de ma faute ! » Ce n’est jamais de notre faute, c’est toujours de la faute de l’autre : nous ne 

sommes pas responsables, nous sommes victimes. « J’ai été blessé, vous savez, dans mon enfance ce 

n’était pas facile ! », « J’ai été persécuté par le percepteur ! », « J’ai été persécuté par l’administration ! », 

« J’ai été rejeté par l’évêque », « C’est mon mari qui est impossible ! », « C’est ma femme qui est une 

ordure ! », « Mes enfants ne me respectent pas ! » De rejeter sur les autres, ça vient du sentiment de 

culpabilité, et le sentiment de culpabilité, c’est psychologique. Un chien ou un chat développe le 

sentiment de culpabilité exactement de la même manière que nous. Nous nous justifions, nous avons 

l’impression qu’alors ça va mieux, du coup nous ne sommes pas responsables, nous sommes victimes, et 

nous aboyons un peu moins fort mais nous n’en pensons pas moins : c’est psychique.  
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Nous sommes très loin de la vie spirituelle normale humaine, même sans être croyants, même sans être 

chrétiens, même sans être des saints. C’est la première fois dans l’histoire des millénaires de l’humanité 

qu’on voit une humanité aussi profondément détruite qu’aujourd’hui. Nous avons cinq générations 

freudiennes sur le dos, nous n’avons jamais vu cela dans toute l’histoire des hommes. Dans la génération 

d’aujourd’hui, nous sommes dans un état lamentable. Sur le plan spirituel, c’est terrible, les philosophes 

et les sociologues vous le diront.  
 

Il suffit de lire quelques textes de gens normaux de la population moyenne du 12
e
 siècle pour voir qu’ils 

étaient cent fois plus intelligents et plus humains que nous. Jamais nous ne voyons ces gens-là s’exprimer 

en disant : « J’ai été blessé, je n’ai pas été assez aimé, c’est de la faute de mes parents… » Il y a toujours 

ce souci d’être d’une noblesse intérieure, d’une responsabilité spirituelle, d’une vie contemplative, d’un 

amour fidèle. C’était impensable d’en vouloir à son prochain et de ne pas lui pardonner, en disant : 

« Après tout, c’est moi qui suis responsable s’il y a eu quelque chose qui n’allait pas. » Freud a fait 

beaucoup de ravages. 
 

Et quand il s’agit d’Adam et Eve, alors là ! « Ce n’est quand même pas de notre faute s’il y a eu le péché 

originel, ça vient d’Adam et Eve »… Cette tendance à prendre ce qui n’est pas à nous, à dire des choses 

qui ne sont pas exactes, à exagérer les défauts des autres, à diminuer nos propres défauts, cette tendance à 

l’orgueil, à nous magnifier, cette tendance à aller dans la boue, dans la chair, et surtout nous en justifier 

par l’arrogance et par l’apparence, cette tendance à nous occuper continuellement à des choses 

secondaires, à la vanité – ces tendances sont les séquelles du péché originel –, nous nous y sommes 

habitués, nous trouvons que c’est normal. Et si cela devient insupportable pour les autres, ce sont les 

autres qui sont les fautifs, mais la faute n’est pas sur nous. « Après tout, c’est à cause d’Adam et Eve. - 

Mais non, le péché originel, c’est nous. »  
 

Chacun d’entre nous, dans le Saint des Saints où Dieu nous a créés, est apparu dans la vie avec une âme 

parfaite parce que l’acte créateur de Dieu se termine toujours à des puissances spirituelles parfaites et 

actuées, c’est-à-dire accomplies. Donc la liberté, la lucidité, l’amour, la capacité de savourer, de rendre 

grâce, de dire oui, sont parfaites, sans la moindre trace de péché originel, et ça dure.  
 

Mais à un moment donné il y a une perversion libre. Nous nous introduisons par le trou de la serrure pour 

voir ce qui se passe lorsque nous ne sommes pas dans cette unité lumineuse, savoureuse, qui s’intensifie, 

qui grandit, qui se répand à l’intérieur de nous. Il y a une petite curiosité par une porte noire qui produit 

un mouvement inverse en nous, et c’est librement que nous rentrons dans ce péché originel. Adam et Eve 

n’y sont pour rien. Pour Adam et Eve, il y avait un serpent. Dans la participation au péché originel qui est 

la nôtre, Satan n’était pas directement sur nous, nous sommes inexcusables. Le péché originel a été une 

offense, il a été un véritable Shiqouts Meshom vis-à-vis de notre Père Créateur qui est resté toujours là, et 

c’est devant Sa Face que nous avons préféré avoir cette curiosité pour rentrer dans un mouvement inverse. 

C’est à cause de cela que nous n’avons pas cet amour des patriarches.  
 

Il est plus facile pour nous d’aspirer à Elie le prophète qu’à Hénoch, parce que : « Elie le prophète, c’est 

sympa, il part sur un char de feu tout glorieux, dégoulinant d’amour, libre, dans les frontières du paradis 

terrestre, il revient au milieu de nous au moment le plus extraordinaire de l’histoire des hommes, c’est un 

contemplatif, il a vu la Vierge toute pure, il a compris tout de suite qu’il fallait faire oraison, être 

transformé en Elle, et il a fondé le Carmel huit cent quatre-vingt-huit ans avant Jésus-Christ avec cette 

intériorité de Marie la Vierge d’Israël et la compassion qui permet la restauration de tout dans le Messie, 

et puis il extermine, il fait disparaître de sa seule présence toutes les choses impures, mauvaises, 

menaçantes. Elie est merveilleux ! » Bien sûr qu’Elie est quelqu’un de merveilleux ! 
 

Hénoch, c’est plus difficile parce que c’est plus proche du Saint des Saints de la Paternité de Dieu que 

nous avons éventrée. Notre vie a commencé en faisant un petit coup de poinçon là, en refusant cette unité 

avec la Paternité vivante de Dieu, cette liberté totale, cette responsabilité de tout l’univers dans la lumière, 

en préférant rentrer dans notre truc à nous.  
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Puisque c’est plus facile d’être une victime que d’être librement responsable du monde dans la lumière, 

nous rentrons dans une vie stupide. Et c’est tellement stupide que nous nous en sentons coupables. Et 

comme nous nous sentons coupables nous ne rentrons jamais dans notre cœur spirituel pour retrouver 

notre liberté totale dans l’unité et notre vie contemplative. Et nous trouvons toujours des raisons. Et nous 

sommes bien contents d’avoir Freud pour dire : « Ecoute, ne t’occupe pas de ton péché, et si tu te sens 

mal, dis-toi bien que c’est normal et que c’est la faute des autres. » Alors nous rentrons dans un monde 

psychique, nous vivons de manière psychique, nous ne sommes même pas humains.  
 

Il faut prendre conscience que notre génération est la première qui a été si loin dans la détérioration du 

monde spirituel, même chez les chrétiens, et surtout chez les catholiques. Quand nous regardons des films 

maintenant sur les Saxons, sur les Vikings, les Barbares, Attila, nous disons : « Qu’est-ce qu’ils étaient 

grégaires ! », mais ils étaient beaucoup moins grégaires que nous. Nous avons une vision fausse, et ça 

c’est terrible. C’est pour cela que c’est si difficile pour nous de descendre comme ça et d’avoir un lien 

avec Adam et Eve.  
 

Adam et Eve ont prié toute leur vie. Ils ont vu dans la longueur des jours la Vierge et le Nouvel Adam, ils 

se sont engloutis en eux toute leur vie, ils ont vécu de cette union transformante. Ils ont prié pour nous. Ils 

ont obtenu par exemple à saint Joseph cette surabondante présence du Rédempteur et de l’Immaculée 

Conception pour qu’il puisse immédiatement dans cette surabondance demander pardon les neuf premiers 

mois de sa vie sur la terre et tout le reste de sa vie. Cette porte s’est ouverte en Adam et Eve. Saint Joseph 

avait un lien d’amour et de gratitude inouï vis-à-vis d’Adam et Eve. Et avec Hénoch, je suis sûr que saint 

Joseph avait un lien très profond, très puissant. 
 

On raconte par exemple l’histoire qu’après le péché originel, Adam et Eve ont mis cent ans d’amour, 

d’union transformante, à se rétablir de l’intérieur dans une innocence divine qui aille au-delà de la grâce 

originelle. Ils ont pénétré dans le nid verdoyant de l’au-delà de leur unité sponsale et ils ont compris qu’ils 

échappaient là à toutes les séquelles du péché originel. Ils ont mis cent ans à retrouver cela. Sur les 

plateaux qui se trouvent aujourd’hui en Ethiopie, ils se sont retrouvés au bout de cent ans et pour la 

première fois ils se sont étreints dans un amour qui est allé dans l’au-delà de l’unité sponsale et qui 

échappait dans l’au-delà de l’unité des deux aux séquelles du péché originel, et ils ont conçu, Dieu a 

donné une bénédiction palpitante qui avait été retirée d’Adam dans leur unité sponsale et ça a donné Abel.  
 

Dans cette bénédiction, le Messie, le Verbe Créateur du monde, a pu s’introduire dans toute la vie d’Abel 

et Abel, du coup, a laissé librement le Messie s’exprimer en lui et s’offrir en holocauste brûlant d’amour. 

Il a été offert en holocauste brûlant d’amour pour la rédemption du monde jusqu’à la fin. Le Messie, le 

Verbe de Dieu, a pu vivre dès Adam et Eve cette oblation dans un engendré de bénédiction primordiale. 

C’est de là que nous sommes issus. Nous sommes issus d’Adam et Eve dans une bénédiction primordiale 

d’une sainteté inouïe. 
 

Cela a donné au fur et à mesure les générations qui ont suivi. Il ne faut pas croire que les générations qui 

ont suivi étaient des générations d’homo sapiens néandertalien. Saint Thomas d’Aquin explique de 

manière parfaitement claire, parfaitement simple et parfaitement évidente que la nature humaine n’a été 

accomplie, épanouie et parfaite que dans quatre personnes parmi les êtres humains qui par myriades ont 

été créés par Dieu : Jésus, Marie, Adam et Eve.  
 

En plus Abel – nous prononçons à chaque Messe « Abel le juste » – est ajusté à la Présence primordiale 

du Verbe de Dieu assumant toutes les possibilités d’amour dans le monde et créant le monde messianique 

de douceur et d’adaptation à chacun dans le Père. A cause de la bénédiction d’Adam et Eve et de leur 

immense noblesse royale, messianique, rédemptrice, et ce souci d’amour pour réparer tous les péchés du 

monde futur, cette bénédiction palpitante se trouve en lui. Ce qui se passe à l’intérieur de Jésus sur la 

Croix pour la première fois vit sur la terre en Abel lorsqu’il est offert comme un agneau : une oblation 

sainte qui traverse tous les temps futurs jusqu’à la fin et qui engendre une bénédiction sur Adam et Eve 

qui vont engendrer les noblesses de lumière de responsabilité du monde et d’amour tellement grandes que 
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du coup ils ne meurent pas. Ce qui montre bien qu’il y avait quelque chose du corps originel et du corps 

spirituel qui palpitait à l’intérieur d’eux. 
 

Pendant ce temps, les filles de Caïn allaient chercher autre chose en s’approchant des démons et des bêtes 

et en faisant le lien entre le monde de la bête, le monde psychique, le monde de Satan, la justification du 

péché, et leur monde à elles pour séduire et devenir les reines du péché et du Shiqouts Meshom. Elles ont 

engendré des choses terribles, parce que le mélange entre le monde psychique et animal, le monde de 

l’humanité déchue et le monde de Satan a produit des monstres. Les premiers apôtres et les premiers 

chrétiens ont dû se battre contre ces monstres. La tarasque était un vrai monstre que Marthe, la sœur de 

Lazare, a dû terrasser. Saint Georges a terrassé le dragon. Ce ne sont pas des légendes. Les filles de Caïn 

ont produit cette espèce de bouleversement de l’humanité jusqu’au point que ça a fini par infester tout le 

monde et produire l’horreur du Shiqoutsim Meshomem de l’époque, et du coup il y a eu le Déluge.  
 

Mais Adam et Eve et leur descendance
1
, quelle sainteté !, quelle pureté ! Et puis il y a eu Hénoch, puis 

Mathusalem. Au bout de cinq générations ça s’est affiné, il y a eu une croissance, il y a eu un respect – ils 

se connaissaient mutuellement puisqu’ils vivaient ensemble, ce sont des personnes qui ont vécu 

longtemps –, à tel point que, comme Elie le prophète a vu la Vierge arriver, lui expliquant comment sa 

noblesse à lui pouvait rentrer en affinité avec celle de la Vierge Immaculée, Hénoch s’est lui aussi trouvé 

dans la vision angélique, et cette complicité angélique lumineuse, glorieuse, bénie, adorante, lui a 

manifesté les sommets et il a vu le Trône dans le fond du Ciel, il l’a entendu, il a voulu le toucher et il y a 

aspiré par la foi pendant des dizaines d’années, pendant un siècle pour nous. C’est lui qui a ouvert le 

chemin du miracle des trois éléments dans l’humanité tout entière et en nous. Puisque vous avez tous lu 

l’Apocalypse, vous savez bien que ce Trône est lié à saint Joseph glorieux, instrument pur de la première 

Personne de la Très Sainte Trinité. Du coup, du dedans du Trône, la Présence parfaite, accomplie, divine, 

vivante d’Adonaï Elohim lui a été révélée, donnée par la médiation du monde angélique. La vie d’Hénoch 

est une vie extraordinaire !  
 

Ce n’est pas un homme de Neandertal, ce n’est pas un homo sapiens qui bouffe sa cuisse de poulet, avec 

un gros gourdin, pas du tout ! C’est nous qui sommes comme cela. Si ces patriarches avaient vu à 

l’avance l’état dans lequel nous sommes, ils auraient été effondrés : « Quoi ? Ils ont une vie intérieure qui 

ne va pas plus loin que la vie du chien et du chat ! » Nous voyons très bien quand le chien s’en va comme 

ça : « Pfff, c’est pas d’ma faute hein ! » [rires des présents], et nous vivons tous comme ça, nous sommes 

psychiques, nous ne sommes même pas humains. « Nous, nous avons vu des miracles, donc nous sommes 

chrétiens. - Vous avez vu des miracles donc vous êtes chrétiens ? Mais si vous êtes psychiques, vous 

n’êtes même pas humains. » « Et pourquoi il m’a regardé comme ça ? », « Et pourquoi il m’a dit ça ? » : 

c’est psychique, ce n’est pas humain.  
 

Tandis qu’Hénoch ! Il faut comprendre l’immense noblesse d’Hénoch. Il faut pouvoir avec la Messe, par 

la foi… C’est extraordinaire, la foi ! Par la foi je peux sortir de la vanité – c’est-à-dire des choses vaines, 

secondaires – et rentrer dans la substance des choses, habiter les temps anciens, les temps actuels et les 

temps futurs, et dans l’unité du temps de l’instant présent, assister à la création originelle. Je peux assister 

à l’instant de ma naissance dans les mains de Dieu dans le sein de ma mère. Je peux y assister par la foi et 

voir de l’intérieur ma naissance. Je peux assister par la foi à cette invasion du Saint-Esprit à l’intérieur de 

Marie au pied de la Croix dans le Paraclet, première Pentecôte. Je rentre en Elle et je le vois. J’y suis 

englouti, j’y disparais et je vois surnaturellement. La foi permet d’aller à la rencontre du Christ sur les 

nuées du Ciel, d’anticiper et de le voir. La foi me permet aussi rentrer dans le cœur de nos parents pour 

les vénérer, pour vénérer ma mère, pour vénérer mon père. 
 

Avoir de la vénération pour son prochain : ce n’est pas un mot qui nous est très habituel ! Si vous avez 

des enfants, est-ce que vos enfants aspirent chaque matin à voir leur père et dès que Papa apparaît, se 

                                                 
1
 Genèse 4

 
et 5 : Adam engendra Seth, qui engendra Enosh, qui engendra Qénân, qui engendra Mahalaléel, qui  engendra 

Yéred, qui engendra Hénoch, qui engendra Mathusalem, qui engendra Lamek, qui engendra Noé, qui engendra Sem, Cham et 

Japhet. 
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précipitent et lui disent : « Papa, je te vénère ! » ? Avons-nous été éduqués à cela ? Non : « Oh là là, Papa 

arrive… », « Et ma mère ! Si tu savais ce que j’ai subi avec les parents ! » : nous sommes psy. Freud a 

pris le sécateur, et puis : castration du père, complexe d’Œdipe : « Mon père n’existe pas ». Nous sommes 

formés par cela, nous sommes imbibés de cela. La réaction incontrôlée qui est la nôtre est celle-là, nous 

sommes complètement psy, nous ne sommes pas du tout spi. Or c’est dans le monde spirituel que pénètre 

la grâce surnaturelle. 
 

Donc la rencontre avec Hénoch, c’est quelque chose de très grand parce que c’est la réconciliation avec 

ces cinq générations sublimes qui ont fait la noblesse de l’univers tout entier dans la liberté aspirante de 

l’humanité originelle primordiale. L’Eglise primordiale est née là. Cette Eglise primordiale palpitait à 

l’intérieur d’Hénoch dans toutes les cellules de sa chair, de son corps, dans sa vie contemplative, dans sa 

sagesse, dans sa Jérusalem pacifique pacifiante pour tous les âges futurs, pénétrant le miracle des trois 

éléments. Il a vu à l’horizon la Paternité incréée de Dieu au-dessus de toutes les hiérarchies glorieuses 

angéliques. Il l’a vue parce que sa sainteté, sa noblesse et son amour pour nous étaient immenses. Nous le 

vénérons, Hénoch.  
 

A tel point qu’il a entendu la Révélation ultime du Nom d’Elohim, de l’Imprononçable. La Présence 

actuelle, accomplie dans tous les temps et dans toute l’humanité du Père, du Verbe, de l’Esprit Saint, 

Trois en Un, Un en Trois, s’est manifestée à lui et il a entendu le Nom d’Elohim, cela lui a été révélé : 

 ה l’Unité totale et accomplie de Dieu, Hè ו l’Epousée, Vav ה le Père, Hè י l’Imprononçable : Yod ,יהוה

dans la Spiration, très au-delà de toute la vastitude sans limite du monde angélique glorieux.  
 

Cela lui a été révélé et du coup il a été emporté par toutes les hiérarchies angéliques au sommet de leur 

couronne glorieuse dans la Paternité concrète de Dieu dans toutes les possibilités d’amour qui devaient 

s’ériger dans le temps. Il a été emporté là, au sommet du ciel empyrée, dans un Trône qui est l’icône de ce 

que Joseph devait être dans la Paternité incréée de Dieu comme sacrement de la Dormition dans 

l’Assomption de Marie où le Verbe de Dieu ressuscité devient Epousée en Lui, Epoux dans la chair de 

toute chose. Il y a un lien très fort entre Joseph et Hénoch.  
 

Je propose que nous célébrions la Messe pour qu’il y ait par une espèce de miracle gratuit de Dieu, un don 

en nous, quelque chose qui tombe comme une petite goutte d’eau toute pure, toute limpide, toute 

cristalline, toute diamantée : ce lien direct avec Hénoch en nous. C’est plus qu’une vénération, c’est un 

lien très fort, un désir inouï d’être comme lui, d’être un instrument pour l’unité angélique de toute la 

gloire du Père dans l’humanité finale et accomplie de l’Eglise à travers nous. Et petit à petit, nous allons 

peut-être redevenir humains, et du coup l’Eucharistie va pouvoir prendre toute sa place dans le monde à 

travers nous. C’est plus qu’un exorcisme. Enfin, si vous voulez ? A moins que vous préfériez continuer 

dans la vie canine et chatoyante des hippopotames ? Mais je propose qu’il y ait une vénération pour 

l’humain. 
 

Chant : Le Christ va se manifester parmi nous 

 
 

31. Prières à la fin de la Messe 
 

Consécration à saint Joseph 

Neuvaine au Père Emmanuel et à la Santissima Bambina [le texte de la neuvaine est au chapitre 26] 

 

Merci beaucoup de nous avoir aidés à offrir le Sacrifice de la Messe pour unir toute la terre et toute 

l’humanité des temps passés, futurs et actuels à tous nos patriarches dans le cœur de paternel de Dieu.  

Bienvenue aux adorateurs, nous allons vous laisser la place. Le Seigneur est à vous et vous êtes au 

Seigneur. Soyez bénis.  
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32. à 43. A Montmorin 

 

32. A la baignoire 
 

Sur tous ces flancs de montagnes, il y avait dix-neuf ou vingt cabanes d’ermites. A chaque fois qu’un 

ermite arrivait, tout le monde s’y mettait, nous construisions une cabane sur pilotis, et l’ermite restait là, 

s’il tenait le coup. C’était une vie dure. En hiver, tous les matins chacun descendait de sa montagne – un, 

deux ou trois kilomètres, ça dépend – dans la neige. Le Père Dominique qui était Biafrais et habitué à être 

au chaud descendait pieds nus dans la glace pour aller à la Messe commune. Les ermites n’étaient pas 

tous prêtres, il y avait juste deux ou trois prêtres sur les dix-neuf ou vingt. Nous descendions par là et 

nous allions à l’Adaux d’Oule pour aller à la Messe commune. Vous voyez la Chapelle rose là-bas ? Nous 

l’avons construite de nos mains, nous irons la voir.  

 

Cette montagne qui est là s’appelle la montagne de Marie. Si vous mettait la main comme cela et que 

vous regardez juste le haut de la montagne, vous avez la statue de la Santissima Bambina qui est sculptée 

à cette échelle là-bas. Elle nous attendait depuis des siècles et des siècles. De l’ermitage du Père 

Emmanuel c’est beaucoup plus frappant, quand on regarde bien on voit tout, les langes, la collerette…  

 

La Vierge avait dit à Bordeaux à Marie Mesmin, qui l’avait dit au Père Emmanuel quand il avait l’âge de 

cinq ans : « Vous êtes tellement impossible à vivre, vous êtes tellement insupportable que vous finirez par 

vivre tout seul parce que personne ne pourra vous supporter » et il était triste, alors pour le consoler elle 

avait dit : « Mais ne vous inquiétez pas, vous serez aux pieds de la Santissima Bambina ». Il a découvert 

que c’était la Santissima Bambina vingt ans après être arrivé ici, il ne l’avait jamais remarquée.  

 

A partir d’ici nous faisons une ligne droite jusqu’à la montagne là-haut : à partir de là nous avons 

construit les ermitages pour les sœurs. Il y avait des franciscaines, des clarisses, des bénédictines, des 

carmélites, des dominicaines, des sœurs du Perthus. Tous les ordres étaient représentés chez nous. Des 

pèlerins comme le Père Jean, des bénédictins comme le Père Emmanuel. 

 

Nous nous retrouvions tous et c’est le Père Emmanuel qui célébrait la Messe le matin à 7 heures. Qu’il 

fasse nuit, qu’il fasse jour. Ceux qui étaient à trois kilomètres devaient démarrer tôt, et encore plus quand 

il y avait de la neige. Nous étions pieds nus, le Père Dominique ne mettait même pas les sandales. 

 

 

 

 

 

Vous êtes donc ici dans la baignoire.  

Depuis, je pense qu’ils ont fait des progrès,  

maintenant c’est un petit peu plus chic. 

 

 

 

 

 

Nous sommes en train de circuler par le bas et nous recevons comme cela les cataractes des grâces de 

prières des ermites qui se sont rassemblés ici depuis 1970.  

J’ai vécu ici pendant onze ans. 
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33. A la solitude Notre-Dame de Pentecôte 
 

(…) de Bordeaux. Il avait fait sa première Communion là et à l’âge de douze ans il a mis l’habit 

bénédictin. Il est resté moine à En Calcat jusqu’au moment de l’armée. A l’époque l’armée était 

obligatoire, donc à l’âge de vingt vingt-et-un ans il a fait l’armée. Puis il est revenu au monastère. Il est 

resté quarante ans au monastère. Son frère dom Marie est venu le rejoindre.  

 

Comme il savait depuis qu’il était petit qu’un jour il serait seul dans une montagne, il demandait chaque 

année au père abbé la permission de partir, mais on lui disait : « Il y a une fondation à faire au Maroc », 

« Il y a une fondation à faire en Tunisie », « Maintenant il y a une fondation à faire en Indochine ». C’est 

toujours lui qui faisait les fondations parce qu’il était très débrouillard. Il allait voir le roi du Maroc, il 

était en contact avec les successeurs des rois de France. Il était connu comme le loup blanc. Dès qu’il y 

avait un cas très difficile au niveau exorcisme, on appelait le Père Emmanuel quand il était à En Calcat. Il 

était très drôle, en plus. 

 

Entre 1962 et 1970, ça a commencé à branler à En Calcat. Un de ses poulains est devenu le père abbé à la 

suite de son frère dom Marie. Quand son frère était père abbé, il y avait quarante entrées par an dans le 

seul monastère d’En Calcat, c’est pour cela qu’il y avait des fondations qui se faisaient. Quand le Père 

Dominique, son petit poulain, est devenu le père abbé, il a changé en deux, trois ou quatre ans, avec le 

Concile, il est devenu hyper-progressiste, il a dit : « Ce n’est plus la peine de mettre l’habit, ce n’est plus 

la peine de faire l’office de Matines, ce n’est plus la peine de… ». Le Père Emmanuel, lui, reprenait son 

ancien poulain : « Mais enfin, qu’est-ce qui vous arrive, père abbé ? », alors le père abbé lui a dit : 

« Ecoutez, Père Emmanuel, maintenant c’est moi le père abbé, donc demain matin vous n’êtes plus au 

monastère. Vous demandez depuis quarante ans à partir, eh bien c’est demain matin. - Je peux dire au 

revoir aux frères de quarante ans de vie. - Non, pas besoin de voir les frères, avant l’office de Laudes vous 

serez parti. »  

 

Alors il s’est mis sur le bord de la route, une voiture l’a pris en stop pour l’emmener jusqu’à Saint-

Affrique, une deuxième voiture l’a emmené directement à La Sainte-Baume. A La Sainte-Baume, il y 

avait un vagabond, une espèce de saint Benoît-Joseph Labre, qui s’appelait Monsieur Jean.  

 

Monseigneur Coffy qui était alors évêque de Gap était de passage à La Sainte-Baume, alors le Père 

Emmanuel lui a demandé : « Excusez-moi Monseigneur, je cherche un endroit où je pourrais me faire une 

petite cabane. - Oh là là mon père, venez dans mon diocèse si vous voulez. J’ai deux folles qui s’estiment 

être contemplatives. Moi, les contemplatives, je ne sais pas ce que c’est, je trouve ça ridicule, donc si 

vous pouvez me débarrasser de ces nanas, vous venez chez moi, je vous accueille. - Entendu. »  

 

Il est alors arrivé par ici parce que les deux nanas un peu cinglées étaient à peu près à six kilomètres d’ici, 

derrière Montmorin. Il a cherché, on lui a dit : « Mais allez au fond, là, il y a une ruine » – la ruine était là 

– alors il a dit : « D’accord, il n’y a qu’à aller là » et il a passé ce petit pont pour aller dans la ruine.  

 

Il avait demandé à Monsieur Jean à La Sainte-Baume de venir le rejoindre. Il y avait déjà eu une, deux, 

trois, quatre puis cinq petites jeunes femmes consacrées venant du Perthus, dont une magnifique 

Portugaise et une splendide Suédoise. Ces deux s’étant installées là, il avait construit une cabane de 

fortune dans la montagne à deux kilomètres d’ici, aux Chabannes. Monsieur Jean, lui, était un pèlerin. 

Vous connaissez peut-être l’histoire de Monsieur Jean ? Un jour, il vient à Montmorin pour la première 

fois, à pied.  

 

A chaque fois qu’il se faisait arrêter, on lui demandait : « Mais qu’est-ce que vous faites ? - Eh bien je 

cherche Notre-Seigneur Jésus-Christ. » Il a été interné en hôpital psychiatrique mille fois, on l’enfermait. 

C’était un type extraordinaire, un saint homme, l’Ange lui laissait toujours un petit repas sur la route, au 

moment où il s’arrêtait il y avait le sandwich qu’il fallait. Il a toujours eu ce qu’il fallait, il a toujours prié 

comme cela en allant de droite et de gauche.  
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Quand il était à La Sainte-Baume, là où le Père Emmanuel l’a rencontré, les gens étaient un petit peu 

intrigués par ce pèlerin. Cet hiver-là, il y avait eu un froid épouvantable. Jean était monté dans la grotte de 

La Sainte-Baume – le Père Emmanuel allait passer quelques jours après – et il s’était mis à genoux dans 

la grotte de Marie-Madeleine, la neige était tombée, tout avait été évacué mais lui était resté dans la 

grotte. Je crois qu’il a eu là une des deux ou trois apparitions de sa vie : Jésus est devenu vivant sur la 

Croix, avec Marie-Madeleine. Il est resté là à genoux. Au bout de deux ou trois jours, les gens ont dit : 

« Mais il y avait Monsieur Jean là-haut ! » Vite, on a fait monter les pompiers, les secours spécialisés, et 

on a décroché Jean de la glace, il était toujours à genoux. Les aumôniers de la Sainte-Baume disaient : 

« Nous, nous ne comprenons pas ce genre de chose… ». Le Père Emmanuel leur a dit : « Je m’en occupe, 

c’est mon homme. » 

 

Donc un jour Jean arrive ici. Il l’avait promis au Père Emmanuel. Les deux petites sœurs, sœur Gertrude 

la Suédoise et sœur Fatima la Portugaise étaient dans la cuisine et le voyait par la fenêtre. Jean était 

discret, il était humble, donc il s’était mis là et il regardait comme cela. Une demi-heure après, une heure 

après, il était toujours là. Les sœurs étaient déjà terrorisées au bout d’une demi-heure… au bout d’une 

heure elles étaient glacées d’horreur, elles se disaient : « Nous allons nous faire égorger ! » La sœur 

Fatima a pris un gros rouleau à pâtisserie et la sœur Gertrude a pris le grand couteau de cuisine, elles ont 

pris leur courage à deux mains, elles sont sorties par la porte de la cuisine et elles ont couru vers lui 

jusqu’ici : « Qu’est-ce que vous voulez ? Vous voulez nous embêter ? Vous voulez nous égorger ? Que 

cherchez-vous ? - Eh bien je cherche Notre-Seigneur Jésus-Christ. »  

 

C’est comme ça que Monsieur Jean est arrivé ici. Du coup il a pu construire avec le Père Emmanuel un 

ermitage un peu plus correct que la cabane très sommaire que le Père Emmanuel avait fait. Ça a été le 

premier ermitage. Puis après deux, puis trois. A chaque fois qu’il y avait une sœur, on construisait un 

nouvel ermitage. Et il y en a eu environ vingt. 

 

Je vois que la sœur est sortie. [En se dirigeant vers la sœur qui est sortie de la Solitude Notre-Dame de la Pentecôte]. La 

sœur que nous avons vue est une sœur ermite. 

- [Un pèlerin] De quelle congrégation ? 

- Il n’y a pas de congrégation, ce sont les sœurs ermites de Montmorin. Au fur et à mesure ça s’est un 

petit peu normalisé. Celle que j’ai aperçue était sœur du Perthus, du côté des Pyrénées. Ici nous passons le 

pont. Maintenant il y a un goudron, mais sinon c’était des tôles. A chaque fois que nous passions avec la 

jeep – on ne pouvait circuler qu’en jeep ici – ça faisait beaucoup de bruit.  

 

Vous m’avez entendu raconter l’histoire du Père Emmanuel et de la sœur Jacqueline. Un jour, en plein 

hiver, le Père Emmanuel arrive avec Jean et la jeep – Jean et la jeep sont les deux mamelles de 

Montmorin –, la neige recouvrait tout. La sœur Jacqueline était dans la cuisine. Son ermitage est là-bas, 

nous ne le voyons pas mais il y a un petit chemin qui monte et derrière il y a l’ermitage de la sœur 

Jacqueline. La sœur Jacqueline était petite comme ça et elle avait des lunettes épaisses comme ça. Elle 

était amoureuse du Père Emmanuel, elle faisait tout pour attirer l’attention du Père Emmanuel, pour que 

le Père Emmanuel s’occupe d’elle, elle ne vivait que dans l’idée que demain elle pourrait encore voir le 

Père Emmanuel. Le Père Emmanuel arrive donc avec Jean et la jeep, elle l’entend, elle sort vite de la 

cuisine, elle se met là-bas et dès qu’elle entend le passage de la jeep sur les tôles, elle tombe évanouie 

dans la neige en se disant : « Là, c’est sûr que le Père Emmanuel va s’occuper de moi ! » Le Père 

Emmanuel arrive avec Jean et dit : « Oh Jean, dis donc, j’ai l’impression qu’il y a un mouvement là, 

quelqu’un est tombé dans un trou, on va aller voir… » Ils sortent de la voiture : « Tu vois Jean, je ne 

m’étais pas trompé, c’est la sœur Jacqueline qui est tombée, apparemment elle s’est évanouie là, bon, eh 

bien, il n’y a qu’à appeler l’ambulance pour l’emmener à Laragne. » Laragne, c’est l’hôpital des fous. 

Alors sœur Jacqueline a réagi : « Comment ? Oh ! C’est scandaleux ! Alors là je ne pourrai pas le 

supporter ! », et vite elle s’est préparée pour aller à la Messe. Entre nous, c’était des histoires formidables. 
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Il y a un ermitage là-bas derrière le sapin, il y a un ermitage ici, il y a un ermitage derrière, ce sont trois 

ermitages pour les sœurs. Quand on prend ce chemin, on monte le petit torrent et on arrive par ce petit 

torrent à l’Adaux d’Oule : l’eau sort du rocher. 
 

 

34. 35. La Santissima Bambina 
 

 

 
 

Cette Santissima Bambina a été envoyée par le pape saint Pie X à la famille du Père Emmanuel, à une 

petite mystique stigmatisée qui s’appelait Marie Mesmin, à Bordeaux.  

Il y avait une relation entre le pape saint Pie X et cette petite mystique à l’époque, et c’est grâce à cette 

relation qu’on a donné la Communion aux enfants. Avant, on ne pouvait faire sa première Communion 

qu’après quinze ans. Après, c’était les petits enfants dès l’âge de cinq ans, s’ils étaient capables de voir 

que c’était Jésus et que ce n’était pas une hostie. Le pape saint Pie X a donc fait ce cadeau et sitôt qu’on a 

ouvert le paquet, on a vu que cette petite Vierge langée pleurait. Elle pleurait des litres de larmes. C’est 

toute une histoire.  

 

Liée à cette santissima Bambina, il y a bien sûr tous les messages du Ciel pour la spiritualité de l’enfance 

dans la Compassion de Marie après les grands Evénements. Donc la mission du Père Emmanuel, c’était 

de mûrir cela dans la solitude d’une montagne aux pieds de la Santissima Bambina pour préparer cette 

spiritualité tranquille, simple, de l’innocence divine de l’enfance mariale dans tous les élus. C’est un 

résumé. 
 

 

36. Père Jean 
 
[Pendant le pique-nique, Père Patrick nous parle de la conversion du Père Jean dans le désert d’Afrique, mais l’enregistrement 

a commencé en cours] (…) Père Jean : « (…) j’avais du pain et j’avais une Bible. Je demande à rester, mon 

colonel » [Rires des présents]. Alors le colonel lui dit : « Vous êtes complètement taré, vous ! » et il a fait un 

petit papier pour le retour en France en disant : « Nous avons droit à quatre pour cent de pertes, là le soleil 

a frappé très fort, occupez-vous de lui ».  

 

A partir de ce moment-là Jean a commencé son pèlerinage et trente-trois ans après jour pour jour il est 

mort en Afrique, un mois après avoir quitté Montmorin. Il avait été viré par le père de Saint-Jean qui était 

devenu responsable ici, il a été envoyé en exil en Afrique et il a dit : « Je mourrai avant un mois ». Un 

mois après il était mort, c’était jour pour jour trente-trois ans après sa conversion en Afrique avec la 

mitrailleuse sur le dos.  
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Il a fait des apparitions le lendemain, le surlendemain, les gens l’ont vu. Il y avait deux sœurs ermites de 

l’autre côté, à l’Epine, le petit village par où nous sommes passés. Jean avait d’ailleurs construit leurs 

petits oratoires, chapelles, leurs deux ermitages avec un couloir, et il avait promis qu’il aiderait à faire un 

petit joint qui manquait, mais il avait été exilé en Afrique donc il n’a pas pu tenir sa promesse. Le 

lendemain de sa mort il était là, à l’Epine. Comme il faisait toujours, il faisait les cents pas comme cela, il 

marchait puis il se retournait.  

 

Il le faisait dans sa cellule pour se réchauffer, il marchait, il se retournait, il marchait, il se retournait… il 

priait comme cela, sinon il faisait trop froid. Dans le froid, tu dors plus facilement, le froid t’endort. Il 

disait : « Eh bien Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit qu’il ne fallait pas dormir, Il a dit : « Veillez et 

priez », donc puisque Notre-Seigneur Jésus-Christ l’a dit, eh bien à nous de faire ce que Notre-Seigneur 

Jésus-Christ nous a demandé de faire. » Et donc dès qu’il se sentait s’alourdir, il marchait dans l’ermitage, 

et s’il s’assoupissait trop, il sortait de l’ermitage et il allait marcher une heure ou deux dans la neige dans 

la montagne jusqu’à ce qu’il ne sent plus le sommeil, et il revenait pour pouvoir prier.  

 

Les deux dernières fois que je l’ai vu, il était dans la prairie ici. J’étais venu avec une huitaine de 

personnes, je lui ai demandé : « Jean, pourrais-tu parler ? » alors il était venu leur parler. Il leur a parlé de 

cela, il leur a dit : « Il y a certaines personnes eh bien dans la vie, qu’est-ce qu’ils font ? Eh bien ils font 

un travail, ils s’occupent, et puis quand ils arrivent le soir à la maison eh bien ils sont fatigués, alors 

qu’est-ce qu’ils font ? Eh bien ils se mettent dans un fauteuil et ils regardent la télévision. D’autres – 

encore pire – eh bien ils sont fatigués, la nuit tombe, eh bien ils vont se coucher et ils dorment. Donc eh 

bien nous, nous ne faisons pas comme ça, nous, nous suivons Notre-Seigneur Jésus-Christ, et si nous 

sommes éreintés par la journée, épuisés par le travail, morts de fatigue, nous rentrons dans l’ermitage, 

nous prions et nous restons vigilants, parce que Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit : « Veillez et priez ». 

Celui qui ne veille pas et ne prie pas eh bien ne suit pas Notre-Seigneur Jésus-Christ. Puisqu’il est fatigué 

il dort, eh bien puisqu’il dort, eh bien il ne risque pas de faire partie de ceux qui suivent Notre-Seigneur 

Jésus-Christ. Nous, nous avons choisi, si nous sommes fatigués, de ne pas nous asseoir devant une 

télévision. D’ailleurs nous ne l’avons pas. Nous nous levons au contraire et nous marchons jusqu’à ce que 

le sommeil disparaisse, pour que nous puissions à nouveau être vigilants et prier. Et si le sommeil nous 

abat, eh bien nous nous réveillons de manière différente par la prière. Parce qu’il y a certaines personnes 

qui disent : « Nous croyons en Notre-Seigneur Jésus-Christ », mais Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit dans 

l’Evangile un certain nombre de choses que nous devons accomplir. Donc ceux qui se mettent dans un 

fauteuil, ceux qui sont fatigués, qui arrivent à la maison et qui dorment, eh bien ils ne suivent pas Notre-

Seigneur Jésus-Christ. Nous, ici, nous avons décidé de suivre eh bien Notre-Seigneur Jésus-Christ, donc 

si nous sommes fatigués, eh bien nous ne dormons pas, nous restons vigilants et nous réservons tous les 

moments de la nuit pour la prière. Donc à nous de suivre Notre-Seigneur Jésus-Christ : « Veillez et 

priez pour ne pas rentrer eh bien en tentation ». »  

 

Le Père Emmanuel était déjà mort, sinon il aurait dit : « Jean, tu… tu nous bassines… tu ne trouves pas 

que tu exagères un peu ? Moi ça m’arrive de dormir. - Oui, eh bien justement, eh bien il y a certaines 

personnes eh bien qui ont accepté de suivre Notre-Seigneur Jésus-Christ, ceux donc qui veillent et qui 

prient, parce que Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit : « Je reviendrai la nuit, et ceux qui seront vigilants et 

éveillés dans la prière, eh bien je les prendrai avec moi », mais ceux qui dorment… A nous de bien 

comprendre. Si Notre-Seigneur Jésus-Christ revient la nuit, nous voulons être pris, et ceux qui dorment eh 

bien seront surpris. » [Rires des présents]. Quand il disait cela, il ne rigolait pas, c’était sérieux. 

 

Une de mes plus grandes gloires, c’est que j’ai dit un jour au Père Emmanuel : « Père Emmanuel, ce 

serait bien si nous avions une espèce de bure, une espèce d’habit. Nous sommes ermites, vous pourriez 

nous mettre l’habit, après tout, saint Benoît a donné l’habit à des gens. - Ah oui ? Ah bon, tiens ! Je ne 

vais pas te donner l’habit à toi alors que Jean n’a pas d’habit, tout de même, je ne vais pas te mettre une 

bure d’ermite alors que même Jean n’en a pas. Ecoute, je vais demander à Jean. »  
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Alors le Père Emmanuel a demandé à Jean : « Dis-moi Jean, qu’en penses-tu ? Si on se mettait une bure 

d’ermite ? Moi je l’ai. Je peux vous donner l’habit après tout. - Eh bien Notre-Seigneur Jésus-Christ nous 

a indiqué eh bien qu’il fallait prendre l’habit de pénitence. Puisque Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit qu’il 

fallait prendre l’habit de pénitence, eh bien ce serait peut-être bien que nous prenions l’habit. Ah ! Jean, 

puisque tu es d’accord, je vais dire à Patrick que je vous donne l’habit. Allez, ce sera dans dix jours. »  

 

Nous étions le 14 décembre, donc ça tombait le 24 décembre. Dans la petite Chapelle qui est ici, un 24 

décembre, à Noël, le Père Emmanuel nous a donné l’habit. Nous avons fait notre prise d’habit dans la 

petite Chapelle où est maintenant la Santissima Bambina – la Santissima Bambina n’était pas là à cette 

époque-là –, Jean et moi nous avons reçu l’habit le même jour, le jour de Noël 79.  

- [Un pèlerin] Et vous n’êtes pas devenus prêtres le même jour ? 

- Non, il a été ordonné prêtre avant moi.  

 

- [Le même pèlerin] Et l’histoire des Croix, Père. 

- Je ne sais pas si vous avez vu, quand nous sommes arrivés par ici, sur le côté droit il y a une espèce de 

montagne qui ressemble à un volcan. On l’appelle le Mont Rouge parce qu’effectivement il y avait là des 

minerais de fer. A un  moment donné, Jean dit : « Eh bien Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit que c’est par 

Sa Croix et dans Son Sang eh bien que nous serions sauvés, donc eh bien pour la protection et la 

bénédiction de toute la vallée eh bien il faudrait peut-être eh bien que nous mettions une Croix sur le 

Mont Rouge. » Je lui ai dit : « C’est génial !, nous pourrions mettre une Croix comme en Normandie 

puisque tu es né tout près de Dozulé, une Croix glorieuse blanche de sept mètres trente-huit ». C’était 

après la mort du Père Emmanuel que nous avions cette discussion là-bas, aux Chabannes, tous les deux. Il 

m’a dit : « Eh bien non, c’est une bêtise, il ne faut pas faire comme ça, il faut mettre une Croix surtout pas 

blanche, ce serait une injure pour Dozulé. A Dozulé il faut faire une Croix de sept cent trente-huit mètres, 

mais nous ici il faut faire une Croix rouge et elle fera six mètres. »  

 

Alors il fabriquait au garage une Croix en fer soudé de six mètres. Pourquoi ? « Parce que c’est le Verbe 

de Dieu et le Saint-Esprit qui se sont trouvés ensemble pour nous sauver : 2 x 3 = 6, elle doit donc faire 

six mètres et elle sera rouge. - Ah Jean, je reconnais que c’est grandiose ! Enfin, ce serait peut-être mieux 

si c’était une Croix glorieuse blanche ? - Eh bien non, ce n’est pas comme ça en bien qu’il faut faire. » 

Nous avons donc fait une Croix rouge.  

 

Nous sommes montés avec la jeep, ce n’était pas commode, nous avons creusé au sommet de la 

Montagne Rouge, nous avons planté la Croix rouge de six mètres. Et puis dans la semaine qui a suivi, 

l’orage est arrivé, les éclairs, la foudre, et la foudre est tombée sur la Croix – une Croix en fer, en acier –, 

la Croix s’est tordue comme cela, elle s’est vrillée sur deux tours, pliée en deux et arrachée.  

 

Je passe ici un mois après – à cette époque-là j’avais mon ermitage un peu plus loin, du côté de Laragne – 

et je descends au garage : « Qu’est-ce que tu fais, Jean ? - Eh bien je fais une Croix, parce que l’autre a 

été un petit peu bousculée [rires des présents]. - Ah, donc c’est bien, nous allons pouvoir faire une Croix de 

sept mètres trente-huit, et puis glorieuse, blanche, pour la Parousie, le Retour du Christ. La vocation de 

Montmorin, c’est la Croix glorieuse, c’est Jésus qui descend aux Enfers, c’est l’enfance, c’est… - Eh bien 

non, elle doit être rouge et elle fera six mètres parce que c’est le Saint-Esprit et le Verbe de Dieu qui nous 

ont sauvés par le Sang du Christ. C’est donc ainsi que nous ferons. » Il était donc en train de faire une 

deuxième Croix rouge. Il était vraiment génial !  

- [Un pèlerin] Téméraire ! 

- Non, il n’était pas téméraire. Mais du coup il l’a faite tout seul et il l’a montée tout seul. Il a creusé ! Il 

avait dit : « Cette fois-ci elle tiendra ». Cet homme-là, mon Dieu, nuit et jour il travaillait, il avait du sang 

sur les mains mais ce n’était pas grave. Il a creusé, il a planté cette Croix, il a bétonné, et elle y est 

toujours.  

 

Mais quand il est mort, le lendemain, le surlendemain et la semaine qui a suivi, il a fait trois apparitions 

pour dire : « Eh bien il faut planter des Croix glorieuses de sept mètres trente-huit dans le monde entier ». 
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C’est de là que nous avons commencé à planter des Croix de sept mètres trente-huit. Certains disent que 

c’est JNSR mais ce n’est pas JNSR. JNSR venait de Grenoble se confesser au Père Jean. C’est après que 

JNSR a dit : « J’ai eu une apparition de Jean »  – ce qui est vrai, il est apparu pour dire : « Il faut faire des 

Croix de sept mètres trente-huit » – puis ensuite une apparition de la Vierge le 16 juillet 1996, mais il y 

avait déjà eu le mot d’ordre par Jean.  

 

- [Le même pèlerin] A d’autres il a donné… Qui sont les autres ? 

- La petite sœur Mireille, une sœur trappistine, à deux ou trois personnes, je ne me rappelle plus. Si bien 

que l’apostolat, si je puis dire, entre guillemets, de toutes ces Croix glorieuses un petit peu partout dans le 

monde, c’est venu de Montmorin.  

- [Le même pèlerin] Vous avez été un peu le chef d’orchestre, pour trouver Serge et toute la bande.  

- Ça s’est fait tout seul après, une fois que le Ciel… 

- [Une pèlerine] Sœur Béatrice est arrivée. 
 

 

37 et 38. L’ermitage saint Antoine 
 

(…) le plancher. A partir du plancher, nous faisions une structure, et à partir de la structure, nous 

couvrions. Nous couvrions pareil à l’intérieur, et nous essayions d’isoler avec de la paille, de la terre. 

Nous faisions tous les ermitages selon le même principe.  

- [Un pèlerin] Il était goudronné, le bois ? 

- Non. Dans l’ermitage il y a une pièce, une petite cloison qui peut être un rideau, une partie grande à peu 

près comme ça, avec le Saint Sacrement dans un petit tabernacle que chacun se faisait, et chacun priait 

dans son petit oratoire. Donc il n’est pas si différent à l’intérieur et à l’extérieur. L’ermite, la petite sœur, 

passe son temps là, elle prie. S’il y a besoin d’elle, elle est disponible, parce que le principe ici c’est : 

« Vous êtes en ermitage mais vous êtes disponible. Si on vous propose de rendre un petit service, quand 

quelqu’un a besoin, tout de suite vous y allez. Si vous n’êtes pas dans cette disposition-là, c’est que votre 

place  n’est pas ici : vous êtes venu(e) en ermitage pour être tranquille, mais pas pour Dieu. »  

 

Nous avions construit cet ermitage pour sœur Wilma. C’était une Italienne. 

- [Une pèlerine] C’est sympa ! 

- [Un pèlerin] Elle avait la cheminée. 

- [Une autre pèlerine] Un chauffage à bois ? 

- [Le même pèlerin] Oui. 

 

- [A un pèlerin arrivé plus tard] Tous les ermitages étaient exactement pareils, sur pilotis. Tu vois, le principe 

est très simple : une buse, un niveau… C’est Jean qui avait trouvé ce système. Le Père Emmanuel disait : 

« Jean, ton truc est génial, nous allons en construire d’autres ». [S’il avait été là aujourd’hui, il aurait dit :] « Il y 

a un sujet qui arrive là, D. [un des pèlerins], il a l’air un peu benêt, bon, nous allons voir s’il tient le coup, il 

est un peu fragile, c’est un sportif, à mon avis il ne tiendra pas plus que quinze jours. » [Rires de D. et des 

présents]. 

 

- [D.] L’administration ne vous a jamais embêtés, en vous faisant de payer des trucs ? 

- « Mon Père, il faudrait peut-être un permis de construire ? - Un permis de construire ? Ils se le mettent là 

où je pense. » [Rires des présents]. Un jour, il se fait arrêter avec la jeep en allant faire des courses à Serres : 

« Mais dites-moi mon Père, il n’y a pas de vignette ? - Comment ça, il n’a pas de vignette ?, vous voyez 

bien qu’il y a le logo de la Sainte Vierge ! » [rires des présents]. « Mon Père, excusez-moi mais vous n’avez 

pas la ceinture de sécurité. - Mais vous ne voyez pas que je suis enceinte ? - Bon, allez, circulez ! » [rires 

des présents] 
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Suite (Enregistrement n°38) 
 
[Père Patrick explique à nouveau la construction de l’ermitage pour les pèlerins arrivés plus tard]  
(…) mettre des poutres pour faire le plancher. Du plancher on construit l’armature, et après l’armature, on 

met les planches extérieures.  

- [Une pèlerine] Les morceaux de bois comme ça… 

- [Un pèlerin] C’est eux qui les mettent. 

- Nous allions les chercher à la scierie. 

- [La même pèlerine] Vous alliez les chercher à la scierie, mais c’est doublé à l’intérieur ?  

- Oui, nous mettons aussi du bois dedans et nous essayons d’isoler de notre mieux.  

- [Une autre pèlerine] Le Saint-Sacrement était là dans le coin, tu vois ?, quand tu rentres. 

 

(…) 

- L’ermitage du père Emmanuel était comme celui-là, il l’a incendié trois fois, donc il a fallu reconstruire 

celui du Père Emmanuel trois fois. Comme il dépendait encore, en ce qui concerne l’obéissance, du père 

abbé d’En Calcat, le père abbé d’En Calcat lui a ordonné de reconstruire en béton, et donc le quatrième 

ermitage du Père Emmanuel était en dur. J’ai incendié le mien qui était un peu en contrebas une fois, le 

Père Arnou a incendié le sien deux fois. Mais aucun des ermitages des petites sœurs n’a brûlé. Ceux des 

hommes, oui : tu es appelé, tu laisses la bougie… 

 

(…) 

- Il fallait venir une demi-heure avant le début de la Messe, sinon c’était mauvais signe. 

- [Une pèlerine] Et après vous remontez toute la journée ? 

- Nous prenons le bout de pain qu’il faut et nous revenons le lendemain matin. Mais si on a besoin de 

nous pour un service, nous devons être disponibles immédiatement, même si c’est pour quinze heures de 

travail acharné, même si tu as les mains en sang. Quoi qu’on te demande, tu es disponible, c’est oui. C’est 

la seule règle ici. 

 

(…)  

- Un ermite est préposé à cela. Il va faire les courses à Serres. 

- [Un pèlerin] Parce que vous ne cultiviez pas à l’époque ? Vous n’aviez pas de jardin ? 

- Non, ici ça ne pousse pas. 
 

 

39. Sœur Jacqueline 
 

(…) le Père vous emporte très vite. Alors nous étions toujours cinq, six ou sept ermites autour d’elle à 

dire le chapelet continuel, à lui passer de l’eau parce qu’elle avait des irritations épouvantables. Un jour… 

Deux jours… Trois jours… Trois nuits… Quatre jours… Bien sûr il y avait très souvent le Père 

Emmanuel, alors elle était déjà au paradis. Même la nuit, nous descendions de trois kilomètres pour venir 

ici. Bon, c’était vraiment la fin. Au début de la quatrième nuit, tout d’un coup, ça y est, dernier souffle… 

trente secondes, deux minutes…quatre minutes … le père Emmanuel dit : « Oh, là, ça y est c’est fini ! 

»… et sœur Jacqueline recommence à respirer [rires des présents]. « Bon, continuons ! » [rires des présents]. 

Elle meurt une deuxième fois une heure après : deux minutes… quatre minutes… alors le Père Emmanuel 

se méfie [rires des présents] : « On ne va quand même pas lui dire qu’on l’emmène à Laragne » [rires des 

présents], et puis cinq minutes… le Père Emmanuel s’apprête à parler, il dit : « Bon… », alors sœur 

Jacqueline respire à nouveau. Elle a été ressuscitée trois ou quatre fois comme ça, c’est la résurrection 

d’amour. Puis à un moment donné ça a duré plus de cinq minutes quand même, sept minutes… huit… et 

c’était fini. Il a dit : « Là, maintenant, c’est fini, alors les sœurs, si vous voulez bien, vous allez lui faire la 

toilette et vous allez la veiller jusqu’à minuit, et puis nous les frères, nous viendrons prendre le relais pour 

faire la veille du corps après minuit », alors nous sommes partis.  
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Je ne me rappelle plus si à cette époque-là j’étais aux Chabannes ou dans cet ermitage ici, dans le coin, 

parce que je veillais un autre père ermite qui était grabataire et Alzheimer, l’oncle de Monseigneur Henri 

Brincard. Je crois que j’étais aux Chabannes, donc je suis descendu des Chabannes pour faire la veille de 

la nuit avec les autres frères qui auraient pu être là. Le Père Emmanuel descendait comme cela, je suis 

arrivé là, nous nous sommes trouvés ici – c’est pour ça que je suis venu ici avec vous – et il me dit : « Oh 

mon tout petit, mais qu’est-ce que tu fais là ? - Vous avez dit que les frères prenaient la veille de… - Mais 

oui, mais maintenant ce n’est plus la peine de la veiller, elle n’est plus là-bas. »  

 

En fait quand il était venu pour minuit, le Père Emmanuel s’était mis là, il allait partir là-bas, et puis il a 

vu la petite sœur Jacqueline qui est sortie là-bas, une forme lumineuse toute petite, transfigurée – c’était 

elle, c’était son âme – elle sautillait comme elle faisait d’habitude. Elle savait que le Père Emmanuel 

venait la veiller après [rires des présents], mais comme le Père Emmanuel arrivait ici, elle a dû se dire : 

« Peut-être que je ne peux plus jouer le cinéma », donc elle a dérivé là-bas, lui était par ici, elle a fait 

comme si elle ne le voyait pas, elle est partie là-bas. Elle est rentrée comme elle faisait d’habitude, elle a 

dû faire un petit moment de Chemin de Croix. Le Père Emmanuel a dit : « Je rêve ou quoi ? » Comme 

après son Chemin de Croix elle ressortait toujours par le même endroit et elle repartait dans son ermitage, 

il l’a vue ressortir là, mais au lieu de retourner à son ermitage, elle est partie vers l’orient. Et je suis arrivé, 

alors il m’a dit : « C’est fini maintenant, il n’y a plus besoin. » 

 

40. La Chapelle Notre-Dame de la Paix 
 

(…) [Au sujet de la Chapelle de la Solitude Notre-Dame de Pentecôte] C’était un peu décentré. Il commençait à y 

avoir du monde, nous étions quand même serrés, même si c’était des tout petits tabourets. 

 

Soixante-dix ans avant, quand le Père Emmanuel était petit, la Sainte Vierge et la petite Marie Mesmin lui 

avaient dit : « Vous savez, vous construirez une chapelle dans la montagne pour tous ceux qui sont 

comme vous, que personne ne peut supporter ». Il savait qu’il y aurait une chapelle qui se construirait 

mais nous n’avions même pas de quoi acheter du maïs pour faire du pain de maïs, alors pour construire 

une chapelle il fallait qu’il y a une providence ! Vous connaissez l’histoire, je suppose. 

 

La sœur Marie-Thomas qui était dominicaine avait un ermitage qui était ici, là où la petite sœur était en 

train de monter dans la montagne. La sœur Marie-Thomas était devenue très maigre, elle était très naïve, 

elle était géniale. Les petites sœurs étaient très marquées. Vous en avez vu deux. Béatrice que vous avez 

vue tout à l’heure est là depuis 1986, et l’autre, la petite Italienne est là depuis 1992 ou 91. 

 

A un moment donné, le Père Emmanuel reçoit une lettre d’une personne qu’il avait confessée lorsqu’il 

était à En Calcat, en disant : « Envoyez-moi quelqu’un ou venez, parce que je vais mourir et j’ai un don à 

vous faire », alors Père Emmanuel dit à Jean : « Ecoute Jean, tu vas prendre la peugeot », la peugeot 

n’avait plus de peugeot que le nom parce que c’était une espèce d’amas de carrosserie bruyant, « tu vas 

dans le Tarn et tu vas voir Suzanne, tu lui dis que tu viens de ma part ». Alors Jean dit : « Eh bien entendu 

mon Père, je vais là-bas du côté de La Bruyère et je vais voir donc la personne à l’adresse que vous 

m’avez dit ». Jean prend la peugeot, il ne se fait pas arrêter par les gendarmes, il arrive à La Bruyère, il 

sonne à l’adresse et la dame, Suzanne, lui ouvre : « Eh bien je viens de la part eh bien du Père Emmanuel 

qui m’a dit que vous aviez eh bien… - Ah, vous venez de la part du Père Emmanuel, écoutez, je vous en 

prie… »  

 

Alors le Père Jean raconte : « Eh bien cette dame m’a ouvert la porte, elle s’est reculée et a ouvert la porte 

de son côté. Elle m’a dit : « Mais entrez donc », alors eh bien je suis rentré. Et puis une fois que je suis 

rentré, eh bien elle a fermé la porte et puis elle m’a dit : « Ecoutez, c’est très simple, dans ce couloir, par 

cette porte qui est là nous pouvons descendre ». Je lui ai dit : « Je suis votre serviteur ». Elle a ouvert la 

porte du couloir et ensuite elle est descendue. Elle a dit : « Vous me suivez », alors je l’ai suivie et je suis 
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descendu derrière elle dans l’escalier. Nous sommes arrivés en bas dans ce qui ressemblait à une cave. 

Elle m’a dit : « Vous voyez, c’est de la terre battue ». Je regarde, et en effet c’était de la terre battue. Elle 

me dit : « Regardez ici, contre le coin, vous avez une pioche. - Oui, en effet, il y a une pioche. - Vous 

prenez la pioche », alors je prends la pioche, « vous creusez ici au milieu », alors je creuse ici au milieu et 

au bout d’un mètre je tombe sur quelque chose de dur. « Si vous tombez sur quelque chose de dur, vous le 

sortez », alors je sors un coffre, et elle me dit : « C’est à vous, vous pouvez l’emmener au Père 

Emmanuel ». » Dans le coffre, il y avait deux lingots d’or. A l’époque, c’était l’équivalent de soixante 

millions de francs anciens, exactement ce qu’il fallait pour acheter les matériaux pour construire une 

chapelle. « Eh bien je prends la boîte et je dis : « Mademoiselle, vraiment je vous remercie, au revoir 

Mademoiselle » et je l’ai quittée et je suis revenu à vous, cher Père Emmanuel. - Ah Jean, je savais qu’on 

pouvait compter sur toi pour un service aussi simple. Alors voyons ce qu’il y a dans ce coffre. Ah, il y a 

deux lingots d’or ! Bon, c’est bien. Ça fait soixante-dix ans que je l’attends, tout de même. Nous allons 

enfin pouvoir construire cette Chapelle. » 

 

C’est comme ça que nous avons eu les lingots d’or pour pouvoir construire la Chapelle.  

Une heure après, sœur Marie-Thomas déboule de la montagne ici, court vers l’ermitage du Père 

Emmanuel, frappe toute en larmes à l’ermitage du Père Emmanuel : « Père Emmanuel, je reçois une 

lettre, c’est affreux, mon frère qui habite à Roanne a une petite entreprise de sous-traitance au service de 

la SNCF, il y a quarante-deux familles qui travaillent sous sa direction, c’est tombé en faillite, s’ils n’ont 

pas soixante millions c’est quarante-deux familles sur le carreau, c’est horrible, je ne sais pas ce qu’on 

peut faire ! » Or le principe d’ici, c’est que dès qu’on te demande un service, tu es disponible, tu ne 

discutes pas. [Père Emmanuel :] « Ah ! Oh ! » Il y avait Jean, le Père Emmanuel et sœur Marie-Thomas. [Père 

Emmanuel :] « Oh là là, mon Dieu, mais oui, c’est quand même malheureux pour votre frère, je reconnais, 

oui… bon… écoutez, sœur Marie-Thomas, nous allons prier pour ça, retournez chez vous ».  

 

Une fois que sœur Marie-Thomas sort de l’ermitage, le Père Emmanuel dit au Père Jean : « Comme si 

nous étions venus ici pour nous occuper des sous-traitances de la SNCF ! Je ne sais pas ce que tu en 

penses, Jean. » Et le Père Jean lui répond : « Eh bien Père Emmanuel, Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit : 

« A qui te demande ta tunique, tu dois donner également ton manteau, alors comme nous suivons Notre-

Seigneur Jésus-Christ, c’est à nous de faire ce qu’Il a dit de faire. - Comment ?! Comment ?! Mais qu’est-

ce que tu as compris ? Ça fait soixante-dix ans que je suis au service de Dieu. Dieu passe avant tout, tout 

de même, non ? - Eh bien écoutez mon Père, c’est comme vous voulez, mais puisque vous me posez la 

question, eh bien il me semble que eh bien à qui te demande, ne refuse rien. - Oh écoute Jean, retourne 

dans ton ermitage, je suis décidé à te faire passer trois ans de théologie pour te remettre les idées en place 

et pour te faire des bigoudis, pour que tu aies une bonne mise en plis tout de même ! »  

 

Jean sort, il va dans son ermitage et se met à genoux pour supplier que le Père Emmanuel comprenne. Le 

Père Emmanuel déboule dans l’ermitage de Jean quelques heures après : « Jean, ça va, c’est toi qui as 

raison, va appeler sœur Marie-Thomas ». Sœur Marie-Thomas appelle son frère, le lendemain son frère 

arrive très heureux de Roanne, il part avec les deux lingots d’or, il va actualiser à sa banque là-bas les 

deux lingots d’or et son entreprise est sauvée.  

 

Le soir, le Père Emmanuel dans l’ermitage où nous allons dire la Messe se retrouve devant son tabernacle 

en écorces, avec l’autel sur lequel il célèbre la Messe. Il avait mis le coffre vide sous l’autel et il pleurait : 

« Seigneur, je ne vais tout de même pas attendre soixante-dix ans supplémentaires… », ça lui coûtait 

vraiment, il était très triste, il avait vraiment des larmes. Il s’est approché à genoux et il a ouvert le coffre 

qui était vide, et dans le coffre qui était vide il y avait deux lingots d’or.  

 

C’est avec ces deux lingots d’or miraculeux que nous avons pu construire cette Chapelle Notre-Dame de 

la Paix. Nous l’avons fait nous-mêmes. C’est maintenant ici que la Messe est célébrée pour tous les 

ermites qui viennent de là-bas, d’ici et de l’Adaux d’Oule. Le dimanche, les gens de la vallée viennent 

maintenant ici. La dernière fois que j’ai célébré la Messe ici, c’était en 2006, il y a huit ans, j’ai passé 

quinze jours ici. Vous voyez, c’est impeccable, les petites sœurs sont très soigneuses. 
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Nous allons dire un Ave Maria, puis nous allons sortir par ici et nous allons aller vers le tombeau du Père 

Emmanuel. Quand le Père Emmanuel est mort, en 1992, on a ouvert la porte qui était ici. Ici, c’était 

rempli, il y avait trois ou quatre cents prêtres, donc tous les prêtres étaient serrés ici, nous les avions tous 

mis dans cette Chapelle, et le peuple était sur la pelouse en face. Il faisait pluie, froid, ça imprégnait les 

os, c’était un temps sombre. Nous avons quand même mis le Père Emmanuel dans son cercueil un petit 

peu en dehors de l’auvent, parce que la Messe était célébrée sur un autel de fortune que nous avions 

installé là, sous le auvent, et le cercueil du Père Emmanuel était ouvert, parce que pour un prêtre le 

cercueil doit être ouvert et la tête doit être mise là-bas pour qu’il puisse être face à l’autel puisqu’il 

célèbre sa dernière Messe. 

 

Combien de fois avons-nous entendu le Père Emmanuel dire au petit déjeuner le matin : « Quand je vais 

mourir, vous m’enterrerez de ce côté de la Chapelle Notre-Dame de la Paix. Comme c’est un peu pentu, 

vous me mettrez les pieds en haut, parce que je tiens beaucoup à garder les pieds au sec. » [rires des présents. 

Un des pèlerins n’entend pas bien, Père Patrick répète :] « Vous m’enterrerez comme ça, ici, comme ça quand je 

serai enterré j’aurai les pieds au sec ». Nous l’avons entendu dire cela des dizaines de fois, « comme ça 

j’aurai les pieds au sec », et puis après il riait, « j’aurai les pieds au sec, j’y tiens beaucoup ». Je ne sais 

pas pourquoi, c’était peut-être une apparition de Marie Mesmin. 

 

Mais à l’enterrement, son cercueil était ouvert. La foule était ici et tous les prêtres étaient assemblés là, 

dedans et autour du cercueil et de l’autel. C’était le Père Marie-Dominique Philippe qui présidait. Il 

pleuvait, tout le monde était transi. Le cercueil, tout le long de la cérémonie, s’est rempli d’eau, si bien 

que l’eau débordait du cercueil. Le Père Marie (…) qui était le numéro 2 de la congrégation me dit : 

« Patrick , qu’est-ce qu’on fait ? - Nous n’allons quand même pas prendre le cercueil devant tout le 

monde et renverser le Père Emmanuel pour renverser l’eau, donc nous prenons le couvercle, nous 

bouclons tout, et nous le portons. » 

C’était très lourd ! Mais du coup le corps du Père Emmanuel est complètement immergé dans une piscine 

jusqu’au bord et encore aujourd’hui il a les pieds dans l’eau. Nous l’avons quand même mis là-bas dans le 

sens de la pente, les pieds en haut, mais ses pieds ne sont toujours pas au sec. Peut-être qu’un jour on 

mettra un petit bouchon, on ira chercher l’eau, ce sera peut-être une eau miraculeuse ? 

 

Je vous salue Marie 

 

Après la Messe, les petites sœurs et les frères ermites restent là et pendant trois quarts d’heure font 

oraison et action de grâce. Puis le Père Emmanuel se met à genoux ici et puis il dit : « Veni Creator 

Spiritus, mentes tuorum visita » et tous les ermites reprennent : « Imple superna gratia, quæ tu 

creasti pectora », et nous chantons le Veni Creator. C’est comme ça que je le connais par cœur, puisque 

je l’ai entendu tous les jours pendant des années. 

 

Le Seigneur dans Son Saint Sacrement est ici.  
 

 

41. Les photos des frères et sœurs ermites au temps de Père Emmanuel 
 

Après, nous sortions ici, nous allions là. Maintenant les frères, les sœurs et les gens qui sont en ermitage 

vont chercher ici la nourriture dont ils ont besoin. Il y a une petite cuisine là. Ils reçoivent leur courrier 

personnel ici. Ils vont écouter les cassettes ici.  

 

Voilà l’album de photos des temps héroïques. Comme nous n’avons pas trop le temps, nous n’allons pas 

pouvoir regarder l’ordination et la première Messe du Père Jean.  

 

Vous voyez, nous nous retrouvons dans la cuisine tous les matins après la Messe. Le Père Emmanuel était 

toujours à l’endroit où je vous ai dit, dans le coin. Chacun disait ce qui lui été arrivé, s’il y avait eu un 
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miracle dans son ermitage. Ici vous avez un des fameux Pères ermites d’ici, le Père Dominique, qui était 

un vrai saint, Père Jean qui est là, Père Emmanuel, sœur Wilma qui était une Italienne. 

 

- [Un pèlerin qui vient de rejoindre le groupe] Et vos gites étaient où ? 

- Ce ne sont pas des gites, ce sont des ermitages. Nous en avons déjà visité deux, mais nous allons en 

visiter encore deux ou trois là-bas.  

 

Nous étions tout à l’heure à l’Adaux d’Oule. Voici les tout premiers : le Père Emmanuel, la sœur Fatima, 

la sœur Gertrude, la sœur Marie-Thomas.  

 

Et cette sœur, qu’elle était mignonne ! : la sœur Nazaré, une petite sainte. Elle avait dit : « Oh, je voudrais 

avoir un ermitage, je vous en supplie, ne me le construisez pas trop grand, je le veux le plus petit 

possible », alors le Père Emmanuel lui avait dit : « Mais oui, avec Jean nous allons vous faire un ermitage 

le plus petit possible », et ils lui ont construit un ermitage deux fois plus petit que les autres. Mais quand 

on l’a amenée à son ermitage, elle a pleuré. [Père Emmanuel :] « Mais pourquoi pleurez-vous ? - Mais il est 

beaucoup trop grand ! » Sœur Nazaré est restée là, et puis deux ans après elle est partie, c’était trop grand. 

Elle est partie à Nazareth, elle a vu l’évêque de Nazareth, on lui a donné là-bas un ermitage qui était petit 

comme ça, juste de quoi mettre un lit et une table, avec un trou dans le mur. Elle était recluse, elle n’a 

plus jamais vu personne que par le trou dans le mur, et c’était juste pour lui apporter un petit peu de 

nourriture. Elle est peut-être encore aujourd’hui dans cette réclusion. Elle trouvait insupportable d’être 

dans un ermitage aussi grand, où on pouvait sortir, où elle n’était pas emprisonnée dans le Christ. 

 

Tiens, vous avez là frère Patrick lorsqu’il était diacre, le jour où nous avons consacré cette Eglise. [La 

Chapelle Notre-Dame de la Paix a été consacrée par Monseigneur Séguy le 22 août 1986 et le Père Patrick a été ordonné prêtre 

le 13 septembre 1986.] 
 

Voilà l’époque du Père Emmanuel, nous sommes en 1972 : le tout premier ermitage construit là-bas près 

de l’Adaux d’Oule, que nous avons visité tout à l’heure d’ailleurs. Vous voyez, l’hiver, comme c’est 

commode ! Monsieur Jean avec le Père Emmanuel à la bétonneuse tous les jours de leur vie. Voilà ici 

Monsieur Jean et Père Emmanuel. Voilà la petite sœur Jacqueline. Un jour il faudra que je vienne ici avec 

un appareil spécial pour prendre toutes ces photos. Monsieur Jean, le Père Arnou, sœur Claire qui était 

clarisse, celui-ci était un carme, celui-ci est Rolland, celui-ci était d’Aiguebelle, un trappiste, sœur Marie-

Joseph est toujours là, sœur Dominique.  

 

Le Père Arnou était l’oncle de Monseigneur Henri Brincard. Il était venu ici, il commençait déjà à être 

vieux. Il cherchait toujours l’âne. Il y a des gens qui cherchent Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Père 

Arnou, lui, depuis qu’il était petit, cherchait l’âne qui avait porté Jésus-Christ jusqu’au Calvaire. Il allait 

dans la campagne, il priait et il cherchait l’âne. A un moment donné dans une campagne, il voit un poteau 

télégraphique, il monte au poteau télégraphique pour voir s’il n’y avait pas l’âne qui avait amené Jésus au 

Calvaire, et il s’est accroché au fil électrique… il a été entièrement brûlé jusqu’au coude, le câble a été 

arraché, et la jambe a été calcinée jusqu’en haut du genou. A partir de ce moment-là, bien-sûr, il est 

devenu un peu handicapé.  

 

C’était un très grand saint. Il est devenu ermite pendant les vingt dernières années de sa vie, parce qu’il 

avait toujours aspiré à cela, et c’est nous qui l’avons accueilli les douze dernières années de sa vie. 

Evidemment, il n’était pas facile à gérer parce que c’étaient des hurlements de douleur, des cris stridents 

de douleur physique. En plus, il avait donné sa vie pour que les gens qui sont fous dans les asiles 

psychiatriques ne ressentent pas la douleur de leur folie psychique. Il y avait toujours quelqu’un pour 

l’aider. Je suis resté deux ans jour et nuit avec lui, et c’était sept à huit heures de cris stridents de douleur 

par jour. Je l’amenais dans la Chapelle où est maintenant la Santissima Bambina, je le portais dans mes 

bras, je le posais là, il se mettait près du tabernacle. De temps en temps cela m’est arrivé de me trouver 

dans la pénombre, il ne voyait pas que j’étais là, et une fois ou deux je l’ai entendu se plaindre à Jésus 

parce qu’il était dans un état où il ne sentait plus aucune souffrance, il y avait une trêve, alors il était là 
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tout près du tabernacle et il disait : « Ohhhhh ! Pourquoi est-ce que Tu m’abandonnes, Seigneur ? 

Pourquoi est-ce que Tu m’abandonnes ? » Je me suis levé et je lui ai dit : « Mon Père, il ne faut pas 

exagérer, vous souffrez quand même suffisamment, non ? » Vous pouvez prier le Père Arnou, c’est 

vraiment un grand saint. 

 

Sœur Jacqueline, dont je vous ai expliqué la mort tout à l’heure. Voilà la petite sœur portugaise qui a 

‘accueilli’ avec la petite sœur suédoise Monsieur Jean quand il est arrivé. La première sœur de chez nous 

qui est morte d’un cancer, sœur Marie-Thérèse, première sœur décédée ici. La petite sœur Jacqueline avec 

le Père Emmanuel.  

 

De mon temps il n’y avait pas ce bâtiment qui est à droite. Nous allons ressortir pour aller voir cette fois-

ci le Père Emmanuel lui-même dans sa tombe. 
 

 

42. Père Emmanuel dans sa tombe 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Prière de la neuvaine au Père Emmanuel et à la Santissima Bambina   
[Le texte est au chapitre 26] 
 

- [Père Patrick] Nous aurons donc réussi à venir jusqu’ici, ce qui n’est pas facile.  

Père Emmanuel… 

- [Une pèlerine] Nous pouvons faire tous une prière pour le Père Patrick et demander au Père Emmanuel 

que sa voix soit écoutée au sein de sa communauté. 

 

Notre Père 

Je vous salue Marie 

 

La petite Marie avait expliqué au Père Emmanuel que les gens viendraient aux pieds de la Santissima 

Bambina et que les apôtres des derniers temps démarreraient à partir de là, c’est-à-dire l’apostolat pour les 

enfants dans les limbes, pour que les enfants puissent rentrer dans la grâce eucharistique, puisque l’Eglise 

ne l’avait jamais fait avant. Et effectivement, c’est d’ici que c’est venu, il faut bien le dire. La Croix 

glorieuse, c’est aussi l’apostolat de Jésus dans la compassion de Marie qui descend dans les bras de saint 

Joseph. Il y a toute la spiritualité de saint Joseph qui recueille l’enfance du nard du Saint-Sépulcre. Tout 

cela est très lié.  

 

Après le Concile, beaucoup de personnes ont dit, individuellement : « Est-ce que je peux passer une 

semaine ? », « Un mois ? », « Un an ? » Parmi eux, celui qui a fondé le monastère du Barroux est passé 

ici. On lui a construit un ermitage que nous pourrons aller voir. Je suis arrivé quinze jours après son 

départ, c’est moi qui ai pris son ermitage. La solitude était trop dure pour dom Gérard Calvet.  

 

Pierre-Marie Delfieux est venu ici. Il a demandé à Monseigneur Marty, lui qui voulait fonder un nouvel 

ordre monastique, s’il pouvait venir ici un an mais Monseigneur Marty lui a interdit de venir ici. D’ici il 

est parti dans le Sahara, chez Charles de Foucault, pour faire son année avant de fonder les Fraternités 
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monastiques de Jérusalem. Maintenant il y a des moines dans la ville à Lyon, à Marseille et un peu 

partout dans le monde. Cette fondation vient d’ici.  

 

Les Sœurs de Bethléem, les Sœurs du Perthus… Monseigneur André Fort que j’ai vu hier et ce matin m’a 

dit : « Figurez-vous que j’ai appris ici que la fondatrice des Sœurs de Bethléem était au Perthus ». Il a été 

évêque du Perthus, du diocèse de Perpignan. C’était une fille spirituelle du Père Marie-Do et à ce titre elle 

était venue ici avec le Père Emmanuel et elle lui avait dit : « Ah c’est comme ça que vous faites, eh bien 

nous allons faire pareil ». 

 

Ma petite sœur Françoise, sœur Claire-Marie, venait chaque année ici. Elle y passait un mois ou une 

semaine quand elle avait dix-huit ans, dix-neuf ans, vingt ans. Et puis finalement elle est rentrée chez les 

Béatitudes, elle est devenue très proche du fondateur des Béatitudes qui s’appelaient à ce moment-là la 

communauté du Lion de Juda et elle lui a expliqué, venant d’ici, l’histoire des trois Blancheurs. A un 

moment Ephraïm lui a demandé : « Mais pourquoi rentres-tu chez nous ? Franchement, tu n’es pas de 

notre genre », alors elle lui a dit : « C’est parce que je reconnais qu’ici il y a la possibilité de vivre des 

trois Blancheurs. - C’est quoi, les trois Blancheurs ? », alors elle lui a expliqué les trois Blancheurs. Du 

coup toutes les constitutions de la communauté du Lion de Juda ont été changées en fonction des trois 

Blancheurs. L’origine du renversement catholique et mystique des béatitudes vient d’ici. Il y a eu des 

petits problèmes trente ans après, mais la floraison des Béatitudes avec tout le bien qu’ils ont fait vient 

d’ici. 

 

Il y a aussi une autre fondation merveilleuse qu’on ne connaît pas beaucoup, ce sont les Frères de saint 

François et de saint Dominique, qui se trouve du côté de Pamiers. Ils sont des centaines d’ermites 

missionnaires itinérants, c’est-à-dire qu’ils n’ont jamais rien. Vous verrez les frères et les sœurs faire du 

stop. Ils sont venus ici en disant : « Nous voudrions voir un peu », et finalement ils ont dit : « Nous allons 

faire pareil ». Il faut voir ce que c’est que les frères et les sœurs de saint François et saint Dominique, 

c’est bouleversant. Vous êtes éblouis quand vous les voyez. Ils ont chacun un ermitage, ils ont la prière 

commune chaque jour, la Messe, et puis ils partent sur la route, ils demandent leur pain, ils évangélisent 

partout où le Seigneur les envoie, et au bout d’un mois, deux mois, trois mois de mendicité évangélique, 

ils reviennent en ermitage.  

 

Il y a aussi des gens, comme la petite Claudine que nous venons de voir, qui passent ici et on va 

apprendre que c’est elle qui a fondé telle chose humanitaire. Avec rien du tout, uniquement parce que 

nous sommes libres et de bonne humeur, nous devenons une source, quelquefois sans le savoir. Il y a ici 

une source de beaucoup de choses toutes simples, toutes tranquilles, toutes invisibles en même temps, 

mais qui ruissellent sur la terre de France et du monde. Quelque chose du Monde Nouveau. 

 

Une autre communauté a été originée ici, ce sont les Frères de Saint-Jean. Mais à un moment donné, deux 

ans avant sa mort, les Frères de Saint-Jean ont commencé à dire : « Père Emmanuel, vous ne vénérez pas 

assez le Père Marie-Dominique Philippe ». Le Père Emmanuel leur disait : « Je le vénère, je l’aime bien, 

mais il y a certains principes qu’il faut respecter quand même, il ne faut pas faire n’importe quoi », parce 

que le Père Marie-Do, par miséricorde, laissait faire certaines choses, notamment du point de vue de la 

morale de la chair, « avec des principes pareils ils vont droit dans un mur ». Il n’y a pas un seul frère de 

Saint-Jean qui n’ait passé ici au moins trois mois en désert.  

 

Comme vous le savez, la mission du Père Emmanuel est une mission par rapport à l’ouverture du 

cinquième sceau de l’Apocalypse. Dans l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse, il y a un Monde 

Nouveau, une manière nouvelle de vivre en simplicité l’Esprit d’enfance primordiale avec Marie dans les 

larmes, qui doivent venir à bout de l’Anti-Christ. Cette spiritualité toute simple dans la nature et le désert, 

cet emportement dans le désert pour pouvoir tenir et que l’Eglise tienne dans la Compassion de Marie. Le 

Père Emmanuel a toujours eu un lien très fort avec Marie qui pleure. Depuis qu’il est enfant, chaque 

année de Bordeaux on allait à La Salette, on faisait à genoux le Chemin de Croix qui faisait trois 

kilomètres et demi avec le Papa.  
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- [Une pèlerine] Ils sont enterrés tous les deux ensemble ? 

- [Père Patrick] Non, le Père Jean, comme vous le voyez, est enterré sur le sol d’Afrique, en Guinée, mais 

on fait mémoire de lui parce qu’ils sont les deux colonnes de Montmorin. 

 

Maintenant, ce que je vous propose, c’est que nous nous acheminions vers l’ermitage du Père Emmanuel 

qui nous accueille dans son ermitage, là où il a vécu toute sa vie ici et où il est mort, et c’est là que nous 

allons célébrer la troisième Messe pour le Shiqoutsim Meshomem. Et après il faudra que nous partions 

parce qu’il ne faut pas que nous arrivions à minuit au Barroux. 
 

 

 

 

 
 
 

 

 

43. Messe du soir dans l’ermitage du Père Emmanuel 
 

Son tabernacle en écorce était ici, l’autel était ici, sa chaise pour l’oraison était là, sa table était ici et les 

gens venaient le voir ici. Et ici il y avait un rideau en tulle comme cela. Là, il y avait de quoi entreposer 

du bois pour mettre dans le poêle. 

 

En bas vous voyez mon ermitage. On l’avait construit pour dom Gérard qui est un fondateur du Barroux, 

parce qu’il n’aimait pas être seul, comme ça il était à portée de voix. Quand je suis arrivé, le Père 

Emmanuel m’a mis ici en attendant que mon ermitage soit construit un peu plus haut.  

- [Une pèlerine] C’était en quelle année ? 

- 78.  

 

Un jour j’étais là dans mon ermitage, le Père Arnou était là où nous avons mis les voitures. Je 

m’endormais – nous dormions à moitié, nous faisions oraison, nous priions, nous vigilions – c’était peut-

être deux heures du matin, j’ai été emporté en vision. Ici il faisait nuit à deux heures du matin. Dans cette 

vision je voyais le feu de l’Enfer, et des cris, des hurlements en Enfer. J’étais là : « Mais c’est horrible cet 

Enfer ! », et ces flammes et ces cris étaient tellement forts que ça m’a réveillé.  

 

Quand j’étais tout à fait éveillé, j’entends encore les cris et je vois des lueurs de partout en dehors de mon 

ermitage : c’était le Père Arnou qui était en train de flamber dans son ermitage ! Je cours à travers la forêt, 

les flammes montaient jusqu’à quarante mètres de hauteur, le pauvre Père Arnou s’était traîné en rampant 

et hurlait des cris épouvantables qui résonnaient de tous les côtés : « Aaaaahhhhhhh ! Je suis entièrement 

brûlé ! Aaaaaaahhhhh ! » J’avais une lampe électrique : « Mon Père, non, vous n’êtes pas brûlé, vous 

n’avez même pas une cloque. - Ah bon ? Oh ! »  

 

Le Père Emmanuel était ici dans son ermitage, ça l’avait réveillé aussi. Il arrive en trottinant : « Qu’est-ce 

qui se passe ici ? Qu’est-ce qui est arrivé là ? » Par la porte de l’ermitage – vous savez, c’est du bois –, les 

flammes sortaient à l’horizontale sur quinze mètres et montaient à des hauteurs ! Il y avait un peu de 

neige aussi. Alors le Père Emmanuel me dit : « Mais qu’est-ce que tu attends pour fermer la porte ? - 

Mais c’est… chaud ! - Qu’est-ce que tu attends ? » Alors j’ai couru autant que j’ai pu jusqu’au garage qui 
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est là, j’ai saisi au hasard quelque chose, je suis tombé vraiment miraculeusement sur une tringle assez 

longue, je suis arrivé, j’ai foncé dans les flammes, j’ai tiré la porte et le feu s’est éteint. 

 

Pendant ce temps, le Père Dominique qui était dans l’ermitage au-dessus, à quatre cents mètres de là, 

voyait les flammes et entendait les cris. Il avait une petite voix extraordinaire de Biafrais : « Ouh ! Oh ! 

J’entends des cris quoi ! » Il ouvre la fenêtre : « Oh, des flammes ! Oh, pauvre Père Arnou, il brûle ! Oh 

mon Dieu le pauvre ! Bon, c’est l’heure de Matines. » Quand il a raconté ça le matin, le Père Emmanuel 

lui a dit : « Comment ? Le Père Arnou brûle et vous faites l’heure de Matines ! » 

 

Le lit du Père Emmanuel était là. Quand il a eu son cancer… Le dernier jour, c’était le 19 mars – il avait 

toujours dit qu’il allait mourir pour le 19 mars, vous connaissez l’histoire, je pense [des pèlerins répondent 

non]  –, nous lui avons dit : « Vous êtes trop en forme encore, vous ne mourrez pas. - Tais-toi ! C’est le 19 

mars que je vais mourir et puis c’est tout ! » Le soir arrive, 20 heures, il était en pleine forme : « Père 

Emmanuel, vous voyez, vous êtes en pleine forme, ce n’est pas le 19 mars… - Tais-toi ! Puisque c’est 

comme ça, puisque saint Joseph ne vient pas me chercher, je vais lui dire ce que j’en pense ! » Il se lève, 

il célèbre la Messe sur l’Autel qui était là – c’était là qu’était le coffre, vous voyez ? – il célèbre une 

deuxième Messe en l’honneur de saint Joseph en disant : « Je vais vous mettre des bigoudis, je vais vous 

mettre au pli, vous m’avez dit que vous veniez me chercher, venez me chercher ! Il va apprendre ce que je 

lui ai demandé, moi, saint Joseph ! » Il célèbre sa deuxième Messe, il se recouche. Une sœur était restée 

ici. A minuit moins cinq, d’un seul coup, il se redresse dans son lit : « AH ! » Sœur Hélène raconte : 

« Tout de suite j’ai pris ma seringue », elle était très douée, c’était son métier, en quinze secondes elle 

prenait la seringue pour calmer la douleur parce que c’était horrible ! Elle prend sa seringue… mais il 

s’était levé, il était venu ici, il s’est mis en face du tabernacle là où il faisait oraison la nuit d’habitude – et 

le jour d’ailleurs aussi – et juste avant minuit : « Ahhhhh ! Ahhh ! » : au troisième soupir, il était mort. 

Minuit a sonné. Saint Joseph était venu le chercher à la dernière seconde. C’était ici.  

 

Il y avait toujours son lit, son bureau, c’était resté tel quel jusqu’à il y a six mois. Il y a quelques mois, le 

frère permanent a décidé qu’il fallait transformer cela en oratoire. C’est pour ça que nous pouvons 

célébrer la Messe là. Nous allons faire rapide parce que nous sommes en retard, donc il n’y aura pas de 

chants, il n’y aura pas de sermon.  

 

Quand j’ai été ordonné prêtre, le Père Emmanuel m’a dit : « Patrick, maintenant que tu es prêtre, tu dois 

célébrer tes premières Messes et faire des sermons. Tu dois célébrer aux frères qui sont là au noviciat. - 

Oui. - Alors pas de sermon. - C’est parfait, merci mon cher Père. - Ah, demain tu célèbres ta première 

Messe là-bas aux sœurs : pas de sermon. Après, où dois-tu faire ta première Messe ? - Je dois célébrer à 

Montmorin. - Pas de sermon. Après, tu dois aller dans le Tarn, dans ta famille. - Oui, je dois célébrer à 

Sainte Scholastique. - Pas de sermon. - C’est le centenaire, c’est l’évêque qui préside donc… - Bon, ça va. 

Tu dois aller au Mont Saint Michel : pas de sermon. » Au bout de sept ou huit fois où il m’a dit : « Pas de 

sermon », j’ai dit : « Parfait ! » De toute façon au Mont Saint Michel, j’ai fait ma première Messe, c’était 

le 29 septembre, nous étions deux : ma sœur et moi. Il y a eu une seule Messe qui a été célébrée au Mont 

Saint Michel le 29 septembre pour saint Michel Archange, nous étions tous les deux – parce que l’évêque 

avait décidé que cette année-là il ne devait y avoir aucune Messe pour la Saint Michel Archange, il avait 

décidé de célébrer la Solennité le 30 – et je n’ai pas fait de sermon. Donc quand je suis chez le Père 

Emmanuel : « Pas de sermon ».  

- [Un pèlerin] Comme ça nous serons à l’heure au Barroux. 

- Ne vous inquiétez pas, tout ira bien. 
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Prière : Pitié mon Père 

 

Ouverture de la Célébration 

Liturgie de la Parole 
Lecture du Livre de Michée 5, 1-4 

Psaume 13, 6 

Évangile de Jésus Christ Notre-Seigneur selon saint 

Matthieu 1, 18-23  

Liturgie eucharistique 
Prière eucharistique III 

Communion 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Chant : Maria Santissima Bambina 

 

Merci beaucoup de nous avoir aidés à rentrer dans le cœur d’Hénoch, de Joseph, de la Paternité dans le 

Saint des Saints du Père Emmanuel, de Dieu avec nous. Une nouvelle Naissance va apparaître, une 

nouvelle Naissance va jaillir, une nouvelle Naissance va submerger le Ciel dans la terre, une nouvelle 

Naissance va surgir comme des torrents et ils vont monter par les pieds d’abord, ils vont tremper les pieds 

de ces torrents célestes du Monde Nouveau et monter jusqu’au sommet des vies contemplatives de la 

terre. Alléluia !  

Merci beaucoup, soyez bénis. C’est une grâce de Dieu d’avoir célébré la Messe à Montmorin. Merci 

beaucoup d’avoir été avec nous. 

 

Si vous voulez bien nous n’allons pas traîner, parce qu’il faut que nous soyons arrivés au Barroux avant 

20 heures. Vous pouvez rester ici encore trois ou quatre minutes, pour ranger il me faudra au moins trois 

ou quatre minutes.  

 

 

Une petite anecdote, puisque nous sommes dans les petites anecdotes. Le Père Emmanuel aimait bien 

s’asseoir ici, sur les marches. Et c’est sur cette petite pierre qui est toujours restée d’ailleurs qu’un jour il 

a vu un petit oiseau, un petit rouge-gorge. Il le regardait après la Messe – nous disions toujours la Messe 

tout seul – et il a vu s’approcher sur la gauche un serpent, une vipère. Il nous a raconté cela après, il nous 

a dit : « C’était trop fort ! » La vipère s’est arrêtée à un mètre de l’oiseau et s’est dressée comme ça 

devant l’oiseau. L’oiseau était sur la pierre et il voit les yeux de la vipère. Le Père Emmanuel avait prié en 

disant : « J’aimerais bien comprendre pourquoi nous nous laissons prendre par le mal ». Il voit cette 

vipère qui est là à un mètre ou un mètre cinquante de l’oiseau. La vipère reste fixe, elle ne bouge plus. 
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L’oiseau du coup commence à bouger, il sautille, il a les yeux fixés sur les yeux du serpent, il sautille, et à 

chaque fois qu’il sautille il se rapproche un peu de la vipère. La vipère s’est un petit peu baissée. L’oiseau 

sautillait, terrorisé, fasciné, hypnotisé, et quand il est arrivé assez proche, la vipère a ouvert sa bouche, 

l’oiseau a sautillé et il a été pris dans la gueule du serpent. Le Père Emmanuel était là assis et ça s’est 

passé là. 

- [Une pèlerine] C’est sa peur alors qui a fait ça ? L’oiseau avait peur ? 

- C’est comme ça que font les vipères avec les oiseaux. C’est comme ça que le démon fait avec nous. 
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45. Au Barroux, Messe de la nuit dans le parc, mercredi 17 : Elie et Hénoch 
 

 

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 12, 31 et 13, 1-13 

Psaume 32 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 7, 31-35 
 

 

Nous avons lu dans le prophète Ezéchiel [à l’Office de Matines : Ezéchiel 10, 18-22 et 11, 14-25] que le peuple de 

Dieu se répand partout et la gloire de Dieu se répand partout grâce aux kéroubim. 

Alors, puisque nous fêtons sainte Hildegarde dans le rite extraordinaire, nous invoquons sainte 

Hildegarde pour partir comme cela. Ezéchiel disait déjà hier que toute l’assemblée de la gloire, de la 

kabod d’Elohim, remplit l’univers, remplit les airs, remplit le temple, remplit la matière, remplit les 

éléments, et du coup tout Israël se tourna vers le nord et s’enfonça vers le nord – vous vous rappelez avec 

sainte Hildegarde que le nord c’est le domaine des ténèbres, le domaine de la nuit – : il se tourne vers le 

nord pour le compresser en lui-même et qu’il reste complètement et définitivement enfermé dans son 

vide.   

 

C’est cela, la fonction des derniers temps. Nous nous répandons, nous étendons les mains comme cela, 

nous touchons ici le cercle éternel de toutes les présences de Dieu dans tout l’univers, nous allons vers le 

nord et nous contraignons le mal à se concentrer dans ce nord où il va être entièrement englouti dans son 

vide à jamais. Le mal ne sera pas supprimé, les démons ne seront pas supprimés, mais au moins ils seront 

concentrés dans leur éternité, ils resteront entre eux, la nuit se battra avec la nuit, la ténèbre se battra avec 

la ténèbre. C’est cela, la dernière mission du nouvel Israël de Dieu sur la terre de l’ouverture des temps. 

 

De temps en temps il faudra savoir faire comme sainte Hildegarde, ouvrir les bras comme cela et savoir 

qu’en ouvrant les bras il y a le grand cercle, c’est-à-dire que nous possédons tous les confins de l’univers 

et tous les éléments. Avec cette possession nous allons vers le nord et nous enchaînons comme Notre-

Dame de La Salette Satan dans son enfer éternel dans le lieu où il doit résider, qu’il a choisi pour lui-

même. Mais en même temps tout resplendit dans l’éternité, et aussi toutes les splendeurs des éléments. 

Nous avons autorité et Dieu a autorité sur nous, c’est-à-dire qu’Il est éternellement – voilà pour le cercle – 

dans l’humain le Fils de l’Homme et Il est en même temps l’Engendré et le Dieu vivant dans l’unité. 

C’est finalement une chose merveilleuse que d’avoir autorité sur la nuit, et même dans la nuit.  

 

Nous reprendrons souvent ces révélations de sainte Hildegarde dont le pape Benoît XVI a dit qu’elles 

étaient pour notre génération puisqu’il a proclamé sainte Hildegarde Docteur de l’Eglise il y a quelques 

mois, et par conséquent, à partir de maintenant, les révélations apocalyptiques de sainte Hildegarde 

doivent être fécondes et au Ciel et sur la terre, et de la terre elles doivent être resplendissantes jusque dans 

les Cieux. Nous sommes les porteurs de cette Apocalypse. Il y a aussi l’Apocalypse de Notre-Dame de La 

Salette, l’Apocalypse de Notre-Dame du Laus, de sœur Benoîte.  

 

Nous avons une très belle vocation. Puisque ceux qui étaient invités au Repas de la Noce abandonnent, 

nous allons à la croisée des chemins, nous allons partout et nous invitons les éléments, nous invitons tous 

les temps de l’histoire humaine du passé, tous les temps de l’histoire humaine d’aujourd’hui – tous les 

temps de l’histoire humaine d’aujourd’hui, cela veut dire notre génération, la génération chrétienne –, 

tous les temps des générations futures – c’est-à-dire des sceaux de l’Apocalypse qui doivent s’ouvrir 

jusqu’à la fin –, tous les temps disparus dans la gloire angélique de l’éternité glorieuse, et aussi tous les 

temps de l’innocence divine triomphante de Jésus. Lorsqu’Il a enfoncé Son Union Hypostatique 

commençante dans le temps, Il l’a enfoncée dans le Mystère de la Résurrection. Cette union Hypostatique 

commençante enfoncée dans le Mystère de la Résurrection a fait éclater le Mystère de la Résurrection lui-

même dans l’ouverture du voile. Nous en prenons possession aussi. Nous prenons possession de tous ces 

éléments, c’est extraordinaire ! 
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Il y a le soleil, il y a la lune dans sainte Hildegarde par exemple. Traduisez : il y a le Mystère d’Elie le 

prophète et le ministère des deux témoins de l’Apocalypse. Je reviens là-dessus si vous voulez, parce que 

normalement cela nous aide.   

 

Qu’est-ce qui fait qu’Elie est très important pour nous ? Elie le prophète, c’est il y a deux mille huit cent 

quatre-vingt-huit ans, vous vous rendez compte ? Il y a deux mille huit cent quatre-vingt-huit ans, Elie 

était le seul à rester fidèle, tout le monde en Israël avait abandonné la foi, il n’y avait pas un seul prêtre en 

Israël, pas un fils de Lévi qui était resté fidèle. Elie a été le seul à rester fidèle à l’oraison et cela a duré 

vingt, trente, quarante ans, il a été le seul à faire oraison sur toute la terre, une oraison parfaite, une 

oraison fidèle, une oraison continuelle, une oraison toujours augmentante.  

 

Du coup un jour de sa grotte là-haut – où certains d’entre nous sont allés – il a vu dans l’horizon, dans le 

fond du ciel, le fond de la mer, il a vu une petite gloire dans les nuées, une kabod, une gloire très 

silencieuse, très immaculée, il a vu la Vierge dans le lointain, la Vierge lui est apparue. Cette petite 

Vierge, il l’a vue, il l’a contemplée, il s’est envolé spirituellement surnaturellement en Elle, il a compris 

qu’il devait vivre dans son sein et vivre l’oraison dans son sein, et c’est comme cela qu’il a fondé le 

Carmel : une oraison virginale, d’une pauvreté substantielle, d’une obéissance à la volonté éternelle du 

Père parfaite, et ceci d’une manière continuelle. C’est ce lien avec Marie, avec l’accomplissement final 

lointain. Il a vécu de l’accomplissement final du Mystère de Compassion de Marie dans son oraison et 

c’est comme cela qu’il est le fondateur du Carmel, c’est-à-dire de la pénétration dans tous les horizons 

intérieurs et extérieurs de la Jérusalem céleste. Elie, c’est facile, c’est son lien avec Marie, avec 

l’accomplissement marial final de tous les horizons, qui a fait qu’il est rentré et du coup il a été emporté 

sur ce char de feu, cette kabod, cette gloire sensible de Marie.  

 

Il y a des gens qui dans l’oraison n’ont aucune sensibilité : « D’accord, c’est terrible que Jésus ait 

souffert, la compassion de Marie c’est terrible, mais je ne le ressens pas. » C’est incroyable cette 

insensibilité ! Tout en nous est pris par la compassion de Marie dans l’union transformante, tout palpite. 

Chez Elie en tout cas, il y a l’apprentissage de l’union transformante universelle et accomplie en Marie ; 

c’est ce qui fait qu’il échappe au Mystère du temps et c’est pour cela qu’il est emporté. Cela fait deux 

mille huit cent quatre-vingt-huit ans.  

 

Vous savez qu’il doit revenir, c’est pour cela que nous aimons tellement Garabandal. Ils étaient 

cinquante-deux exactement à voir de leurs yeux Elie le prophète partir sur un char de feu ; il a laissé son 

manteau, et depuis, ceux qui ont décidé de faire oraison portent un scapulaire. Nous allons le voir nous 

aussi. Est-ce que c’est dans trois mois ou est-ce que c’est dans trois ans ?, je ne sais pas, mais nous allons 

le voir.  

 

Et il va mourir, parce qu’il n’est pas mort. Comme il est parti sur les nuées du Ciel, il est parti dans une 

zone qui se trouve du côté du sud oriental, dans un endroit où se localise le paradis terrestre. Le paradis 

terrestre, nous sommes tellement débiles que nous n’arrivons pas à le repérer avec les yeux ternis 

d’aujourd’hui, mais Elie le prophète est là-bas, il va revenir visiblement et puis il va mourir. Il n’est pas 

parti au Ciel, il est sur notre terre, il ne s’ennuie pas, il a une activité très fébrile, très énergique – il n’y a 

rien de plus énergique qu’Elie le prophète –, il est extraordinairement actif. Elie est extraordinaire, nous 

l’aimons beaucoup, c’est sympa de savoir que nous le connaîtrons. Mais il sera persécuté et il sera mis à 

mort, il va mourir martyr. 

 

Eh bien pour Hénoch c’est pareil. Hénoch, comme nous l’avons regardé hier, est ce patriarche 

extraordinaire. Le quatrième Commandement de Dieu nous invite à vénérer nos racines paternelles. Nous 

ne pouvons pas dire que ce soit une caractéristique extraordinaire de la prière catholique de vénérer 

Hénoch, de vénérer Adam. Il faut relire sainte Hildegarde, il faut relire la bienheureuse Anne Catherine 

Emmerich sur Hénoch. A un moment donné l’horizon de prière est un horizon intérieur et sans limite qui 

traverse tous les espaces de l’univers, l’au-delà des espaces de l’univers et l’enveloppement de tous les 
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espaces de l’univers, et dans le fond de cet horizon, Hénoch a vu le Trône, un peu comme Elie a vu la 

Vierge, Hénoch a vu ce qui faisait la mission de saint Joseph. Elie est très lié à l’accomplissement marial 

et Hénoch est lié à l’accomplissement paternel de Dieu dans tous les éléments, et même immatériels, de 

l’enveloppant de l’ensemble de la création.  

 

Saint Joseph a été celui qui dès le départ, dans le pardon de l’Immaculée Conception, a reçu l’Immaculée 

Conception dans son accomplissement très longtemps avant sa propre naissance et il a grandi avec cela 

avec tout l’univers, l’au-delà de l’univers et l’unité du monde indivisible. Du coup, il a pu percevoir dans 

le fond où était le Saint des Saints de la Paternité de Dieu et il s’y est englouti. A tel point que saint 

Vincent de Paul et Monsieur Olier disent qu’il y a des centaines de milliers de très grands saints qui 

manifestent la sainteté du Fils Unique de Dieu, mais qu’il n’y en a qu’un seul qui manifeste la sainteté de 

la première Personne de la Très Sainte Trinité, c’est saint Joseph. 

 

Hénoch, à force de rentrer dans cette ascension des saintetés les plus sublimes de l’humanité originelle de 

l’Eglise primordiale, a pu cinq fois dans la disposition à l’engendrement de l’Immaculée Conception dans 

le temps, il a pu toucher le Trône paternel, il a pu toucher quelque chose de cette gloire sensible, visible, 

très lointaine mais accomplie, il s’y est englouti et il a passé des années et des années – peut-être cent, 

deux cents ans, je ne sais pas – à ne cesser de se joindre, de se conjoindre, de s’unir et d’aller dans l’au-

delà de l’unité avec Dieu, et c’est pour cela qu’il a été emporté lorsque le Nom d’Elohim lui a été révélé. 

Que veut dire : « Le Nom d’Elohim lui a été révélé » ? Cela veut dire que la Paternité incréée de Dieu, il a 

été englouti dedans ; l’engendrement éternel de Dieu dans la sponsalité, de la deuxième Personne, il est 

rentré dedans ; et l’Esprit Saint aussi, il est rentré dedans ; et dans l’unité extraordinaire dans la kabod 

accomplie de l’instrument glorieux et de l’au-delà de l’instrument glorieux de saint Joseph, il est rentré 

dedans aussi. Il a alors été emporté en présence des gens qui vivaient avec lui. Ils l’ont vu partir et il est 

monté. Et il raconte, parce qu’il est déjà revenu, puis il est reparti. C’est génial de voir comment Hénoch 

raconte comment il faisait cet aller et retour jusqu’à l’horizon accompli de la Paternité glorieuse de saint 

Joseph. Bon, il ne dit pas que c’est saint Joseph, c’est le théologien qui vous le dit.  

C’est génial ! Pourquoi ? Parce que ça veut dire qu’il faut que nous fassions comme Elie et Hénoch.  

 

Du coup quand il a été emporté, ce n’était pas sa mort, il n’a pas connu la mort, il a été emporté vivant et 

posé là pour les jours où nous sommes. Il doit revenir, nous le verrons, il va redescendre. Il est resté au 

sommet et au-dessus même de l’extrême et sublime sommet de toutes les gloires angéliques glorieuses de 

toutes les hiérarchies, lesquelles sont chacune sans aucune mesure intérieure. Hénoch est là, il ne s’ennuie 

pas parce qu’il n’y a pas un ange qui est pareil qu’un autre, et comme instrument il distribue de là-haut 

dans l’univers les rayonnements des préparations et des attentes angéliques glorieuses vis-à-vis de 

l’ouverture des temps.  

 

Et quand l’ouverture des temps va commencer, il va arriver, nous allons le voir comme Elie. Lui non plus 

n’est pas au Ciel, puisqu’il n’est pas mort, donc nous allons le retrouver, nous allons le voir. Un peu 

comme quelqu’un qui voit le pape : il est là à un mètre, le pape va vers lui, il se jette dans ses bras. Si tu 

n’aimes pas Hénoch tu ne le verras pas, il sera là-bas à trois kilomètres, mais si tu l’aimes dès maintenant 

il sera tout proche. Moi je suis content, je vais lui serrer la pince.  

 

Lui aussi sera persécuté. Nul ne va au Ciel s’il n’a pas connu la mort. Il sera persécuté et il sera mis à 

mort au même endroit et au même moment qu’Elie le prophète. Tous les deux vont mourir martyrs. On le 

verra à la télé, mais cela, c’est la petite histoire extérieure. Trois jours après, le deuxième jour exactement, 

devant tout le monde et devant les télévisions, ils vont ressusciter d’entre les morts et comme à La Salette 

ils vont monter au Ciel glorieusement ressuscités dans l’ascension et ils vont rejoindre Jésus, Marie et 

Joseph ressuscités (Apocalypse 11, 3-12). L’Anti-Christ ne sera pas content.  

 

Leur sainteté accomplie depuis des milliers d’années est en attente du jour où ils doivent être martyrs. 

Pendant ces siècles et ces siècles, ils attendent, ils aspirent à préparer le monde entier à être les témoins de 

l’Apocalypse. Ils l’ont tellement désiré que cela leur a été accordé. Nous, nous y sommes et nous désirons 
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beaucoup être de notre temps. Mais si nous voulons être vraiment dans le désir d’être de notre temps, il 

faut que nous soyons très en harmonie et très complices avec Elie et avec Hénoch. Bien sûr que la vie 

contemplative surnaturelle accomplie et glorieuse de Joseph et la vie surnaturelle accomplie, glorieuse, 

actuelle et très incarnée de Marie, lorsque nous les faisons fondre à l’intérieur de nous dans une sponsalité 

de l’ouverture pour la maîtrise de tous les éléments comme l’explique sainte Hildegarde, nous mettent 

dans une proximité, une complicité divine avec eux très extraordinaire.  

 

Et ça nous aide de savoir cela. C’est très concret, l’union avec l’intériorité angélique glorieuse, et il faut 

s’y habituer. Souvent nous disons : « Oh là là, ça c’est un truc complètement dingue ! », « Moi, j’essaie 

de diminuer mes médicaments… », « Moi ce n’est pas mon problème… » C’est très concret d’être en 

union intérieure et de voir ce qui se passe à l’intérieur de ce miracle des trois éléments. Les trois éléments 

sont tout l’accomplissement du Corps mystique vivant de Jésus vivant entier et glorieux en moi, le monde 

angélique en saint Joseph tout glorieux qui s’engloutit dans le plus petit élément qui est le Trône de la 

glorification finale de Dieu, et puis le monde de Marie dans l’union transformante du Saint-Esprit. Les 

trois s’associent en même temps en moi dans mon oraison. C’est facile, finalement. 

 

Nous allons célébrer cette Messe pour que tous les petits conflits que nous avons avec notre fille ainée, 

avec notre voisin, avec la sorcière qui est à l’intérieur de notre tête, avec la puce qui ronge la poutre de la 

maison, que tous ces conflits-là ne nous touchent plus, mais que nous soyons touchés par l’Apocalypse, 

par le bruissement de l’Apocalypse qui apparaît et qui vient là, la contrainte de la nuit, l’avancée 

inexorable et désormais infaillible, invincible, du Saint-Père, de Marie et de Joseph et de Jésus qui vient, 

le monde angélique qui a alors autorité pour venir s’engloutir en nous intégralement, la maîtrise des temps 

et la maîtrise de tous les univers.  

 

La maîtrise des temps c’est Elie. La maîtrise de tous les univers c’est saint Joseph : les univers 

angéliques, les univers qui sont sous l’Autel, dans les parfums et dans les gloires, et aussi dans les 

éléments. Il faut que nous puissions nous engloutir dans la maîtrise de tous les univers et nous faire 

resplendir dans la maîtrise de l’au-delà des temps, parce que l’au-delà des temps, lui, prend toute sa 

signification et son déploiement dans le flux et le reflux libres entre l’éternité et le temps, le temps et 

l’éternité, le lien et la libération. Il faut s’habituer à s’engloutir dans la maîtrise de tous les temps : le 

temps primordial du Bereshit, le temps primordial du passage à la résurrection universelle dans l’éternité, 

le temps passé, le temps présent, le temps à venir. 

 

F. dort, je crois, mais avant de partir il était au téléphone avec une petite qui fait des peintures et qui lui a 

dit ce que je suis en train de dire. Elle lui a dit : « La Sainte Vierge m’a dit que ce qui compte maintenant, 

c’est de maîtriser dans l’indivisibilité tous les temps passés, tous les temps futurs et tous les temps 

présents ». C’est dans cette indivisibilité que la Sainte Vierge nous demande de pénétrer. 

 

Quand nous entendons cela, notre réaction ce n’est pas d’aller dormir, notre réaction c’est, comme dit le 

Père Jean à Montmorin : « Eh bien puisque le Seigneur nous a dit cela, eh bien donc à nous de le faire, et 

donc nous nous levons et nous restons vigilants pour le faire. Et donc la vigne va pouvoir ressusciter et 

développer tous ses rameaux. Et le Christ, s’Il nous paraît terne, eh bien Il va devenir brûlant, vivant et 

tout glorieux, et Il va se donner à nous de cette manière. » 

 

Liturgie eucharistique et Communion 
Prière eucharistique II en latin 

 

Vous allez assister à la Messe selon la forme extraordinaire, que ce soit à 9h et demie [à Sainte-Madeleine] 

ou à 10h [à Notre-Dame de l’Annonciation], vous ne pouvez donc communier qu’une seule fois. Ceux qui 

veulent communier maintenant communient maintenant. Ceux qui veulent se réserver pour la communion 

à la forme extraordinaire se réservent. Vous faites comme vous voulez. Si vous communiez maintenant, 

vous ne pouvez plus communier à la Messe selon la forme extraordinaire. Vous pouvez communier 
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mystiquement, comme le font Elie et Hénoch depuis des milliers d’années : ils communient 

mystiquement à la coupe avec saint Joseph et à la nourriture délicieuse de l’Immaculée Conception 

comme Elie le prophète. A ce moment-là, vous faites comme cela avec l’universalité de tous les temps et 

tous les lieux, et vous vous préparez à recevoir la Communion extraordinaire ce matin. Ça aurait été 

l’inverse, j’aurais célébré la Messe selon la forme extraordinaire et vous auriez eu la Messe selon la forme 

ordinaire après, vous pouviez communier aux deux, mais avec la Messe selon la forme ordinaire du rite 

romain maintenant, ce n’est pas le cas. Vous comprenez ? Alors, est-ce que je donne la Communion à 

quelqu’un qui préfère l’avoir maintenant ? Ou bien vous préférez communier ce matin ? Je crois que c’est 

aussi bien, vous vous réservez pour la Communion extraordinaire.  

 

Minute de Communion  

Nous allons nous recueillir juste une ou deux minutes. Cela me permet de vous rappeler une petite règle, 

comme vous allez communier à la Messe selon la forme extraordinaire : on ne peut pas communier à la 

Messe selon la forme extraordinaire si on a bu ou mangé dans les trois heures qui ont précédé la Messe. 

Cela veut dire que ce matin, si vous voulez communier – et comme j’ai été rusé je vous ai dit ça après –, 

vous ne devez pas prendre de petit déjeuner, donc si vous voulez, avant de dormir, prenez un verre de lait, 

prenez quelque chose. A partir de six heures et demie, vous ne buvez pas et vous ne mangez pas. C’était 

comme cela quand j’étais enfant, nous n’avions pas le droit de communier si nous avions bu ou mangé 

quelque chose trois heures avant la Messe. A la Messe selon la forme extraordinaire au Barroux, c’est 

comme cela. C’est génial de pouvoir s’adapter comme cela à diverses règles. En même temps cela nous 

permet de voir comment les catholiques vivaient l’Eucharistie pendant des siècles et des siècles jusqu’à il 

y a quelques dizaines d’années. Quand nous étions encore plus petits, nous ne pouvions ni boire ni 

manger depuis la veille à minuit. Mais maintenant nous sommes devenus des larves, des mollusques, des 

épouvantails à moineaux. Lucifer ricane dès qu’il voit un catholique aujourd’hui, il éclate de rire, il se 

tord par terre de rire quand il voit ce manque de force intérieure.  

 

Nous allons faire une petite minute de recueillement, nous allons dire la prière de bénédiction finale pour 

entrer dans le Saint des Saints et pour que la Communion eucharistique mystique que vous venez de faire 

se répande jusqu’à la fin du monde. D’année en année, dans les années qui viennent, cette Communion va 

se répandre et se surmultiplier par votre prière d’action de grâce de maintenant, au fur et à mesure que les 

instants se dérouleront jusqu’à la fin du monde, pour atteindre une multiplication sans limite d’Amour. Ça 

c’est nous, c’est le moment le plus important, c’est maintenant, que ce soit après une Communion 

eucharistique substantielle ou après une Communion eucharistique mystique comme celle que vous venez 

de faire. Il faut que cet infiniment petit de la Communion reçue puisse se déployer jusqu’à la fin du 

monde en se surmultipliant à chaque instant qui vient, jusqu’au bout, et là il atteint les limites de 

l’actuation de l’acte pur de l’énergéia incréée de Dieu partout, pour toujours, à jamais. Alors l’Amour 

sans limite de la Paternité de Dieu se répand partout à partir de la foi catholique.  

 

Ô Mère bien-aimée, malgré ma petitesse, comme Toi je reçois en moi le Tout-Puissant 

Salve Regina 

Très glorieux saint Joseph (Prière de Padre Pio) 

 

 
46. Prière d’autorité et Matines, jeudi 18 

Prière d’autorité  
(Le texte de la prière d’autorité est au chapitre n°4. Prière d’Autorité) 

Office de Matines 
24

e
 semaine du Temps ordinaire, Jeudi IV 

Psaume 43        

Ezéchiel 12, 1-16        

Sermon de saint Augustin sur les pasteurs  
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47. Lectures et homélie de la Messe de l’aurore, jeudi 18 : 
Le nard et saint Joseph 

(pshat et remez) 
 

 

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 15, 1-11 

Frères, je vous rappelle la Bonne Nouvelle que je vous ai annoncée ; cet Évangile, vous l’avez reçu, et 

vous y restez attachés, vous serez sauvés par lui si vous le gardez tel que je vous l’ai annoncé ; autrement, 

c’est pour rien que vous êtes devenus croyants. Avant tout, je vous ai transmis ceci, que j’ai moi-même 

reçu : le Christ est mort pour nos péchés conformément aux Écritures, et il a été mis au tombeau ; il est 

ressuscité le troisième jour conformément aux Écritures, et il est apparu à Pierre, puis aux Douze ; ensuite 

il est apparu à plus de cinq cents frères à la fois — la plupart sont encore vivants, et quelques-uns sont 

morts —, ensuite il est apparu à Jacques, puis à tous les Apôtres. Et en tout dernier lieu, il est même 

apparu à l’avorton que je suis. Car moi, je suis le plus petit des Apôtres, je ne suis pas digne d’être appelé 

Apôtre, puisque j’ai persécuté l’Église de Dieu. Mais ce que je suis, je le suis par la grâce de Dieu, et la 

grâce dont il m’a comblé n’a pas été stérile. Je me suis donné de la peine plus que tous les autres ; à vrai 

dire, ce n’est pas moi, c’est la grâce de Dieu avec moi. Bref, qu’il s’agisse de moi ou des autres, voilà 

notre message, et voilà votre foi.  

Psaume 117 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 7, 36-50 
Un pharisien avait invité Jésus à manger avec lui. Jésus entra chez lui et prit place à table.  

Survint une femme de la ville, une pécheresse. Elle avait appris que Jésus mangeait chez le pharisien, et 

elle apportait un vase précieux plein de parfum. Tout en pleurs, elle se tenait derrière lui, à ses pieds, et 

ses larmes mouillaient les pieds de Jésus. Elle les essuyait avec ses cheveux, les couvrait de baisers et y 

versait le parfum. En voyant cela, le pharisien qui avait invité Jésus se dit en lui-même : « Si cet homme 

était prophète, il saurait qui est cette femme qui le touche, et ce qu’elle est : une pécheresse. » Jésus prit la 

parole : « Simon, j’ai quelque chose à te dire. - Parle, Maître. » Jésus reprit : « Un créancier avait deux 

débiteurs ; le premier lui devait cinq cents pièces d’argent, l’autre cinquante. Comme ni l’un ni l’autre ne 

pouvait rembourser, il remit à tous deux leur dette. Lequel des deux l’aimera davantage ? » Simon 

répondit : « C’est celui à qui il a remis davantage, il me semble. - Tu as raison », lui dit Jésus.  

Il se tourna vers la femme, en disant à Simon : « Tu vois cette femme ? Je suis entré chez toi, et tu ne 

m’as pas versé d’eau sur les pieds ; elle, elle les a mouillés de ses larmes et essuyés avec ses cheveux. Tu 

ne m’as pas embrassé ; elle, depuis son entrée, elle n’a pas cessé d’embrasser mes pieds. Tu ne m’as pas 

versé de parfum sur la tête ; elle, elle m’a versé un parfum précieux sur les pieds. Je te le dis : si ses 

péchés, ses nombreux péchés, sont pardonnés, c’est à cause de son grand amour. Mais celui à qui on 

pardonne peu montre peu d’amour. » Puis il s’adressa à la femme : « Tes péchés sont pardonnés. » Les 

invités se dirent : « Qui est cet homme, qui va jusqu’à pardonner les péchés ? » Jésus dit alors à la femme 

: « Ta foi t’a sauvée. Va en paix ! » 

 

 

C’est un bel Evangile, c’est sûr. Il y a toujours une signification à tout, une révélation des choses très 

précieuses et très cachées dans les moindres détails. « L’Evangile que je vous annonce », c’est ce que tu 

as lu [première lecture du jour : 1 Co 15, 1-11], est un Evangile qui montre que Jésus se fait toucher les pieds par 

Marie-Madeleine. Il lui dit : « Marie ! » (Jean 20, 16). La première fois qu’on entend Jésus parler après 

Sa Résurrection, Il prononce le nom de Sa Mère à Madeleine.  

 

[Un frère a mis son aube sens devant derrière, la capuche devant] On va inventer un nouvel ordre religieux, tu vois, 

au lieu de mettre les capuches comme ça [comme normalement], on va les mettre comme ça [devant]. C’est 

très original. [Rire des présents]. Je n’y avais pas pensé. C’est pour éviter de regarder les fins dernières. 

Comme ça, on ne regarde qu’en arrière. 
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« Il est apparu à Pierre » : à Marie, à Pierre, puis aux Douze, puis après à cinq cents frères, puis après à 

Jacques.  

 

Je dis cela parce que souvent nous nous demandons : « Mais qu’est-ce que le Seigneur veut dire à l’Eglise 

à travers ces détails ? » La Science de Dieu, le Logos de Dieu, le Verbe de Dieu, consiste à prendre deux 

textes, nous les frottons ensemble et nous voyons ce que ça donne pour regarder le feu caché derrière.  

 

Chez les Juifs c’est quatre, vous le savez : pour rentrer dans le paradis des écritures, nous rentrons dans le 

pshat, le sens littéral, c’est-à-dire l’intention de l’Esprit Saint en donnant la Révélation que nous venons 

de lire ; le remez, la manière dont l’Esprit Saint et le Père me bousculent, ouvrent toutes portes en moi 

pour me le faire comprendre ; le drash, sa réalisation dans la Jérusalem universelle ; et le sod, l’écho que 

cela représente par rapport à ce qui se passe à l’intérieur des Processions secrètes, cachées, qui sont à 

l’intérieur de Dieu en Sa nature divine elle-même. Il faut toujours faire tourner ces quatre-là. C’est pour 

cela que nous disons : « Marie retournait ces choses en elle » (Luc 2, 19). Cette expression correspond à 

la manière de pénétrer et de se laisser pénétrer par la Révélation. 

 

La théologie catholique, c’est deux, peut-être à cause du Verbe de Dieu. C’est peut-être parce que le 

peuple de Dieu allait vers la Croix – quatre – et que le nouveau peuple de Dieu va vers la 

TransVerbération, que nous prenons deux textes et que nous regardons.  

 

Par exemple dans l’Epitre aujourd’hui, Jésus apparaît d’abord à Pierre, puis à cinq cents frères, puis après 

à Jacques. Et dans l’Evangile aujourd’hui, Jésus dit : « Un homme avait deux débiteurs, l’un lui devait 

cinq cents et l’autre cinquante ». C’est bizarre, ce cinq cents. Il y a cinq cents frères et une dette de cinq 

cents. Outre le fait que l’Evangile de la femme chez le pharisien soit tout à fait magnifique, le moindre 

détail correspond à quelque chose et éclaire le reste.  

 

Le peuple d’Israël va vers la Croix et pour le peuple de Dieu c’est la miséricorde. Il est vrai que la 

miséricorde de Dieu était rythmée dans le peuple d’Israël tous les cinquante ans. La fameuse indulgence 

universelle, le pardon était donné à Israël tous les cinquante ans, et tout repartait à zéro. De là Jésus 

d’ailleurs a reprit en disant qu’il faut pardonner « jusqu’à soixante-dix fois sept fois » (Matthieu 18, 22). 

Non pas sept fois sept fois, quarante-neuf. Quarante-neuf, c’est le contenu de cinquante. Dans cinquante, 

il y a la jubilation, la perfection immaculée de Marie, 5, qui vit les dix Commandements 

substantiellement : c’est une multiplication. Le contenu de Marie, c’est tout le pardon universel. Le 

peuple d’Israël vit au rythme de la miséricorde de Dieu tous les cinquante ans à cause de cela. 

 

Et il y a une dette qui est remise, elle est exprimée par cinq cents. Cinq cents frères, ça représente 

l’Eglise. Vous avez saint Pierre, puis les cinq cents frères, ça représente l’Eglise, et après seulement c’est 

Jacques. Jacques représente le retour d’Israël, vous l’avez bien compris je suppose. Il y a l’Eglise de la 

fondation infaillible qui resplendit dans la miséricorde des cinq cents, qui est représentée par cinq cents, 

parce que Marie vit des dix Commandements certainement, mais à la puissance du Verbe, [5 x 10
2
]. C’est 

pour cela que c’est cinq cents qui est le rythme de l’Eglise, et c’est quatre fois parce que c’est à partir de 

la Croix que nous le vivons. A ce moment-là arrive l’heure de la fécondité de saint Jacques. 

 

Vous savez que l’apôtre Jacques, qui était frère de Jean, à un moment est passé à Ephèse, il y avait la 

Mère de Dieu, Marie, et il y avait son frère. On le représente toujours avec le bâton et la coquille Saint-

Jacques. Le Saint-Esprit l’a envoyé en Galicie, il est donc parti en Espagne. Ce n’est pas dans la Bible 

mais c’est dans la connaissance que nous avons de l’histoire des apôtres. Il est parti en Espagne, il est 

passé par Garabandal, Compostelle et d’autres lieux, et il n’a converti personne. La caractéristique de 

Jacques, c’est que son apostolat n’a obtenu pratiquement aucune conversion, même pas un baptême de 

temps en temps – tandis que Thomas a obtenu la conversion de toute la Chine, de l’empereur, saint Paul 

c’était extraordinaire, Barnabé, Philippe… – sauf à Saragosse.  
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La Vierge l’avait prévenu : « A un moment donné, ce sera très inhabituel, il va y avoir sept hommes qui 

vont se convertir, ce sera dans un petit village. A ce moment-là, vous construirez une première église, 

faites-le en l’honneur, à la gloire de l’Incarnation de mon Fils qui s’est produit dans mon sein. » Si bien 

qu’effectivement un jour, au bout de longs mois d’évangélisation, saint Jacques arrive dans le petit village 

de Saragosse, et cette fois-ci la Pentecôte se communique à sept hommes d’âge mûr qui demandent le 

baptême. C’est donc là qu’a été construite la première église en l’honneur de la Mère de Dieu. La Vierge 

qui était encore vivante sur la terre est venue dans une nuée glorieuse, une espèce de colonne de gloire, 

Elle a été transportée et Elle a participé à la cérémonie, Elle a remercié Jacques. Quand Elle est revenue 

en bilocation auprès de Jean, le Ciel a laissé la fameuse colonne qui s’est solidifiée. C’est cette colonne 

d’ailleurs que nous touchons aujourd’hui et autour de laquelle a été construite la basilique de Saragosse.  

 

La destinée apostolique de Jacques pendant deux mille ans est une espèce de fidélité extraordinaire, 

glorieuse, mariale. Il est l’apôtre d’Israël, l’apôtre de la Jérusalem, l’apôtre de la Palestine. Après le temps 

de l’Eglise, à la fin, à un moment Jacques arrive : « Il est apparu à Pierre, ensuite à cinq cents frères à 

la fois, et ensuite c’est Jacques ».  

 

Il est extraordinaire de voir que les moindres détails ont une signification même littérale. 

Les cinq cents frères représentent le Mystère de Miséricorde dans l’Eglise. Israël est pardonné cinquante 

fois. Le pharisien représente Israël bien sûr : c’était des gens pieux, merveilleux. Jésus demande : « On 

fait miséricorde pour cinq cents ou pour cinquante, qui aimera d’avantage ? » Jésus montre la 

différence entre l’amour qui fait miséricorde dans le rythme de la grâce qui se prépare par transfiguration, 

par fortification…  

 

Parce que la grâce d’Israël pendant des siècles et des siècles a été de vivre de la miséricorde, de la grâce 

sanctifiante et aussi de la grâce messianique qui est une grâce très spéciale, une grâce très forte, une grâce 

très intérieure, une grâce d’onction et en même temps une grâce de lumière, une grâce de sainteté. Depuis 

le Hoshana Rabba que nous avons connu à La Salette, nous devrions invoquer tous les jours parmi les 

saints saint Abraham, saint Isaac, saint Jacob, saint Moïse, saint Aaron, saint David, saint Syméon, tous 

ces grands saints. C’est une grâce de lumière de transfiguration messianique. C’est beau d’ailleurs de voir 

cela. Quand le Messie accompagnait le peuple d’Israël pour les sortir, pour les cacher, pour les mettre à 

part, Jésus était dans la nuée. Quand nous prions, nous sommes dans le Christ dans la nuée et nous voyons 

le peuple de Dieu. Nous devons regarder en arrière, puisque la nuée est en avant, et nous faisons sortir le 

peuple de Dieu de la ténèbre quand nous célébrons la Messe. Il faut essayer de voir cela. Notre vie 

spirituelle est une vie de vision puisque la foi consiste à voir ce qui se passe.  

 

C’est au rythme de cinquante, et ce n’est pas la même miséricorde ni le même amour que quand c’est cinq 

cents, parce que cinq cents c’est le rythme marial qui vit la volonté éternelle du Père à la puissance du 

Verbe, c’est un amour plus grand. Jésus ressuscité, avant d’apparaître à Pierre, apparaît à Marie, et c’est 

du côté des pieds. Le moindre détail est fort. Et Jésus dit : « Jusque dans les temps de la fin, partout où 

sera proclamé cet évangile dans le monde entier, on entendra parler de ce que cette femme a fait » 

(Matthieu 26, 13 et Marc 14, 9). L’Eglise n’a pas interprété cela matériellement, Marie n’a pas interprété 

cela matériellement non plus, ce que Jésus dit est très profond. « Tu vois cette femme ? Je suis entré 

chez toi, tu ne m’as pas versé d’eau sur les pieds ; elle, elle les a mouillés de ses larmes. Quand elle 

est entrée, elle apportait un vase précieux de parfum. »  

 

Le vase précieux de parfum, je vous le signale, était un alabastron [en grec], une espèce de vase conique 

mais légèrement courbé, en cristal assez épais, et il était rempli de nard. Les midrashs rabbiniques disent 

que dans un alabastron de nard il y a de quoi parfumer tout Jérusalem pendant un an. C’est l’équivalent, 

au point de vue coût, de la construction d’une basilique, ce n’est pas le petit parfum qui ne coûte rien. 

Lazare, Marthe, Marie-Madeleine étaient d’une famille princière. On n’utilisait pas ce parfum puisque 

c’était fermé – c’était comme mettre des lingots d’or dans un coffre-fort – mais si jamais on l’utilisait, ce 

qui n’arrivait presque jamais, il fallait casser la pointe de l’alabastron et répandre le parfum.   
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Cela veut dire quoi ? Vous avez bien compris que le nard… ça y est, l’alabastron était achevé, était 

accompli, quand Jésus dit que tout cela va se dévoiler jusque dans la fin des temps, pour moi il est clair 

que cela désigne saint Joseph, comme le pape François est en train de l’exprimer sans aucune parole, 

uniquement par le signe qu’il met le fruit du nard sur son blason. En faisant cela, il désigne que nous 

arrivons au temps de Jacques. D’ailleurs Benoît XVI aussi puisqu’il a mis la coquille Saint-Jacques sur 

ses armes. Tu fais la rencontre entre ces deux papes et du coup tu comprends l’Evangile d’aujourd’hui. 

Mais oui, parce que le nard, c’est quoi ? 

 

Le fait que l’alabastron de nard soit fermé, c’est que Joseph a consommé dans le cristal du Saint des 

Saints de la Paternité de Dieu tout le parfum qui doit parfumer la Jérusalem céleste dans le temps du 

Tombeau, dans le temps du Sépulcre, dans la Plaie du Cœur de Jésus, dans la Mort de Jésus. « Elle a fait 

cela pour ma sépulture », dit Jésus, « et on le comprendra jusqu’à la fin du monde » (Marc 14, 8-9). 

C’est saint Joseph qui toute son enfance, avant sa naissance mais aussi après sa naissance jusqu’à sa bar 

mitsva, embaume pour tous les temps futurs, les temps actuels et les temps passés la sépulture intérieure 

du Verbe de Dieu de ce parfum, celui qui doit embaumer la Jérusalem ultime, celle qui est tout à fait 

semblable – una in numero, comme dirait saint Thomas d’Aquin – avec Marie. C’est cinq cents, c’est la 

TransVerbération.  

 

Dans la TransVerbération, Elle apporte ce parfum, Elle vient par derrière Jésus : « Elle se tenait derrière 

lui, à ses pieds, et ses larmes mouillaient les pieds de Jésus. Elle les essuyait avec ses cheveux, elle les 

couvrait de baisers et elle y versait le parfum. »  

 

Et Jésus dit à Simon : « Depuis son entrée elle n’a pas cessé d’embrasser mes pieds. Toi, tu ne m’as 

pas versé de parfum sur la tête ; elle, elle m’a versé un parfum précieux sur les pieds. » Tous ces 

détails sont extraordinaires. Avec ses cheveux qu’Elle complète la ferveur brûlante du Verbe de Dieu 

immolé : les pieds représentent la ferveur brûlante et embrasée de Celui qui court vers la Croix dans les 

profondeurs de la Passion. Marie, comme nous l’avions expliqué, ce sont les sommets de l’intelligence 

qu’Elle offre. Et Jésus explique : « Toi, tu ne peux pas mettre le parfum sur ma tête, il n’y a que l’Amour 

qui peut le faire, il n’y a que l’Amour de Marie qui peut offrir les sommets de l’intelligence de la nature 

humaine tout entière de tous les temps pour l’immoler, pour l’imbiber précisément de ce nard dont Elle 

est issue comme Immaculée Conception (…) saint Joseph, de manière à ce qu’il y ait une Corédemption 

et que la nature humaine soit immolée en entier : une humanité intégrale homme et femme, mais aussi 

tous les sommets de l’intelligence et des puissances spirituelles humaines que moi, je ne peux pas offrir. » 

Il faut un ministère d’Amour, et cela c’est cinq cents, et ce sont les pieds, et c’est avec la tête que la 

Femme le fait.  

 

Il faudrait faire toute une théologie de la vie théologale de l’union transformante à partir de ce que cela 

représente dans le Mystère de Compassion. Nous allons vivre quatre fois de cela parce que la Croix, le 

Saint-Sépulcre, le Tombeau, est pour nous le lieu de cette extension d’Amour de Marie à l’intérieur de la 

blessure du Cœur de Jésus, de Son Union Hypostatique déchirée. C’est pour cela que ça fait deux mille au 

total, c’est normal, ça se comprend bien. 

Ici, nous avons fait un effort de rencontrer deux textes à partir du nombre « cinq cents » pour faire un 

pshat. Quelquefois on fait des partages d’Evangile, vous savez ? Dans un partage d’Evangile, chacun 

essaie de faire un effort pour faire le pshat. Là, j’ai fait le pshat, c’est-à-dire la première manducation. 

Après nous pouvons regarder ce qui se passe pour faire une théologie, pour révéler, pour manifester, pour 

comprendre encore mieux ce qui se passe mystiquement dans l’union transformante d’un grand saint.  

 

Et puis après nous regardons ce qui se passe dans l’accomplissement – le drash – dans la Jérusalem elle-

même lorsque la Jérusalem spirituelle arrive avec le nard de la Jérusalem céleste pour oindre la ferveur 

finale de l’humanité tout entière assumée par le Messie, avec le Fils de l’Homme qui vient. 

 

Et puis enfin, du coup, nous pouvons mieux comprendre ce qui se passe dans l’effacement de la Spiration 

active qui vient oindre la Spiration passive à l’intérieur de la Très Sainte Trinité. Cette quatrième vision 
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de cet Evangile serait belle de regarder, parce qu’elle nous ferait comprendre à quel point c’est un 

véritable Amour qui pénètre dans les Missions incréées de la Très Sainte Trinité. 

 

C’est comme cela que les Juifs demandent aux enfants de pénétrer chaque portion de la Torah, chaque 

passage de la Bible. Souvent on représente les Juifs de manière un peu caricaturale : « A chaque Pâque 

l’enfant demandera : « Mais pourquoi est-ce que nous nous réunissons ? », alors le père de famille ou le 

lévite qui est là doit dire : « Nous nous réunissons parce que le Seigneur nous a fait sortir d’Egypte à main 

forte et à bras étendu » (Deutéronome 5, 15) », mais c’est beaucoup plus profond que cela.  

 

Dans les séminaires, dans les noviciats, dans les paroisses, dans les petits Instituts sainte Anne ou saint 

Louis, dans les familles chrétiennes dès la plus tendre enfance, il faudrait que chaque enfant puisse être 

tout à fait autonome et s’épanouir avec une habileté accomplie dans la manducation de la Parole de Dieu 

selon les secrets divins et révélés, parce que cette manière de faire est très belle et quand vous la faites, 

vous avez toujours le secours du Saint-Esprit, vous avez toujours la présence de la grâce. 

 

Cela me fait penser à Medjugorje. Un jour la Sainte Vierge pleurait, alors Yvan lui a posé la question : 

« Mais pourquoi pleurez-vous ? » Elle a dit : « Je pleure parce que la jeunesse du monde ne lit pas la 

Parole de Dieu, elle ne la savoure pas. » C’est sûr que si tu fais du barefoot sur la surface de la Sainte 

Ecriture, ce n’est pas génial, il faut rentrer à l’intérieur. Elle pleurait. 

 

Que ce soit les larmes, que ce soit le parfum, que ce soient les embrassades, que ce soit le sens du toucher, 

les caresses – quatre – c’est toujours sur les pieds. Et les pieds, c’est aussi ceux qui viennent annoncer la 

Bonne Nouvelle de la fin. Vous avez les cinq aspects. L’Eglise est toujours là pour ressusciter dans le 

Corps mystique vivant de Jésus vivant et entier en chacun la ferveur de la fin. 

 

Ce serait beau justement dans le remez de regarder la présence de saint Joseph dans ces deux Epitre et 

Evangile, pour montrer à quel point saint Joseph est présent là, comme révélé. Ce serait un remez 

extraordinaire. Quand tu rentres dans le paradis des Ecritures – pardes : pshat, remez, drash et sod – tu 

fais comme ça : après le pshat que nous venons de faire en premier, tu passes au remez, et ce serait un très 

beau remez de regarder tranquillement, littéralement – quand tu es dans l’intérieur, tu le lis comme dans 

un livre – comment une seule personne a mené ces secrets qui viennent d’être lus à leur accomplissement. 

 

Quand saint Joseph est allé jusqu’au bout de l’accomplissement du mariage spirituel, l’accomplissement 

de la sainteté de cet Evangile que nous venons de lire, du nard, des larmes, de l’amour dans le Saint des 

Saints et la ferveur jusqu’à la fin, alors à ce moment-là Il a été assumé. Cela m’enchante toujours de 

savoir ce que Mamourine m’a expliqué, je trouve génial ce que Mamourine m’a expliqué là.  

 

Jusqu’à maintenant j’ai été impressionné, et vous aussi, vous êtes comme moi, nous sommes 

impressionnés par ce qui se passe dans l’Immaculée Conception, ce qui se passe en Marie, c’est vrai. Je 

reconnais que c’est inouï ! Quand Marie dit : « Fiat mihi secundum verbum tuum » (Luc 1, 38), quand 

Elle a dit oui à l’ange Gabriel, nous sommes impressionnés de voir ce qui s’est passé à ce moment-là : 

cette supervenue du Saint-Esprit à l’intérieur d’Elle qui L’a déployée à l’intérieur intime de 

l’obombration du Père qui s’est concentré sur Elle, La concentrant en Lui Ils ont disparu tous les deux 

dans l’Engendrement du Verbe. Elle a été complètement assumée à ce moment-là dans l’éternité incréée 

de Dieu, sans disparaître d’ailleurs. Nous sommes impressionnés par cette assomption qui a permis le 

Mystère de l’Incarnation.  

 

En plus c’est très parlant et cela nous fait comprendre comment à chaque acte de foi nous redescendons 

ensuite sur la terre, en ayant été assumés par Dieu. Parce que chaque acte de foi nous met à égalité en 

Dieu avec l’Amour de Dieu si nous nous donnons en entier. Alors Dieu se donne en entier. Il y a quelque 

chose de l’assomption de Marie au moment de l’Annonciation qui se fait à chaque fois que nous rentrons 

de manière sublime, accomplie, parfaite, dans l’acte de foi. 
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Mais voir cette assomption dans saint Joseph, c’est tout à fait différent. Je trouve génial de percevoir cette 

assomption dans saint Joseph quand Il a dix-neuf ans, et c’est l’Evangile d’aujourd’hui, une fois que 

l’alabastron a été totalement scellé dans le diamant avec le nard dedans. Et voilà ce que le pape 

d’aujourd’hui porte sur ses armes. 

 

A dix-neuf ans, saint Joseph est arrivé dans cet accomplissement de sa mission sur la terre si je puis dire, 

ce mariage spirituel accompli, tout est fermé. Il y a dû y avoir quelque chose, saint Jean de la Croix le dit : 

quand on commence à surabonder dans la septième demeure – ce n’est pas un au-delà, cela vous fait 

rester dans la septième demeure mais cela vous fait surabonder, émaner –,  il n’y a plus que l’assomption. 

La huitième demeure n’existe pas puisque le huitième, c’est Jésus, le Verbe de Dieu. Saint Joseph a été 

assumé à ce moment-là. Il y a eu un oui en Lui. Celui qui rentre dans la septième demeure et qui y 

surabonde, il faut bien qu’il le sache, donc il y a un Ange qui apparaît, un miracle des trois éléments, que 

sais-je. Et là Il a été assumé, tout a pénétré à l’intérieur incréé de la Très Sainte Trinité, et de là, cette 

tardema à la fois dans le sod, dans le drash, dans le remez et dans la Révélation elle-même du Verbe de 

Dieu a permis que de cette unité d’assomption de tout ce qu’Il est en Lui-même Dieu puisse faire sortir 

dans le temps l’Immaculée Conception, et l’Immaculée Conception a été conçue à ce moment-là dans 

l’unité sponsale d’Anne et Joachim, dans l’unité sponsale qui, elle, a été irriguée d’un accomplissement 

sponsal de transfiguration accomplie surnaturellement parfait. Cela, nous le devons à saint Joseph, et c’est 

de là que l’Immaculée Conception est apparue. Il y a eu une assomption de saint Joseph, Il a été assumé. 

 

Je trouve que ce que Mamourine m’a expliqué en disant cela est extraordinaire. Saint Joseph est devenu le 

Principe de la Femme qui doit répandre le nard dans un Mystère de Compassion. C’est ce qu’Il a toujours 

fait, c’est sa sainteté. 

 

Nous pouvons faire un très beau remez de la manducation de l’Evangile, de la Parole de Dieu sur la 

femme qui embrasse les pieds de Jésus et les essuie avec ses cheveux. Les cheveux, c’est la vie 

contemplative, vous le savez, la contemplation virginale toute pure et glorieuse d’origine. Anne Catherine 

Emmerich explique que quand on contemplait toute chose à la manière de Dieu en communion avec Lui, 

alors on était tout rempli de gloire, la tête était rayonnante, toute palpitante, ondoyante, merveilleuse, 

mais avec le péché originel la gloire de la vie contemplative est tombée et ça a donné les cheveux. C’est 

pour cela qu’il vaut mieux les couvrir : on met vite la capuche, débrouillez-vous, à l’endroit ou à 

l’envers… Là, c’est extraordinaire, les cheveux de Marie, les cheveux de l’Eglise, la vie contemplative 

tout à fait originelle, tout à fait immaculée : c’est avec ses cheveux qu’Elle essuie les larmes de sa 

compassion dans la ferveur de l’Eglise de Jésus vivant et entier dans la TransVerbération. 

 

Si nous l’écrivions sur un petit livret, ce serait des mots qui se succèderaient et nous pourrions dire : « Oh, 

c’est vraiment admirable !, je n’ai jamais lu cela, vraiment c’est beau, c’est profond ! », sans aller plus 

loin. Mais c’est autre chose que d’en faire l’expérience dans l’oraison, que nous soyons nous-mêmes 

immergés dans ce qui se passe lorsque cela se réalise : la contemplation mariale – elle, elle n’est pas 

atteinte par le péché originel – qui vient essuyer les larmes de son propre Mystère de compassion sur la 

ferveur de la Passion de l’Ame de Jésus.  

 

Il y a un combat à l’intérieur de Jésus, un combat terrible d’Amour, fascinant, stupéfiant même aux yeux 

de Dieu. La puissance du mal, le poids de souffrance et d’horreur de la Croix est tellement puissant !, et 

c’est dans l’Amour qu’Il prend sur Lui tout cela. Cela fait monter le poids presque invincible de la 

lumière de gloire de Sa vision béatifique qui reste du coup dans les sommets. Vous savez que l’intellect 

agent dépasse un peu le corps là-haut, mais le poids de Croix en Jésus est si puissant qu’il empêche ce 

poids de gloire, de jubilation contemplative, divine, invincible… C’est pour cela que la lumière de gloire 

– et la sainteté des élus est dépendante de cette lumière de gloire – n’est pas infinie. Si elle était infinie, la 

Passion de Jésus-Christ ne serait pas possible.  

 

Le poids de gloire, cela veut dire le poids énorme et invincible que nous allons avoir au Ciel dès que nous 

aurons la lumière de gloire de la vision béatifique en nous. Là, le Démon ne peut pas nous atteindre, ni la 
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moindre tristesse, par exemple celle que nous avons parce que quelqu’un que nous aimons beaucoup qui 

est resté sur la terre fait un grand péché. Le poids de la lumière de gloire m’envahit tellement 

profondément que je ne peux plus être atteint par la moindre tristesse. Le poids de gloire de la lumière de 

gloire de la béatitude céleste est tellement grand qu’il est invincible, quoi qui puisse arriver à un être 

humain, mais il n’est pas infini. Tout ce qui pourrait arriver d’horrible à tous les êtres humains ensemble, 

cette lumière de gloire le fait partir d’un seul coup et pour toujours, du coup il y a une liberté pour 

glorifier Dieu dans le face à face. Le poids de la lumière de gloire est quand même assez fort !  

 

Ce poids de gloire est d’un côté de la balance, et de l’autre côté de la balance il y a le poids de Croix, de 

douleur, d’horreur, qui envahit Jésus depuis Sa conception. « Tota vita Christi crux fuit atque 

martyrium », saint Bernard : « Toute la vie du Christ a été la croix à l’état pur et le martyre », une agonie 

perpétuelle dans le Mystère d’Amour inouïe. Le poids de Croix qui est en Lui est tellement puissant, 

tellement intense, que ça fait éclater tous ses vaisseaux. Quand nous le lisons dans le Livre de Job, nous 

voyons les cheveux du Juste qui se hérissent devant l’horreur : c’est une description de ce qui se passe à 

Gethsémani. A Gethsémani, Jésus a bien voulu montrer ce qui se passait en réel dans toute Sa vie sur la 

terre. Il l’a montré un peu. Par charité Il a gardé pour Lui-même ce poids de Croix énorme. 

 

Par les larmes de la compassion et sa vie contemplative immaculée, originelle, primordiale mais aussi 

dans son épanouissement futur et glorieux, Marie vient donner à la ferveur d’Amour dans la Croix à 

l’intérieur de Jésus sa présence contemplative et son Mystère de Compassion, en se livrant Elle-même 

avec une ferveur très grande et en embrassant les pieds, c’est-à-dire dans une unité sponsale totale avec 

cette ferveur de la Croix de Jésus, mais Elle, dans les sommets de sa vie spirituelle d’amour, 

d’intelligence et de liberté à se donner à fond dans l’effacement dans l’immolation de la Croix. C’est le 

nard. Saint Joseph a vu cela, ça lui a été révélé, expliqué par l’Ange, Il a voulu y pénétrer et ne vivre que 

de cela pendant ses dix-neuf premières années. C’est beau ! 

 

C’est notre manière à nous de revenir de La Salette et de Montmorin, en évoquant tout cela et en le 

déposant ici. Je m’étais promis, puisqu’il y a la Neuvaine au Père Emmanuel, qu’au retour ici je 

célèbrerais la Messe neuf jours pour que le Père Emmanuel et la Santissima Bambina fassent qu’il y ait 

quelque chose qui soit assumé en Dieu, qui revienne sur la terre et qui puisse s’épanouir maintenant si 

Dieu le veut. Un torrent va sortir du rocher, tranquille, dans la montagne des Révélations ultimes de Dieu 

à la terre.  

 

Vous savez, le prénom de baptême du Père Emmanuel, c’était Jacques. 
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48. Homélie de la Messe du soir, jeudi 18 : 
Saint Joseph et l’Absolution, 

Mystère de la Sponsalité 
(drash) 

 

 

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 15, 1-11 

Psaume 117 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 7, 36-50 
Un pharisien avait invité Jésus à manger avec lui. Jésus entra chez lui et prit place à table.  

Survint une femme de la ville, une pécheresse. Elle avait appris que Jésus mangeait chez le pharisien, et 

elle apportait un vase précieux plein de parfum. Tout en pleurs, elle se tenait derrière lui, à ses pieds, et 

ses larmes mouillaient les pieds de Jésus. Elle les essuyait avec ses cheveux, les couvrait de baisers et y 

versait le parfum. En voyant cela, le pharisien qui avait invité Jésus se dit en lui-même : « Si cet homme 

était prophète, il saurait qui est cette femme qui le touche, et ce qu’elle est : une pécheresse. » Jésus prit la 

parole : « Simon, j’ai quelque chose à te dire. - Parle, Maître. » Jésus reprit : « Un créancier avait deux 

débiteurs ; le premier lui devait cinq cents pièces d’argent, l’autre cinquante. Comme ni l’un ni l’autre ne 

pouvait rembourser, il remit à tous deux leur dette. Lequel des deux l’aimera davantage ? » Simon 

répondit : « C’est celui à qui il a remis davantage, il me semble. - Tu as raison », lui dit Jésus.  

Il se tourna vers la femme, en disant à Simon : « Tu vois cette femme ? Je suis entré chez toi, et tu ne 

m’as pas versé d’eau sur les pieds ; elle, elle les a mouillés de ses larmes et essuyés avec ses cheveux. Tu 

ne m’as pas embrassé ; elle, depuis son entrée, elle n’a pas cessé d’embrasser mes pieds. Tu ne m’as pas 

versé de parfum sur la tête ; elle, elle m’a versé un parfum précieux sur les pieds. Je te le dis : si ses 

péchés, ses nombreux péchés, sont pardonnés, c’est à cause de son grand amour. Mais celui à qui on 

pardonne peu montre peu d’amour. » Puis il s’adressa à la femme : « Tes péchés sont pardonnés. » Les 

invités se dirent : « Qui est cet homme, qui va jusqu’à pardonner les péchés ? » Jésus dit alors à la femme 

: « Ta foi t’a sauvée. Va en paix ! »  

 

 

Nous utilisons souvent l’Evangile de saint Luc où nous voyons Jésus qui est dans une maison avec des 

colonnades, lors d’un repas, et cette femme qui arrive, connue de tout le monde, à qui Jésus donne 

l’Absolution ; nous utilisons toute la théologie du sacrement de Pénitence comme cela, c’est en partie 

avec cet Evangile que nous avons toutes les étapes du sacrement de Pénitence, de Confession. 

 

Nous nous avançons. Il y a toujours quelque chose de public dans la Confession. Même si la confession à 

Jésus est secrète dans le prêtre, nous confessons publiquement. Elle n’a pas peur d’affronter le regard des 

gens, elle n’a pas peur qu’on la juge. Tout le peuple de Dieu est un peuple qui s’avance, qui n’a pas peur 

de considérer que s’il est peuple de Dieu, c’est parce qu’il fait pénitence, c’est parce qu’il est pécheur, ce 

n’est pas parce qu’il est saint.  

 

La sainteté consiste bien à recevoir la Sainteté de Dieu qui nous pardonne. Puisque nous, nous n’arrivons 

pas à avoir cette sainteté parfaite, dans les parties vacantes Il met Sa propre Vie à Lui et c’est comme cela 

que nous devenons saints. Plus il y a au fond cette humilité pécheresse, plus la Toute-Puissance divine de 

Sa Sainteté en nous donnant l’Absolution prend la place, et donc c’est une gloire pour nous d’être 

pécheurs.  

 

Nous n’avons pas peur d’être jugés comme des pécheurs. Plus on nous jugera, plus on nous rejettera, plus 

on nous méprisera comme des pécheurs, mieux ce sera. A l’inverse, les cathares, eux, sont parfaits. 

L’hérésie mystique qui correspond à cela est l’illuminisme : « Nous, nous sommes devenus parfaits », 

« Moi, je suis au-dessus de saint Jean de la Croix, j’ai atteint des degrés tellement supérieurs, j’ai été 

tellement plongé dans l’acharnement et la destruction totale de toute ma vie et tout moi-même par le 

Démon, me laissant prendre en Enfer librement, que du coup j’ai atteint la perfection. » Comme si c’était 
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le Démon qui nous mettait dans les états de perfection en nous détruisant ! Mais non, pas du tout, nous 

sommes en-dessous de tout, alors nous demandons pardon de nos péchés. 

 

A Montmorin, le Père Emmanuel confessait les ermites. Nous pouvions nous confesser aux autres Pères, 

mais les autres Pères n’étaient pas si nombreux que cela et ils étaient peut-être moins disponibles. Je me 

rappelle qu’il y avait une petite sœur qui était plus… ce n’est pas triste, ce n’est pas dépressive non 

plus… mélancolique… je ne sais pas comment il faut dire cela, alors pendant que le Père Emmanuel la 

confessait, à un moment donné il a fait comme le Curé d’Ars, il l’a relevée et il l’a prise dans ses bras 

pour chasser le Démon. A ce moment-là une autre petite sœur est rentrée pour la Confession, elle a vu 

cette proximité inhabituelle, et cela a choqué cette petite clarisse qui par ailleurs était très sympathique, 

très ouverte. Alors le Père Emmanuel ne s’est pas défendu, au lieu de dire : « Tout de même, ne soyez pas 

scandalisée pour rien du tout, ce n’est pas parce que je caresse une enfant qui a des langueurs et de 

grandes souffrances que… », il a donné l’Absolution à la première petite sœur et il est sorti de l’Oratoire 

où est la Santissima Bambina – c’était avant la Messe, il y avait quatre ou cinq ermites qui se confessaient 

– en disant : « Je suis le plus grand des cochons, je suis le plus grand des pervers » et toute une litanie… 

En même temps ça l’arrangeait bien de dire cela parce que : « Au moins, maintenant, quand je 

confesserai, on laissera toujours la porte ouverte, tout le monde pourra voir. ». Mais qu’on puisse penser 

du mal de lui – même s’il n’y avait rien dans lui qui… – ne le dérangeait absolument pas. 

 

Cette femme rentre dans la salle du pharisien et elle n’a absolument pas peur du regard des gens sur elle. 

Nous n’avons pas peur de dire : « Oui, nous avons besoin de l’Absolution, nous avons besoin du Pardon 

de Dieu. Le peuple de Dieu est le peuple du Pardon, il est pardonné, c’est pour cela que c’est cinquante et 

cinq cents fois [Evangile du jour]. L’Eglise, c’est cela.  

 

Donc à la fin, effectivement, les gens disent : « Mais qui est cet homme qui pardonne les péchés ? » 

Nous comprenons tout de suite ce que cela veut dire : pour les Juifs il est strictement impossible à un 

homme de pardonner les péchés puisque toute la liturgie justement, de cinquante ans en cinquante ans, 

c’est pour montrer qu’il n’y a que Dieu qui peut pardonner. Alors il y a la grande question. Qu’Il soit le 

Messie est une chose, mais est-Il Dieu, est-Il le Fils de l’Homme ? 

 

Devant cette pensée, Jésus dit à la femme : « Ta foi t’a sauvée ». C’est Dieu qui assume la foi, la 

compassion de Marie dans l’ensemble du peuple de Dieu de l’humanité du passé, de l’humanité présente 

et de l’humanité future ; c’est Dieu qui se saisit de la foi, du Mystère de Compassion de Marie, pour 

donner l’Absolution. C’est une coopération entre Dieu qui seul donne l’Absolution et la foi de l’Eglise 

tout entière accomplie : l’Absolution nous vient de l’unité des deux, voilà ce que Jésus dit : « C’est la foi 

qui t’a sauvée ».  

 

Et quand Il dit : « Tu es pardonnée, c’est la foi qui t’a sauvée », Il dit quelque chose qui pour nous est 

important, parce que Marie, la Médiatrice, l’Immaculée Conception, a été sauvée dès le premier instant de 

sa conception, et cela ne vient pas d’un acte de foi de Marie. Vous n’aviez pas pensé à cela ? Le dogme 

de l’Immaculée Conception, c’est qu’Elle reçoit l’Absolution immédiatement, et donc Elle a été sauvée. 

C’est pour cela que ce n’est pas un dogme qui était facile : « Mais ce n’est pas possible, tu ne peux pas 

dire que Marie est Immaculée Conception, tu peux dire qu’Elle n’a pas eu le temps de faire un acte de foi 

dans le premier instant de sa vie, à la conception, et que du coup ce n’est pas en raison de sa foi qu’Elle a 

été absoute. » 

 

Jésus dit que c’est Dieu en association avec la foi accomplie de l’Eglise, c’est le Fils de l’Homme venant 

sur les nuées et se saisissant de la foi accomplie et transfigurée de la Jérusalem tout entière dans la Vierge 

d’Israël qui obtient l’Absolution. Cela fait réfléchir. Et Il montre bien que c’est une communion d’Amour 

dans l’accomplissement de cet Amour à l’intérieur de Sa mort éternelle d’Amour qui donne l’Absolution. 

C’est une union, c’est une indivisibilité entre les mérites de la foi et de la sainteté partagée et puis Dieu en 

Lui-même.  
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Tout ça pour en venir à ceci : c’est que s’il ne peut pas y avoir eu d’Absolution incarnée dans 

l’Immaculée Conception s’il n’y a pas eu la foi, il a bien fallu qu’il y ait la foi. Je suppose que vous voyez 

où je veux en venir. Il y avait forcément la foi puisque c’est en raison de la foi que les péchés sont 

pardonnés. Elle a été pardonnée, Elle a été sauvée par le Christ dans l’instant de sa conception, mais où 

est la foi ? C’est forcément la foi dans son Principe.  

 

C’est là que nous comprenons ce que Mamourine m’a expliqué, nous revenons toujours à la même chose : 

il y a une sponsalité déjà incarnée, accomplie et parfaite entre Joseph et l’Immaculée Conception par la 

foi.  

 

Nous avons rencontré ce monsieur qui quand il était jeune homme voit une petite fille sur le bord de la 

fenêtre, il nous a dit : « Je suis tombé amoureux quand j’ai vu cette petite fille, je l’ai croisée et reconnue 

sept ans après, je l’ai retrouvée quarante ans après et nous nous sommes mariés. »  

 

Lorsque Dieu nous crée, nous sortons des mains de Dieu, nous sommes dans la maison, nous voyons et 

nous disons oui à tout ce qui va advenir lorsque nous allons sortir de la maison pour aller dans le Ciel des 

demeures éternelles de la Jérusalem glorieuse, nous voyons le chemin que nous allons parcourir. Saint 

Joseph a bien sûr dit oui dès qu’Il a été conçu. Il a demandé pardon et Il dit oui à tout ce qui allait advenir 

dans sa vie. Dès lors que nous sommes créés…  

 

Il faudra vraiment beaucoup approfondir, avec une très grande précision, avec une très grande clarté et 

sans détours, ce qui se passe au niveau de la sponsalité. Le pape Jean-Paul II, saint Jean-Paul II 

maintenant, a dit d’une manière parfaitement claire qu’à l’instant de la conception dans le génome, la 

sponsalité s’inscrit dans le Livre de la Vie d’où émane le corps spirituel accompli. Dans l’espace entre le 

Principe duquel nous commençons d’exister et la connaissance que nous en avons de nous-mêmes et de 

Dieu et du grand parcours, et puis l’inscription dans le Livre de Vie, il y a un chemin de lumière, et ce 

chemin est sponsal. La sponsalité s’inscrit dès l’origine, la Bible le dit : « Zachar u Nekeva bara Elohim 

» (Genèse 1, 27) : quand Dieu me crée, Il me crée époux ou bien épouse, donc mon oui originel dans la 

signification libre de mon don et de l’échange de l’accueil et du don s’inscrit dans une aspiration et une 

évidence, une clarté sponsale. Vous comprenez ce que je veux dire ?  

 

Il a été enseigné pendant neuf mois par Hénoch et par Elie le prophète, par la médiation angélique. 

Pourquoi ? Parce qu’Il a reçu cette Absolution très vite, lui. Il est tout à fait possible, nous le voyons 

d’ailleurs pour Jean Baptiste, de poser un acte de foi qui justifie, qui fait rentrer dans la grâce sanctifiante, 

l’Absolution, très longtemps avant la naissance. Pour saint Joseph, ça a été très vite, c’est par la foi qu’Il a 

reçu le pardon des péchés, parce qu’Il a eu la connaissance justement de l’Immaculée Conception, parce 

que c’était sa prédestination sponsale, Il a dit oui. Il a participé de manière certainement très minime à la 

propagation du péché originel, mais tout de suite dans la connaissance qu’il avait de sa liberté sponsale 

dans l’ordre du don jusque dans l’inscription du Livre de la Vie Il a vu ce que c’était que l’Absolution, Il 

a compris qu’Il était la moitié sponsale de l’Absolution universelle et Il l’a épousée. Il a voulu cela, Il a 

accepté, cela lui a été présenté. Il a reçu l’Absolution – je ne sais pas si vous comprenez ce que je veux 

dire –, Il est rentré dans la Présence réelle de l’Absolution par la foi.  

 

« C’est ta foi qui t’a sauvée ». S’il n’y avait pas eu cette sponsalité continuelle pendant dix-neuf ans, ça 

n’aurait pas été possible, vous comprenez ?  

 

C’est pour cela que c’est très important de rentrer dans cet univers de la sponsalité surnaturellement, mais 

aussi humainement, et puis avec notre liberté dans l’échange de l’accueil et du don originelle et finale de 

nous-mêmes. C’est une chose très facile et très simple, et cela change tout parce que cela ouvre tout en 

nous. Quand nous disons : « Nous déchirons le voile et le rideau et toutes les portes des temps 

s’ouvrent », c’est toujours à l’intérieur de la signification sponsale du corps que cela s’ouvre, parce qu’il y 

a le don, la liberté du don, et l’échange de l’accueil et du don dans la nudité de la Sponsalité incréée de 

Dieu. C’est ce qui s’est passé et au bout d’un certain temps, nous ne vivons plus de notre amour pour la 
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petite fille qui est à la fenêtre, ou de l’affection qu’elle nous porte parce qu’elle est tout émue à cause de 

cela, tout cela s’efface petit à petit et nous vivons de la signification sponsale, c’est-à-dire que tout notre 

corps tremble, dégouline – j’aime bien ce mot : dégouline – tout palpitant de l’huile de l’au-delà de l’unité 

des deux.  

 

Ce n’est plus l’Immaculée Conception et le Principe de l’Immaculée Conception, l’Epoux, c’est au-delà 

de l’unité des deux, si bien que l’Immaculée Conception vit déjà à l’intérieur de saint Joseph avant 

qu’Elle n’existe. Pour une raison très simple : c’est que dans la sponsalité, c’est toute l’Immaculée 

Conception qu’Il a saisie, qui L’a saisi. Comme Il était dans la foi Il était porté par l’Esprit Saint et le 

miracle des trois éléments, et donc Il a été porté, sous le Souffle de l’Esprit Saint, jusque dans les 

profondeurs de Dieu dans l’Immaculée Conception qu’Il épousait déjà par appropriation, par anticipation 

et par puissance.  

 

Dans le Mystère de l’Immaculée Conception, il y a quelque chose qui fait qu’Elle est présente avant Lui 

puisque l’Immaculée Conception est présente dans le Bereshit de la création du monde. C’est marqué 

dans le Livre de la Sagesse. Il a donc épousé dans le Principe de la création du monde la Présence de 

l’Immaculée Conception qui quelque part était avant Lui, si bien qu’il y avait quelque chose de très 

concret, ce n’était pas simplement par anticipation, c’était aussi dans la Présence actuelle une sponsalité 

extraordinaire dans le Principe, ce qui faisait qu’à travers cette sponsalité la foi de Joseph était la foi de 

Marie, puisqu’il y a une indissolubilité dans la lumière de l’échange de l’accueil et du don. Vous 

comprenez ?  

 

Donc si Marie est Immaculée Conception, c’est inséparable du Mystère de la Sponsalité. Et Jésus le dit 

ici : « C’est la foi qui t’a sauvée ». C’est à cause de cela d’ailleurs qu’il y a pu y avoir quelque chose 

d’extraordinaire qui a été assumé. 

 

Le drash est formidable. Ce matin nous avons regardé le pshat et le remez du texte de l’Evangile, et là 

nous sommes en train de faire le drash, c’est-à-dire ce qui enveloppe tout dans l’universalité des temps, 

des actes, des personnes, et leur extension dans l’ensemble de la Jérusalem, du Corps mystique vivant 

entier. La Sponsalité dans le Bereshit, c’est le Principe jusque dans l’inscription du Livre de Vie de 

l’Eglise actuée, parfaite, disparue dans la Sponsalité incréée de Dieu. C’est le drash de ce passage : 

comment le Corps mystique vivant dont nous sommes les membres vivants et entiers et en même temps le 

temple entier vit quand Dieu nous saisit, nous engloutit et nous fait rentrer dans la Très Sainte Trinité par 

le ministère du peuple de Dieu tout entier dans l’indivisibilité de Dieu. Il y a une indivisibilité dans l’unité 

sponsale. Il n’y a pas seulement une indissolubilité, il y a aussi une indivisibilité et une unité avec toute 

chose vivante du peuple de Dieu dans la Jérusalem glorieuse, dans l’Epousée. 

 

C’est là que nous voyons que ce n’est pas si facile que ça pour le pape de faire un dogme. Avant de faire 

admettre à toute la chrétienté le dogme de l’Immaculée Conception, ce n’est pas évident, parce que tout 

cela est sous-jacent. Nous demandons : « Mais comment se fait-il que les orthodoxes aient de la difficulté 

avec le dogme de l’Immaculée Conception ? », mais quand nous donnons une petite explication 

scripturaire, théologique ou doctrinale, nous voyons tout de suite que ce n’est pas évident, puisque : 

« Nous pouvons être très généreux vis-à-vis de Marie, mais enfin quand même il ne faut pas pousser le 

bouchon trop loin, puisque le pardon des péchés vient de la foi ».  

 

Par exemple, Jean-Luc arrose par internet des textes – cela vient de JNSR – pour montrer que Marie a été 

conçue par l’opération du Saint-Esprit en Anne sa maman, que pour la conception de Marie son papa Elie, 

Joachim, n’a joué aucun rôle, que c’est une conception divine : le Saint-Esprit a pris quelque chose dans 

sainte Anne et a fait que Marie a commencé à apparaître dans son sein. Bien sûr Anne était mariée avec 

Joachim mais… Donc cela veut dire que tout le monde, parmi les êtres humains, a été conçu à partir de la 

sponsalité, sauf Marie et Jésus, puisque Jésus s’est incarné à partir de Dieu le Père, première Personne de 

la Très Sainte Trinité, et de la foi de Marie assumée.  
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Il est vrai que saint Joseph n’a pas eu sa part dans la fécondation, n’est-ce pas ? Mais il a eu sa part dans 

la sponsalité, il ne faut quand même pas l’oublier. 

 

Le brave Jean m’a envoyé quinze ou vingt fois ces textes-là et je lui répondais : « Non, ce n’est pas 

possible pour ça, ça et ça », mais il me le renvoyait comme si je n’avais pas répondu, et il me le renvoyait 

encore comme si je ne donnais pas de nouvelles explications. Il me le renvoyait par générosité, parce 

que : « Par amour pour Marie il faut comprendre que Marie est divine. Il y a deux divines conceptions 

substantielles : c’est Jésus, Union Hypostatique, et c’est Marie. » Nous ne pouvons pas dire cela de 

Marie : Elle a été sauvée. Si c’était ça, Elle n’aurait pas eu besoin d’être sauvée.  

 

Nous sommes inscrits dans un peuple de Dieu qui a besoin du pardon, qui a besoin d’être sauvé, et nous 

sommes issus aussi de la sponsalité. Jésus Lui-même est issu de la sponsalité puisqu’il y a une part 

sponsale dans le sang de Marie parce qu’Elle vit complètement hors d’Elle-même dans l’au-delà de son 

unité sponsale avec Joseph, donc Elle porte ce souci des séquelles du péché originel dans le monde du 

passé, du présent et du futur. Du coup Jésus s’incarne en Elle comme Rédempteur, comme Porteur du 

poids de Croix immense qui va envahir Son âme. 

 

Même si nous voulons faire plaisir à la Sainte Vierge pour l’exalter au niveau de Dieu Lui-même, si ce 

n’est pas vrai nous n’avons pas le droit de le dire.  

 

Pour les orthodoxes ce n’est pas facile de comprendre le Mystère de l’Immaculée Conception, puisque 

c’est par la foi que nous sommes sauvés. Combien de fois saint Thomas d’Aquin et les Pères de l’Eglise 

ont expliqué que Marie n’est pas Immaculée Conception si on l’entend ainsi. Sainte Catherine de Sienne 

est docteur de l’Eglise, elle est stigmatisée, elle est probablement la plus grande sainte de toute l’Eglise 

catholique sur le parcours des deux mille ans – si on faisait un sondage auprès des grands mystiques, c’est 

elle qui arriverait en premier – et Dieu le Père lui dit : « Marie n’est pas Immaculée Conception ». Mais 

quand Dieu le Père dit : « Elle n’est pas Immaculée Conception », Il entend le Mystère de Marie 

Immaculée Conception comme l’entendent les orthodoxes, c’est-à-dire : Marie n’est pas quelqu’un qui 

n’a pas besoin d’être sauvé. Elle est créée par pure gratuité, par miracle, comme Eve, comme Adam, dans 

une perfection non seulement humaine mais aussi surnaturelle de plénitude dès le départ, à partir de rien, 

sans aucun mérite. Jésus le dit : « C’est par la foi que tu es pardonnée, que tu es sauvée ». Donc le 

Père dit à Catherine de Sienne : « Elle n’est pas Immaculée Conception ». Le Père à sainte Catherine de 

Sienne n’a pas donné la réponse aux orthodoxes, Il a dit : « Vous avez raison de ce point de vue-là ».  

 

Quand nous rentrons dans l’Eglise catholique, nous disons Immaculée Conception. Pourquoi ? Parce que 

nous voyons bien que Marie n’est pas issue de la terre originelle du Paradis. Le dogme dit justement 

qu’Elle n’est pas sortie de la terre toute pure, immaculée et sainte du Paradis originel et qu’Elle émane de 

la terre toute divine, toute pure de la TransVerbération de l’Union Hypostatique déchirée de Jésus sur la 

Croix.  

 

Il a donc bien fallu qu’il y ait Quelqu’un qui, par la foi, pénètre dans cette ouverture de l’Union 

Hypostatique de l’Agneau sur la Croix, la touche, la contemple, en vive, et dans cette fenêtre il a vu 

l’Immaculée Conception. C’est par la foi qu’Il l’a vécu.  

 

C’est pour cela que le Saint-Père met le fruit du nard sur ses armes, parce que saint Joseph est le fruit 

éternel, et dans tous les temps jusque dans le Principe, de l’Union Hypostatique déchirée de l’Agneau qui 

fait émaner du Verbe de Dieu la Virginité d’Israël tout entière, et Lui Il est le Roi d’Israël. 

 

Pour nous les catholiques, c’est évident, c’est la preuve que Jésus est Dieu. Nous, nous n’avons pas 

difficulté, nous ne disons pas : « Comment ça ? Il pardonne les péchés alors qu’Il est un homme ? » 

Devant l’Union Hypostatique déchirée de Jésus qui est présente dans l’Eucharistie, avec toute Sa Passion 

et Sa Mort qui sont là jusqu’à la fin du monde – c’est une Mort vivante, c’est-à-dire qu’Il vit sous le mode 

du Verbe de Dieu vivant la Mort dans l’ouverture du Cœur – nous sommes habitués à cela, ça ne pose pas 
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de difficulté pour nous, c’est Dieu qui sort tout de suite de l’Union Hypostatique de Jésus dans la 

substance de ce qui est sous nos yeux. La vie contemplative de la foi permet de voir cela, de comprendre 

cela. Nous voyons bien que c’est Dieu qui pardonne, c’est Dieu qui fait émaner l’Eau et le Sang sous le 

Souffle du Saint-Esprit.  

 

Pour nous ce n’est pas une difficulté quand nous regardons Jésus, surtout quand Jésus dans Son Ame de 

Fils de Dieu disparaît, s’efface par Amour pour Son Père. Il ne faut pas oublier que dans le Mystère de 

Compassion il fallait qu’Il le fasse, parce que sinon le salut n’aurait pas pu advenir dans le monde. Quand 

le Christ a arraché Son Ame de Son Corps, Il l’a fait parce que c’était la Volonté du Père, Il a 

immédiatement trouvé refuge dans la foi de Joseph. Saint Joseph, Lui, vit de cela depuis déjà mille deux 

cent quatre-vingt-dix jours dans les Enfers, c’est-à-dire dans les lieux inférieurs, où Il est dans la lumière 

toute pure, immaculée, de sa sponsalité et de sa foi à l’accomplissement de tout. Abraham, Isaac, Jacob, 

Joseph sont dans cette attente et ils continuent à être dans la foi. Saint Joseph était encore dans la foi. Et 

aussitôt, c’est dans ce refuge de la foi commune de l’au-delà de l’unité sponsale de Joseph et de 

l’Immaculée Conception dans l’accomplissement de la Rédemption universelle des temps inscrit dans le 

Livre de la Vie, c’est dans ce refuge-là que l’Ame de Jésus peut venir s’engolfer pour glorifier Son Corps 

mort ouvert. Son Corps devient glorieux parce qu’Il opère le don de Sa propre Personne divine Elle-

même comme Epousée dans la TransVerbération de Marie pour rendre actif le fait de cette Compassion.  

 

Nous voyons très bien, c’est très clair pour nous que sans la sponsalité, sans la foi, c’est impossible. C’est 

vraiment Dieu le Fils, Dieu, le Dieu incréé Créateur de toute chose, et c’est dans le Principe qu’Il crée 

toute chose à partir de… nous pouvons dire qu’il y a une transplantation venant du Principe de toute 

chose à partir de l’inscription dans le Livre de Vie dans l’éternité dans cette Source nouvelle qu’est 

l’Union Hypostatique déchirée de Jésus. Pour nous c’est facile, pour les juifs ce n’était pas si facile que 

ça. 

 

Vous me direz : « Pourquoi est-ce difficile pour les orthodoxes ? » C’est difficile pour les orthodoxes 

parce que la sponsalité pour eux n’est pas évidente. En l’an mille, l’Eglise catholique, le pape, a dit : « Il 

faut quand même dire que dans la Très Sainte Trinité il y a un mariage et que le Saint-Esprit vient de la 

disparition dans la Procession d’Amour et de Spiration des deux premières Personnes ». Nous disons dans 

le Credo : « Le Saint-Esprit procède du Père et du Fils ». Cela, les orthodoxes ne l’ont pas accepté.  

 

Savez-vous pourquoi ils ne l’ont pas accepté ? Uniquement pour des raisons mystiques, parce que la 

spiritualité orthodoxe consiste à vivre dans l’Esprit Saint des énergéias du Saint-Esprit. C’était une 

époque où l’Eglise orthodoxe grecque développait des saints comme Syméon le Nouveau Théologien et 

Grégoire Palamas ; une époque où nous étions comme le réceptacle des rayons de toutes les énergéias du 

Saint-Esprit en nous, et donc le Saint-Esprit était actif. Voilà la mystique orthodoxe de saint Grégoire 

Palamas. Alors c’était difficile. Mais cela, c’est mystique, tandis que dans l’incréé, le Saint-Esprit…  

 

Et pourtant le fait que dans la Très Sainte Trinité, les deux premières Personnes vivent une unité 

d’effacement mutuel dans l’Amour, se donnent activement dans un amour fou, éternel, substantiel, 

entéléchique, est une vérité qui vient des Pères grecs orthodoxes de Constantinople et pas de Rome.  

 

C’est donc à cause de raisons mystiques et politiques que le pape envoie en 1333 deux théologiens 

dominicains pour préparer l’union des Eglises. Le moine Barlaam est alors le porte-parole de l’Eglise 

grecque mais par la suite il retourne en Italie, entre dans l’Eglise catholique et inverse ses positions sur le 

Filioque. Les orthodoxes, eux, se sont spirituellement et mystiquement éloignés, il y avait vraiment une 

amertume, une très grande souffrance que l’Eglise catholique soit partie sur le Filioque. C’était pour eux 

une espèce de gifle que nous leur avions fait. Et donc, s’ils voulaient rester dans la succession apostolique 

et fidèles à eux-mêmes, il fallait qu’ils s’inscrivent de plus en plus hors de la spiritualité théologale du 

Filioque. Depuis mille ans ils ont développé toute leur liturgie et leur spiritualité hors de cette perspective 

incréée de la Spiration active jusqu’à la Spiration passive, et ils s’y sont habitués pendant mille ans.  
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D’où la difficulté énorme, puisque je viens de vous expliquer que sans la sponsalité, comment veux-tu 

voir que l’Immaculée Conception émane dans l’ouverture de l’Union Hypostatique déchirée de Jésus qui 

vient s’engolfer glorieusement dans la Paternité de Dieu pour donner l’Esprit Saint et, sous l’opération 

vivante et incréée du Saint-Esprit, transVerbérer Marie comme Corédemptrice ?  

 

C’est pour cela que quand nous prions la nuit pour les orthodoxes, nous prenons autorité pour arracher et 

détruire ces obstacles-là, pour faire qu’ils s’évanouissent et que les orthodoxes puissent librement dire : 

« Mais si, bien sûr, puisque ça vient de chez nous : ça ne vient pas des latins, ça vient des grecs ». Le 

Saint-Esprit peut très bien enlever les obstacles.  

 

Je me rappelle que je discutais avec le Père Cassien, un Père ermite orthodoxe qui se trouvait à un 

kilomètre à vol d’oiseau de Domanova et qui venait me voir souvent, il m’aimait bien. Quand je lui disais 

cela, il me disait : « Ah oui, ça oui, oui », il était content de savoir qu’il y avait une voie qui venait d’eux, 

que ce n’était pas irréductible. Il voyait bien qu’il y avait une séparation depuis mille ans. Je lui 

expliquais qu’ils avaient raison de dire que Filioque ça n’allait pas : parce que Filio c’est une génération, 

ce n’est pas une spiration. Et l’Immaculée Conception c’est pareil.  

 

Nous prions la nuit pour que ces obstacles idiots s’effacent. Le pape François n’est pas un théologien, ce 

n’est pas sa manière à lui de faire, il ne va pas expliquer aux orthodoxes en fonction de la sponsalité de 

Jean-Paul II que c’est eux qui avaient raison. Mais il y a huit cents voies d’accès pour faire sauter un 

obstacle, pour faire sauter un lien, une récrimination, une amertume, parce que c’est une véritable 

amertume chez les orthodoxes : j’ai entendu des cris de haine féroce contre l’Eglise catholique quand 

j’étais chez les orthodoxes, venant surtout des laïcs. Et maintenant que nous creusons, que nous regardons 

d’un petit peu plus près, nous comprenons mieux que ce n’est pas facile d’adhérer par la foi au dogme de 

l’Immaculée Conception. 

 

Tout cela pour revenir à un principe très important, c’est qu’il faut Jésus et la foi du Mystère de 

compassion de l’Eglise catholique accomplie, sinon il n’y a pas de Rédemption du monde. C’est toute la 

nature humaine qui est offerte en holocauste d’Amour. 

 

Concrètement, ça veut dire quoi ? Quand vous êtes à la Messe, quand vous allez communier, vous vous 

laissez envahir par cet holocauste brûlant d’Amour à l’intérieur de vous et vous allez voir que toutes les 

portes s’ouvrent à l’intérieur de vous, et que la nature humaine tout entière c’est vous.  

 

Quand Marie prie, quand Joseph prie, quand Jésus prie, Ils viennent habiter la nature humaine tout 

entière de tous les enfants des hommes : celle d’Adam, celle de Hitler... Quand Marie prie, Elle est 

l’unique Absolution incarnée et substantielle pour la nature humaine tout entière.  

 

Quand nous sommes dans l’Eucharistie dans le sacerdoce royal, nous sommes membres vivants de Jésus 

vivant et nous sommes dans notre corps spirituel, dans notre corps originel et dans notre corps catholique, 

notre corps eucharistique, nous sommes la nature humaine tout entière. 

 

Saint Joseph a vécu de cela pendant dix-neuf ans sans s’arrêter et c’est là qu’Il épousait la nature humaine 

tout entière immergée dans l’Immaculée Conception jusque dans le Principe de la création de la matière, 

sinon la sponsalité n’aurait pas été possible. La sponsalité anticipée n’existe pas, il faut qu’il y ait l’unité 

sponsale dans la signification sponsale de l’un et de l’autre. Cela fait comprendre beaucoup de choses.  

 

Je me rappelle qu’avant de partir avec vous à La Salette, une des choses que j’avais dans le cœur, dans 

l’esprit, c’est qu’il faut absolument expliquer concrètement la sponsalité. Il faut absolument que du 

dedans de nous il y ait un déploiement sponsal et que pour nous ce soit facile de vivre de ce déploiement 

sponsal continuellement. Il faut expliquer comment on fait, comment on rentre dedans, comment on le 

reprend, comment on le retrouve ; il faut le contempler. Et puis finalement, nous ne l’avons pas fait. Mais 

il le faut absolument, c’est vital de faire cela, c’est presque une condition sine qua non. Il faudra le faire. 
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Mais déjà je vous le signale à vous. Quand vous prenez un enfant, quand vous prenez le cœur de votre 

moitié sponsale, quand vous prenez Jésus, quand vous prenez le Verbe, l’Epousée, quand vous brûlez 

dans l’au-delà de l’unité des deux, vous vous habituez petit à petit. Il faut s’habituer à faire que la 

féminité ou la viridité prenne toute la place dans l’échange de l’accueil et du don dans la nudité de la 

masculinité et de la féminité disparues dans l’au-delà de l’unité des deux. Il faut s’habituer à cela dans le 

sang, il faut s’habituer à cela dans la lumière, il faut s’habituer à cela dans la transfiguration, il faut 

s’habituer à cela dans la nature humaine tout entière, il faut s’habituer à cela dans la signification de 

l’unité et du don, la liberté du don, il faut s’habituer à cela dans l’innocence divine originelle retrouvée 

primordialement dans l’amour et la béatitude retrouvés intégralement par puissance de rédemption 

sponsale. 

 

Je vous l’ai dit, c’est un petit peu comme ce matelas tout plat : vous branchez la prise et il devient tout 

gonflé. Quand de l’intérieur le souffle de la sponsalité nous envahit, nous pouvons nous reposer et faire 

oraison. Mais avec un corps plat, si la sponsalité n’est pas dedans…  

 

S’il n’y a pas la sponsalité, Joseph ne peut pas être le Principe de l’Immaculée Conception au bout de dix-

neuf ans.  

 

C’est beau de savoir cela.  
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49. Prière d’autorité, Matines et début de la Messe de la nuit, vendredi 19 : 
La Proclamation du Royaume de Dieu 

 

Fête de Notre-Dame de La Salette 
 

Prière d’autorité  
[Le texte est au chapitre n°4. Prière d’Autorité] 
 

Office de Matines 
24

e
 semaine du Temps ordinaire, Vendredi IV 

Psaume 54 

Ezéchiel 16, 3 et 5b-7a et 8-15 et 35 et 37a et 40-43 et 59-63 

Sermon de saint Augustin sur les pasteurs 
 

Messe de la nuit : ouverture de la Célébration et Liturgie de la Parole 
 

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 15, 12-20 

Psaume 16 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 8, 1-3 

Jésus passait à travers villes et villages, proclamant la Bonne Nouvelle du Royaume de Dieu. Les Douze 

l’accompagnaient, ainsi que des femmes qu’il avait délivrées d’esprits mauvais et guéries de leurs 

maladies : Marie, appelée Madeleine (qui avait été libérée de sept démons), Jeanne, femme de Kouza, 

l’intendant d’Hérode, Suzanne, et beaucoup d’autres, qui les aidaient de leurs ressources. 

 

 

Plus les Evangiles sont courts, plus ils sont faciles à comprendre. En dehors de l’oraison cela paraît 

difficile, évidemment, parce que dans l’oraison, Jésus proclame la Bonne Nouvelle partout, dans toutes 

les villes, dans toutes les cités, dans tous les villages de la Terre Promise. Chaque Evangile est un 

enseignement sur notre prière.  

 

La Terre Promise est la Terre Promise de Palestine. C’est pour cela que Jésus n’a pas proclamé le 

Royaume dans les cités de Lutèce ou de Rome, non, juste les villes et cités de Palestine parce que c’était 

la Terre Promise. Les Pères de l’Eglise ont dit que la Terre Promise est le Corps de Jésus, la Terre 

Promise est la Chair et le Sang de Jésus, les ruisseaux surabondants tout simples, le carrefour des nations. 

Nous rentrons dans le Corps de Jésus à pieds secs à travers la Mer Rouge qui se sépare, nous rentrons 

dans la Terre Promise. Quand nous sommes dans la Terre Promise, nous sommes donc dans le Corps de 

Jésus, nous marchons librement.  

 

Une fois que nous sommes dans le Corps de Jésus, une fois que nous naviguons sur les eaux des mers de 

Galilée, que nous buvons les eaux du Jourdain, de là nous proclamons le Royaume de Dieu à toutes les 

villes, à toutes les familles vivantes, à toutes les communautés chrétiennes, toutes les communautés du 

Christ, toutes les communautés de Dieu, toutes les cités de Dieu. Jésus proclame le Royaume de Dieu 

partout, Il court à droite, Il court à gauche, Il n’arrête pas de proclamer le Royaume eucharistique. Quand 

nous sommes dans la Terre Promise, enveloppés, entourés de toute part par la Terre Promise, par le Corps 

de Jésus, alors à ce moment-là nous pouvons proclamer le Royaume de Dieu à toutes les formes des cités, 

des villages et des villes :  

 

Nous proclamons le Royaume de Dieu au monde angélique, à la cité des Anges glorieux, comme dit saint 

Augustin. Nous proclamons le Royaume de Dieu aux myriades de myriades d’innocents : cette cité-là est 

extraordinaire. Nous proclamons le Royaume de Dieu à toutes les âmes en désir, à la cité du Purgatoire, 
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aux villages en attente. Nous proclamons le Royaume de Dieu à l’humanité future. Nous proclamons le 

Royaume de Dieu à toutes les cités qui doivent être intégrées dans l’unique peuple de Dieu sous l’unique 

Berger, Jésus qui vient. Nous proclamons le Royaume de Dieu à ceux qui sont en réserve pour l’ouverture 

des temps. 

 

Il faut que nous nous rappelions toujours qu’il y a au moins sept villages à convoquer une fois que nous 

sommes inscrits dans la Terre Promise pour proclamer le Royaume de Dieu : « Venez, le Royaume de 

Dieu s’approche de vous, il est en vous ». A ce moment-là il y a tous ces apôtres, tout cet apostolat et 

toutes les formes qui sont représentées par les femmes, toutes les formes de la résurrection de la 

sponsalité en Dieu. Les sept – c’est facile pour nous, nous avons l’habitude – sont l’Eglise militante, 

l’Eglise souffrante du Purgatoire, l’Eglise des enfants qui sont sous l’autel, l’Eglise des yehudim – 

l’Eglise de la réintégration d’Israël –, l’Eglise des hommes de bonne volonté, l’Eglise des temps futurs et 

l’Eglise de la Jérusalem glorieuse. Voilà les sept. Il ne faut pas oublier l’Eglise de la Jérusalem spirituelle 

qui est cette présence agissante dans le temps de l’Eglise de ceux qui veulent faire du bien sur la terre 

alors qu’ils sont déjà au Ciel. La Jérusalem spirituelle est très belle aussi. 

 

Le Royaume de Dieu est proclamé. Le Royaume de Dieu, c’est toujours de faire avancer chacune de ces 

sept Eglises. Chacune de ces sept Eglises avance à chaque Proclamation eucharistique. C’est pour cela 

que Jésus parcourt, avance, continue. Voilà, c’est un petit résumé, quand nous sommes dans la Terre 

Promise de Jésus, de notre manière de faire avancer dans l’unanimité, un seul troupeau un seul Pasteur, le 

Royaume de Dieu dans l’accomplissement eucharistique de tout. Quand Jésus proclame le Royaume de 

Dieu à travers nous, nous ne pouvons pas ne pas voir que l’univers est dans l’attente de la prière 

chrétienne, de la prière des élus, dans l’attente de Jésus ; et c’est très frappant de voir que Jésus et nous, 

nous sommes Un, il y a une indivisibilité totale entre Jésus et nous. Quand nous vivons l’union 

transformante, cette indivisibilité de Jésus et de  nous est aveuglante, et nous voyons que l’Esprit Saint 

fait avancer grandiosement l’ensemble de l’univers vers l’envol de sa destinée à la glorification et à être 

dépouillé de la malédiction sous laquelle le Démon l’a placé sept fois, c’est-à-dire de manière vraiment 

totale. 

 

Elle est grandiose la proclamation du Royaume de Dieu par la prière, par l’apostolat eucharistique, par le 

royaume souverain de l’adaptation, de l’humilité qui s’adapte à toute chose, à tous et à chacun ! J’ai 

beaucoup aimé quand nous sommes allés au Barroux, parce que nous voyons cette différence inouïe d’un 

village à un autre, et en même temps nous n’en sommes pas du tout choqués. Nous sommes chez nous 

partout. C’est beau !  

 

Quand nous nous trouvons chez les yehudim au moment de la proclamation du Hoshana Rabba, nous 

sommes chez nous. Quand nous nous trouvons sous l’autel, quand nous nous engloutissons dans 

l’innocence crucifiée des enfants lorsqu’ils répondent à la convocation pour rentrer dans l’innocence 

triomphante divine, revêtus de l’innocence retrouvée surnaturellement, nous sommes chez nous. Nous 

sommes chez nous quand nous nous trouvons chez eux, avec eux, transfigurés en eux et comme eux. 

Dans la Jérusalem glorieuse nous sommes chez nous, dans le nid de l’embrasement pacifique parfait et 

glorieux de Jésus, de Marie et de Joseph, la Sainte Famille glorifiée. Nous sommes aussi chez nous dans 

la Très Sainte Trinité, c’est sûr. Nous sommes très sensibles à l’union transformante de l’Eglise 

souffrante, c’est-à-dire le Purgatoire : l’union transformante, c’est le Purgatoire.  

 

Nous proclamons le Royaume de Dieu dans la Terre Promise, Jésus visite en même temps tous ces 

royaumes et Il les enfonce dans Sa course vers la Croix et la Compassion immaculée de Marie accomplie 

et glorifiée dans le Paraclet, et c’est avec cela que nous arrachons les causes du mal. Notre foi a une très 

grande force dans la petitesse eucharistique reçue et elle arrache vraiment toutes les causes du mal et les 

engloutit à l’intérieur de l’indivisibilité de Dieu. C’est un choix d’amour, c’est une alliance de 

miséricorde et de paix totales. 
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50. Début de la Messe de l’aurore, vendredi 19 : La Foi en la Résurrection, 
Dieu se révèle à travers les trois fécondités 

du Mystère de Compassion de Marie 
 

Fête de Notre-Dame de La Salette 
 

 

Psaume 90 

Ouverture de la Célébration et Liturgie de la Parole 
Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 15, 12-20 

Frères, nous proclamons que le Christ est ressuscité d’entre les morts ; alors, comment certains d’entre 

vous peuvent-ils affirmer qu’il n’y a pas de résurrection des morts ? Mais, s’il n’y a pas de résurrection 

des morts, le Christ, lui non plus, n’est pas ressuscité. Et si le Christ n’est pas ressuscité, notre message 

est sans objet, et votre foi est sans objet ; nous voilà reconnus comme de faux témoins de Dieu, pour avoir 

témoigné en contradiction avec Dieu en disant qu’il a ressuscité le Christ, alors qu’il ne l’a pas ressuscité 

s’il est vrai que les morts ne ressuscitent pas. Si les morts ne ressuscitent pas, le Christ non plus n’est pas 

ressuscité. Et si le Christ n’est pas ressuscité, votre foi ne mène à rien, vous n’êtes pas libérés de vos 

péchés ; et puis, ceux qui sont morts dans le Christ sont perdus. Si nous avons mis notre espoir dans le 

Christ pour cette vie seulement, nous sommes les plus à plaindre de tous les hommes. Mais non ! le Christ 

est ressuscité d’entre les morts, pour être parmi les morts le premier ressuscité.  

 

Psaume 16, 1 et 6-7a et 8a et 15 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 8, 1-3 

 

 

A l’époque des apôtres il y avait deux catégories de juifs : il y avait ceux qui croyaient à la résurrection et 

puis ceux qui pensaient que la résurrection n’existait pas : vous aviez l’école de Hillel et puis vous aviez 

l’école de Shammaï.  

 

Les sadducéens étaient un peu bizarres. Ils avaient la foi mais… c’était très liturgique, et assez politique 

aussi. Ils avaient un sens de l’organisation extraordinaire. D’ailleurs c’était eux qui dirigeaient tout parce 

qu’ils avaient un sens du détail, du respect, de la fidélité. Ils n’étaient pas forcément rigides, mais tout de 

même ils disaient : « Enfin, il ne faut pas trop exagérer, les anges c’est symbolique, et la résurrection… ». 

 

Je me rappelle quand j’étais jeune prêtre – je sortais du milieu du Père Emmanuel, de Montmorin –, de 

temps en temps nous avions des réunions avec les prêtres diocésains qui eux aussi disaient cela, alors je 

leur demandais : « Mais vous ne croyez pas à la résurrection ? - Mais si bien sûr, nous croyons à la 

résurrection, mais vous n’allez quand même pas dire : « En un instant, ça y est, nous sommes 

ressuscités ». Ce n’est pas comme ça. Il faut avoir la foi quand même. - Mais expliquez-moi alors. » Alors 

ils expliquaient : « C’est comme quand vous allez à l’hôpital, on vous met sous anesthésie générale, vous 

tombez dans le coma, on vous fait une opération et à la fin de l’opération vous vous réveillez, voilà : il y a 

eu une période entre la mort et après, où il ne se passe rien. Donc le purgatoire, c’est n’importe quoi 

puisqu’il ne se passe rien, tu dors, ça s’arrête, il y a une parenthèse. » Et quand j’étais enfant, nous avions 

des prêtres, des gens très engagés qui étaient au sommet de l’autorité ecclésiastique et qui disaient : 

« Mais non !, le purgatoire, enfin !, les anges et les démons… mais non, il ne faut pas… ! Ce n’est pas ça 

la foi, la foi c’est d’être dans la vie. La résurrection c’est que nous sommes engagés dans la vie. ».  

 

Et puis il y a l’école de Hillel qui est une école plus proche des nacis d’Israël, c’est-à-dire de la tradition 

mystique qui se renouvelle, qui se nourrit d’ailleurs de la Révélation toujours réactualisée. Les nacis 

d’Israël sont les princes d’Israël. Moïse et Aaron sont les deux premiers nacis d’Israël, et de génération en 

génération les nacis d’Israël arrivent jusqu’à Hillel et Shammaï.  
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Saint Paul, lui, a un côté sadducéen et un côté pharisien : il est pharisien parce qu’il était à l’école de 

Gamaliel et de Hillel, mais dans la pratique il est devenu sadducéen parce que dans sa synagogue il y a 

surtout des sadducéens. Donc il sait de quoi il parle. Parmi les juifs qui ont reçu le Baptême chrétien, le 

Baptême du Christ, ce sont essentiellement des gens qui étaient ouverts à cela, comme les pharisiens, 

mais les sadducéens étaient quand même très nombreux, donc il y avait dans la communauté chrétienne 

des gens qui ne croyaient pas vraiment à la résurrection, aux anges, au monde spirituel. 

 

Nous, nous sommes plutôt mystico-dingos. Chez les mystico-dingos c’est le contraire, on croit 

uniquement aux anges, aux âmes errantes, au monde de la résurrection, on en rajoute presque.  

 

Ce n’est pas nous qui construisons la foi, c’est Jésus, c’est la vie de Jésus. C’est la réalité de Dieu, la 

réalité de Jésus, qui fait la solidité de la foi. La foi, c’est Dieu Lui-même qui se révèle Lui-même 

directement à nous. Nous ne croyons pas à une doctrine, en disant : « Il y a une doctrine, on nous a 

expliqué qu’il y avait la résurrection donc nous croyons à la résurrection ».  

 

L’objet de la foi, c’est Dieu Lui-même qui se révèle directement à nous tel qu’Il est et qui nous donne ce 

qu’Il est. Il se manifeste tel qu’Il est à nous, Il se révèle à nous. L’objet de la foi atteint Dieu en Lui-

même, il ne l’atteint pas en essayant de traverser des obstacles infinis ou impossibles à traverser – et c’est 

pour cela qu’il y aurait des espèces de bonds dans la nuit impossible à traverser sans faire un acte 

complètement nocturne –, non, c’est direct : « La foi atteint Dieu in substantia, in objecto », comme dit 

saint Thomas. C’est Dieu qui vient vers nous et manifeste ce qu’Il est.  

 

Jésus manifeste Dieu tel qu’Il est en Lui-même. Dans Son Union Hypostatique déchirée sur la Croix, Il 

vit divinement cette Révélation de Dieu à ceux qui ont la foi, Il est en même temps la réponse et en même 

temps l’objet de la foi à ceux qui Le désirent. Et la réalité de la résurrection est une manifestation de Dieu 

puisque c’est Dieu qui ressuscite l’Union Hypostatique déchirée de Jésus en Lui-même. C’est une 

Révélation de toute façon, c’est Dieu qui se révèle. A chaque fois qu’il y a quelque chose à propos de 

Jésus, c’est Dieu qui se révèle dans ce qu’Il est à l’intérieur de Lui-même. La foi atteint Dieu in objecto, 

directement.  

 

La foi n’est pas la pénétration successivement dans les différentes rubriques qui rayonnent d’une 

doctrine : cela, c’est une religion. La foi est autre chose qu’une religion : c’est une vie surnaturelle. La 

vertu de religion est naturelle, dans toutes les civilisations il y a une religion pour atteindre Dieu par les 

rubriques, par les doctrines, par une spiritualité.  

 

Tandis que dans la grâce du peuple de Dieu et des enfants de Dieu qui accueillent Jésus comme Envoyé 

éternel du Père, ce n’est plus du tout une religion, elle pénètre en Dieu objectivement puisque c’est Lui 

qui vient. Le mouvement de la foi est un mouvement d’accueil, un mouvement où nous recevons ce 

mouvement de Dieu qui vient vers nous et qui révèle Ses entrailles, qui révèle Sa Lumière née de la 

Lumière, révélant notre foi. Du coup notre foi L’accueille et surgit dans le Verbe de Dieu, et nous voici 

engendrés du Dieu éternel.  

 

Je fais un acte de foi : je suis l’engendré éternel de Dieu. La lumière de la foi et « la Lumière née de la 

Lumière, le Dieu véritable né du Dieu véritable » (Credo), sont deux lumières qui sont sans distance 

l’une de l’autre. « A ceux qui L’ont  reçu Il donne pouvoir de devenir enfants de Dieu, à ceux qui 

croient en Son Nom » (Jean 1, 12), c’est-à-dire en la manifestation accomplie de ce qu’Il apporte de tout 

ce qu’Il est en Lui-même pour nous le donner.  

 

Alors évidemment, il y a l’incarnation de Jésus, il y a la mort de Jésus, il y a la résurrection de Jésus, et 

c’est par Sa résurrection qu’Il détruit la mort. Quand nous avons la foi dans la résurrection, c’est Dieu que 

nous atteignons à l’intérieur de Lui-même, qui vient manifester en nous qu’Il est la Source de l’absence 

de toute mort. Et nous venons avec Lui, nous sommes tout près de cette lumière, nous la recevons et nous 
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assistons à ce fait que dans cette Révélation incarnée Il passe dans la mort et Il détruit la mort pour donner 

la vie éternelle qui est en Lui-même, Il révèle ce qu’Il est en Lui-même.  

 

A chaque fois que nous entrons dans la foi, nous recevons cet engendrement éternel de Dieu. Il ressuscite 

d’entre les morts, Il se ressuscite Lui-même, Il nous ressuscite tous. Par Sa résurrection Il la révèle, donc 

Il nous la donne, parce que l’acte de foi atteint Dieu in objecto. La Révélation nous est donnée pour qu’il 

y ait dans l’échange de l’accueil et du don... L’accueil c’est la foi, et du coup l’échange de l’accueil et don 

c’est la lumière surnaturelle de notre vie théologale. L’acte de foi est forcément une rencontre 

prodigieuse. 

 

Souvent nous entendons dire : « La Révélation, c’est la Bible ». Finalement cette histoire de 

protestantisme est un peu terrible. Mais non, la Révélation ce n’est pas la Bible. Heureusement que les 

juifs sont là pour nous le rappeler : la Torah, c’est Dieu qui se donne Lui-même à nous sans voile, 

directement, et c’est une haggadah, c’est l’inspiration intérieure de Dieu qui dans le face à face avec nous 

nous inspire de la même inspiration que celle qui est en Lui.  

 

Haggadah הגדה, ça commence par un hè ה, puis neged נגד : le face à face, et ça se termine par un hè ה : 

c’est la même inspiration sponsale. Le hè ה est le parfum intérieur de Dieu. C’est Dieu qui se donne et 

l’accueil dans le face à face est un accueil vivant, une rencontre prodigieuse.  

 

Quand nous nous nourrissons de la Révélation, de Dieu qui se révèle, alors à ce moment-là nous 

nourrissons notre foi. Tandis que quand nous nous nourrissons de la Bible, nous ne nourrissons pas notre 

foi, nous nourrissons notre connaissance biblique. C’est un peu la différence qu’il y a entre Hillel et 

Shammaï.  

 

Remarquez bien une chose : c’est que Dieu se révèle dans ce qu’Il est, Il se donne dans ce qu’Il est, quand 

Il est immolé, quand Il est crucifié, Il s’est livré Lui-même, parce qu’en tant que Personne intime, 

profonde, incréée, Source de Lui-même éternellement, Il ne cesse de s’effacer devant Sa propre Source. 

Dieu ne cesse de s’enfoncer toujours en s’effaçant et en disparaissant en Dieu Lui-même, et Dieu Lui-

même voyant cet effacement de Dieu en Lui s’efface aussi en se nourrissant délicieusement de ce qui en 

découle dans les délices savoureux de cette manducation de Dieu, et il y a toujours un renouvellement 

intérieur. 

C’est l’effacement des Personnes divines qui fait l’acte d’Amour de Dieu à l’intérieur de Dieu.  

 

C’est pour cela que quand Dieu a pris chair de la Vierge Marie, Il a manifesté qu’Il voulait la Volonté 

éternelle du Père, c’est-à-dire l’Amour jusqu’à l’effacement, la disparition. Il le dit Lui-même : « Il faut 

que le monde sache que Moi Dieu, J’aime Dieu, que J’aime le Père » (Jean 14, 31), alors Il s’efface.  

 

La manifestation la plus spectaculaire, la plus sublime de cet effacement victimal brûlant d’Amour de 

Dieu vis-à-vis de Dieu, c’est Jésus crucifié. Jésus crucifié ce n’est pas avant tout les souffrances, Jésus 

crucifié ce n’est pas avant tout la douleur, l’horreur, l’abomination, la destruction, Jésus crucifié c’est 

avant tout un incendie d’Amour qui brûle tout, jusqu’à Sa propre excellence, Sa propre divinité, et qui 

s’enfonce à l’intérieur de Dieu. Dieu ne cesse d’expirer éternellement d’Amour en Dieu. Et puis la 

résurrection, qui montre toujours cette conception : c’est que Dieu n’arrête pas de concevoir Dieu de 

manière incréée, continuelle, principielle. C’est une disparition de l’effacement mutuel aussi, c’est une 

réapparition continuelle, alors il y a la résurrection. Il y a la mort et la résurrection.  

 

C’est pour cela qu’il y a quelque chose d’extraordinaire pour nous dans l’Eucharistie, parce que Marie… 

C’est une des choses les plus extraordinaires de la contemplation virginale, royale, sublime, de plénitude 

divine de Marie dans sa Compassion, parce que la contemplation mariale souveraine, sublime, de 

plénitude divine de Marie dans le Mystère de Compassion est un échange presqu’indivisible avec ce qui 

se passe à l’intérieur de Dieu qui se révèle à travers cet effacement éternel et cette manifestation toujours 
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nouvelle, éternelle, de vie qui détruit jusqu’à l’effacement des Personnes. La résurrection détruit la mort 

et renouvelle la Vie, il n’y a plus que le Saint-Esprit. 

 

La contemplation de Marie dans son Mystère de Compassion est tellement divine qu’Elle est prise dans 

un Oui nouveau au moment de la Croix dans cette TransVerbération dans son Mystère de Compassion. 

Elle est prise et cela envahit complètement la nature humaine unie à la plénitude de la Divinité Elle-

même. La nature humaine est complètement envahie par la foi de Marie, un peu comme un buvard est 

envahi par un parfum délicieux. C’est une invasion extraordinaire du Mystère de la Mort et de la 

Résurrection. Et comme cela se réalise dans le Mystère de Compassion, Elle s’efface Elle aussi et Elle 

réapparaît, si je puis dire, dans le Mystère eucharistique de l’Eglise. 

 

C’est pour cela que Jésus lui a dit : « Voilà Jean, l’engendré éternel du Mystère de Compassion » 

(Jean 19, 26). Il y a le Sacerdoce, voilà ce que je veux dire par là. Et à chaque fois qu’il y a l’Eucharistie, 

il y a Jésus qui est là, qui est ressuscité, qui renouvelle la Divinité incréée de Dieu dans la Spiration du 

Saint-Esprit : Il renouvelle la vie éternellement dans la Résurrection. A la Messe il y a Jésus Prêtre éternel 

qui est passé au-delà du voile, et au-delà du voile Il est cet holocauste brûlant d’Amour de l’Epousée dans 

l’Epoux, Il renouvelle la Vie éternelle de Dieu en Lui-même, mais en intégrant si je puis dire, en effaçant 

la nature humaine pour que dans l’instant même de son effacement elle soit renouvelée dans une nature 

nouvelle qui est une nature divine, c’est-à-dire une nature qui engendre un renouvellement de Dieu en 

Lui-même à travers elle. A la Messe, il y a la présence de la Résurrection, il y a le Sacerdoce de Jésus, 

Jésus Prêtre. A la Confession aussi c’est Jésus Prêtre, Il dit : « Moi Je te pardonne tous tes péchés ». Dans 

tous les sacrements il y a Jésus Prêtre, il y a le Mystère de la Résurrection, et c’est toujours d’ailleurs à 

travers le Sacerdoce de Jésus qu’il y a cette Présence. Jésus est totalement ressuscité, nous le savons bien.  

 

Ce n’est pas la Divinité incréée à l’intérieur de Dieu qui est Prêtre, c’est ce qu’il y a en Jésus ressuscité 

dans les sommets de Son Union Hypostatique glorifiée, ce qui est la Source de toutes les résurrections à 

l’intérieur de Dieu. Il devient avec le Père et le Fils effacés dans l’unité des Deux, Source de 

renouvellement divin. Ce sont les sommets de Son Union Hypostatique déchirée qui, introduits dans la 

Résurrection, L’établissent à la droite du Père comme Prêtre, et Il est Source du renouvellement divin 

intérieur et éternel de Dieu en Lui-même. C’est dans Son humanité qu’Il est Prêtre, ce n’est pas dans Sa 

divinité. En fait, c’est dans la pointe de Son humanité, dans la pointe des grandes profondeurs de Son âme 

humaine dans Son Union Hypostatique.  

 

Qui est l’engendrant ? C’est le Père et le Mystère de Compassion de Marie. C’est Marie qui a offert la 

nature humaine, les sommets et la pointe, et donc Elle a engendré le Sacerdoce éternel du Verbe éternel 

de Dieu qui devient un Sacerdoce sponsal incréé. Elle l’a engendré avec le Père, Elle est la Mère de la 

Résurrection. 

 

Et donc à chaque Eucharistie Jésus lui dit : « Voilà Jean, ton engendré » (Jean 19, 26) : « Le Sacerdoce 

éternel que tu dois engendrer dans ton Mystère de Compassion est bien plus grand que le Sacerdoce que 

Je suis en train de vivre tandis que J’expire, sans aucune comparaison. ». Marie a tout de suite compris, 

parce que le Mystère de Compassion est un Mystère de contemplation – et nous voyons très bien ce que 

nous contemplons –, alors Elle s’est précipitée dans le cœur de Jean pour faire passer ce Mystère qu’Elle 

venait de contempler, auquel Elle venait d’acquiescer. La supervenue du Saint-Esprit et le Père 

l’engendrent dans le Sacerdoce de l’Eglise jusqu’à la fin du monde et jusqu’à l’accomplissement et 

jusqu’à la plénitude divine de ce Sacerdoce éternel.  

 

A chaque Messe il y a la présence engendrante de Marie de la Présence réelle du Sacerdoce victimal et 

éternel selon l’ordre de Melchisédech de Jésus ressuscité, et en même temps il y a l’effacement divin lui-

même : c’est l’Hostie. Il faut que Marie aille jusqu’au fond divin de l’effacement divin de l’Amour divin, 

de l’expiration incréée de Dieu dans Son Fils bien-aimé, et donc il faut bien sûr qu’Elle soit dans ce 

Mystère de Compassion celle qui réalise cet état victimal qui va au-delà de l’impossibilité de la séparation 

de l’Ame et de la Divinité du Christ : c’est une impossibilité totale, mais voilà, ça va au-delà.  
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Le Mystère de Compassion de Marie est très fort, très grand. En acceptant cela, Elle est l’engendrante 

d’un Mystère d’Amour, d’embrasement à l’intérieur du Père. La prière des maronites que nous disons à la 

Messe est belle ; elle n’est pas seulement belle, elle est vraie. Il y a une Maternité divine de Marie, il y a 

un Mystère de Compassion. Dans le Mystère de Compassion, Elle engendre la Présence réelle de la 

Résurrection sacerdotale du Christ, et Elle engendre aussi la Présence réelle de Son état victimal sur la 

Croix, qui a duré trente-six heures mais Il est tellement intégré en Elle dans son acte de foi à l’intérieur de 

l’effacement divin qui transforme le Verbe de Dieu en Epousée expirant totalement dans l’Epoux pour 

faire un Mystère de Noces de l’Agneau, que du coup Elle rend cet état transitoire du Tombeau, du Saint 

Sépulcre, du Côté ouvert de Jésus, de la mort de Jésus visible et extérieure…, Elle est tellement intégrée 

dans la Révélation de Dieu Lui-même en ce qu’Il fait en Lui-même lorsqu’Il le réalise dans l’holocauste 

brûlant d’Amour, Elle l’intègre tellement que la supervenue du Saint-Esprit l’assume dans un 

engendrement et une fécondité où Elle engendre la Présence réelle de cet état victimal de Jésus crucifié 

Lui-même dans l’Eucharistie. Dans l’Eucharistie, c’est l’état victimal de Jésus crucifié pendant qu’Il est 

mort. 

 

Ce n’est pas très difficile, je crois, à contempler. Ce qu’il faudrait, c’est que nous puissions accompagner 

Marie et nous fondre en Marie lorsqu’Elle se laisse être la Source de la Présence réelle. Elle est la Mère 

de la Présence réelle de Jésus Prêtre éternel assis au-delà du voile, Elle l’engendre. Et Elle engendre aussi 

cet effacement vis-à-vis de tout ce qui est appelé à être investi intérieurement par toutes les formes de 

l’Amour éternel dans la matière d’un Corps inanimé. Elle engendre la Présence réelle de l’état victimal de 

Jésus crucifié dans l’Eucharistie où nous est révélée, nous est donnée à manger délicieusement cette 

ouverture béante de la Passion et de la Mort de Jésus, de l’effacement. Jésus vient s’effacer en nous.  

 

C’est extraordinaire quand Jésus vient s’effacer en nous, parce qu’Il voit la foi que nous avons avec Marie 

dans l’Eucharistie, dans Son état victimal, alors du coup Il répond : « A mon tour de me donner sans 

mesure, en m’effaçant sans mesure à l’intérieur de celui qui me reçoit sans mesure par la foi », et Il se 

donne sans mesure dans cet effacement brûlant d’Amour en nous pour pouvoir s’effacer à travers nous 

dans tout ce qui est création, nature humaine, matière vivante, lumière, obscurité. Il s’efface à travers 

nous dans un Amour sans mesure jusqu’à atteindre le fond même, et en même temps, et avec le même 

amour, et sans mesure, que celui avec lequel Il s’efface – dans Sa mort d’ailleurs aussi – dans le sein du 

Père, parce que même Sa Procession engendrante de conception de Verbe éternel s’efface en sponsalité. Il 

assure comme une réciproque dans l’échange prodigieux de l’accueil et du don et Il nous reçoit dans le 

Mystère de Compassion dans un Amour éperdument délicieux qui Le plonge dans l’extase d’une mort 

victimale toujours plus profonde. Et c’est Marie qui engendre la Présence réelle de cet état. 

 

J’étais content que nous soyons passés à La Salette, parce que nous avons entendu le prêtre dire : 

« L’Hostie, c’est le Sacrifice, c’est Jésus qui se sacrifie dans la gloire du Cœur de Marie. Cela nous est 

donné mais c’est Jésus qui se sacrifie. » Je vous assure que c’est la première fois que je l’entends depuis 

trente ans dans la bouche d’un prêtre séculier, je les avais toujours entendu dire : « C’est fini maintenant 

la Messe Sacrifice comme au Barroux ». Au Barroux, évidemment, ils vivent la Messe comme Sacrifice, 

c’est sûr.  

 

Deux ou trois fois par an, le Père Emmanuel nous disait, toujours à sa manière à lui : « Quand vous êtes à 

la Messe, vous recevez dans votre bouche dans le baiser ardent de la Communion Jésus crucifié sur le 

Golgotha : Il est présent substantiellement crucifié sur le Golgotha. A la Messe, c’est Jésus crucifié sur le 

Golgotha devant vous, encore plus physiquement présent qu’Il ne l’était sur le Golgotha. Quand Il était 

sur le Golgotha, Sa manifestation de Crucifié n’était pas aussi proche dans l’effacement en nous que 

maintenant, donc Sa Présence physique de Crucifié est beaucoup plus présente à nous dans la Messe 

d’aujourd’hui qu’à l’époque du Golgotha. Marie-Madeleine et les femmes qui étaient là au pied de la 

Croix étaient proches, elles touchaient Jésus, elles auraient voulu dévorer Jésus crucifié mais à la Messe, 

c’est certain, c’est sur le Golgotha, Jésus est là et nous sommes là devant Jésus crucifié, Jésus meurt 

devant nous et se donne directement à nous. » 
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En même temps, vous avez un troisième aspect, c’est qu’au moment où Il est là mort, crucifié, donné, 

donnant l’Esprit Saint et le Verbe de Dieu, s’effaçant en sponsalité en nous, en même temps Son Ame est 

pleine de la Résurrection. L’Ame de Jésus pendant Sa mort est bien séparée. La mort implique l’état dans 

lequel se trouve le Corps crucifié de Jésus. Mais il y a aussi l’Ame : l’Ame est là vivante, toute glorieuse. 

C’est le fond glorieux de toute la Jérusalem céleste qui est là présent de manière palpitante et qui nous 

permet de manière vivante et très profonde d’être l’Eglise catholique, c’est-à-dire de convoquer tous ceux 

qui ne sont pas dans la Mort et la Résurrection du Christ. Il est allé chercher tous ceux qui étaient dans les 

plus grandes profondeurs des ténèbres de l’Hadès et des lieux inférieurs. 

 

Il y a donc bien les trois aspects du Sacerdoce qui est glorieux à chaque fois qu’il y a la Messe, et à 

chaque fois c’est Marie qui est là comme l’Engendrante.  

 

Mais dans la convocation il y a un mystère sponsal, une réalité sponsale, puisque Joseph devient 

Quelqu’un qui est Source du rassemblement, de l’unité de toutes les Présences réelles, et du fait qu’il n’y 

a aucun voile et que la Mort et la Résurrection, finalement, sont dans l’indissoluble indivisibilité de 

l’Eglise du Ciel et de la terre, et aussi du monde divin et incréé des Personnes et des Processions 

trinitaires. C’est vrai, saint Joseph est aussi une Source eucharistique : Il est la Source de l’Un, de 

l’Indivisibilité de la convocation. La voix de la Résurrection et de la Fécondité de Marie va avec Lui se 

manifester partout et grandir jusqu’à l’accomplissement de toutes les limites de ce qui existe en Dieu et en 

nous. Cela vient de Lui. 

 

Nous allons petit à petit voir cela, nous allons comprendre petit à petit, dans l’oraison, nous allons petit à 

petit sentir, éprouver cela, savourer cela parce que c’est merveilleux. 

 

Mais s’il n’y a pas de résurrection, nous sommes les plus malheureux des hommes, c’est certain. Si tu 

dis : « Quand quelqu’un meurt, c’est comme si on l’avait mis au congélateur en attendant le jugement 

dernier », cela veut dire que tu penses que l’âme n’existe pas : « Ton corps ressuscitera au jugement 

dernier. - Mais entre les deux ? - Eh bien entre les deux il n’y a rien. C’est comme quand tu vas à 

l’hôpital. »  

 

Quand Dieu se révèle à travers ces trois fécondités du Mystère de Compassion de Marie, à partir du 

moment où nous voyons l’intérieur de Dieu qui se révèle à nous, où nous nous en nourrissons, où nous le 

contemplons, où nous commençons à le comprendre, à le voir, à en jubiler, à trouver là nos délices – 

parce que c’est un étourdissement amoureux extraordinaire de délices de gloire et de grâce, c’est sûr, le 

Mystère des Noces de l’Agneau est très extraordinaire (cela n’enlève rien à la participation à la Croix, 

bien sûr, nous sommes bien d’accord là-dessus) –, à partir du moment où sous le Souffle du Saint-Esprit 

nous voyons dans l’Amour les moindres mouvements des délicatesses sans limite de Dieu en Lui-même à 

travers nous, où notre corps s’adapte de l’intérieur à cette délicatesse inouïe, sans mesure, 

inconditionnelle, et où nous nous y laissons transformer, alors à ce moment-là nous sommes 

complètement éperdus et nous nous perdons complètement dans l’œuvre, dans la transformation que Dieu 

veut opérer en mettant toutes ces choses de Lui-même en Lui-même à son accomplissement, et donc avec 

Lui nous nous enfonçons à nouveau dans Jésus crucifié, nous nous enfonçons à nouveau à partir de cette 

éternité glorieuse de délices victimales d’effacement, de spiration, nous nous enfonçons avec Lui dans le 

temps de la terre pour L’accompagner comme Prêtre éternel s’effacer à nouveau dans Jésus crucifié et 

l’Hostie qui arrive, et nous devenons de plus en plus identiques à Dieu qui dans Sa Divinité embrasse la 

nature humaine tout entière en s’enfonçant en elle de manière eucharistique jusqu’à la Croix et les racines 

même des sources de leurs existences. 

 

Le Mystère chrétien du Sacerdoce royal est contemplatif. Ressuscité, vivant, Il s’enfonce dans l’oblation, 

Il redescend et Il revit avec nous… je ne sais pas comment dire…  
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Quand nous disons le Chapelet Angélique, il y a quelque chose de ça. Nous demandons à chaque fois les 

sept manières différentes d’être absorbés, assimilés en Dieu dans l’accomplissement des temps à 

l’intérieur de Son éternité pour répondre à nouveau à la foi de Marie pour redescendre s’enfoncer à partir 

de l’éternité, s’engloutir comme Fils… Le Fils de l’Homme vient sur les nuées du Ciel et s’enfonce, 

s’incarne, se réalise dans ce Mystère de Passion, d’Agonie, « Tota vita Christi crux fuit » : de Croix, 

d’Eucharistie, pour la conversion d’Israël, pour l’ouverture des Temps, pour mon enfant, pour la guérison 

miraculeuse de mon évêque. La foi en la résurrection fait que nous nous enfonçons avec Dieu dans le 

Christ Jésus Notre-Seigneur Prêtre dans notre sacerdoce royal dans l’immolation de Jésus crucifié donné 

en nourriture à Marie, parce que le fond du fond du fond de tout c’est le Principe de tout, d’où émane 

l’Immaculée Conception. 
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51. Lectures et homélie de la Messe du soir, vendredi 19 : 
L’indivisibilité de la nature humaine et l’indivisibilité de Dieu 

sont faites pour se fondre l’une dans l’autre, 
Ave maris Stella 

 

 

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 15, 12-20 

Psaume 16, 1 et 6-7a et 8a et 15 

Evangile de Jésus Christ selon saint Luc 8, 1-3 

Jésus passait à travers villes et villages, proclamant la Bonne Nouvelle du Royaume de Dieu. Les Douze 

l’accompagnaient, ainsi que des femmes qu’il avait délivrées d’esprits mauvais et guéries de leurs 

maladies : Marie, appelée Madeleine (qui avait été libérée de sept démons), Jeanne, femme de Kouza, 

l’intendant d’Hérode, Suzanne, et beaucoup d’autres, qui les aidaient de leurs ressources. 

 

 

Vous remarquerez une chose curieuse : quand Jésus proclame le Royaume de Dieu, Il est toujours entouré 

par Ses douze apôtres. Nous ne Le verrons jamais annoncer le Royaume de Dieu tout seul. Il est entouré 

des apôtres, quelquefois des disciples, et il y a aussi les femmes. Quand Il proclame, quand Il annonce le 

Royaume de Dieu, Il est forcément entouré, enveloppé comme cela, habillé, pénétré – je ne sais pas 

comment dire – et pénétrant : Il pénètre en notre présence avec une famille, avec les douze apôtres, avec 

cette cohorte apostolique. 

 

J’ai découvert grâce à la bienheureuse Anne-Catherine Emmerich que Jésus, une fois que saint Joseph est 

mort, les cinq premiers mois, n’est pas resté à Nazareth avec Marie, Il a parcouru tous les chemins qu’Il 

devait parcourir, les cités, les synagogues. Elle explique qu’Il est allé dans tous les villages principaux de 

Galilée et de Judée. C’est incroyable ! Il n’a fait que ça. Il était tout seul cette fois-ci, alors Il n’a rien 

proclamé du tout mais Il rendait service. S’il y avait dans ce village-là quelqu’un qui était très 

malheureux, Il allait le voir. Dans une autre ville Il allait donner un coup de main à quelqu’un qui 

terminait sa toiture. Et quand Il était passé dans un village, tout le monde sentait qu’Il était passé, mais Il 

ne disait rien.  

 

La Parole s’exprime à travers le Corps mystique de Jésus. Jésus seul, c’est la bonté et le service concret. Il 

prend la pioche, Il aide la veuve, Il prie pour quelqu’un parce qu’Il sait que ce n’est pas possible pour lui. 

Son visage tranquille passe, réconforte les gens, mais les gens ne savent pas qui Il est. Cela dure cinq 

mois, cent cinquante-trois jours. C’est le fond. Il répand de Sa bienfaisance, de Sa bonté, ce sont des 

gestes, des actes, des travaux, et c’est surtout Son visage. 

 

Tous ces villages savaient, à cause de la bénédiction qui passait… Cela fait penser à Melchisédech quand 

il passait à un endroit. Un jour il est passé dans le petit hameau d’Abraham, tout de suite Abraham a 

compris que quelqu’un était passé qui venait du Ciel. Même si nous ne sommes pas très doués… Nous 

n’avons pas besoin de parole pour cela : un simple regard, le geste gentil, gratuit, continuellement attentif, 

délicat, adapté.  

 

Il a jeté une semence partout. Tous les villages étaient ouverts par Sa Présence personnelle, silencieuse, 

tranquille. Il ne s’est pas arrêté de rendre des services, de consoler. Il n’a pas fait des guérisons très 

miraculeuses mais Il réconfortait énormément et les choses allaient mieux.  

 

C’est bien de savoir que quand Jésus proclame le Royaume de Dieu, Ses apôtres sont toujours là autour 

de Lui. Or la Mort et la Résurrection de Jésus, c’est la Proclamation du Royaume. C’est pour cela que 

dans la Croix il y a les femmes et Il est entouré. A la Résurrection Il est entouré : à la fin de 

l’Annonciation du Royaume eucharistique de l’Amour adapté et miséricordieux, Il manifestera 
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ouvertement Sa résurrection, enveloppé d’une nuée de gens, d’une nuée d’apôtres des derniers temps, 

d’une nuée de justes ressuscités venus à Sa rencontre à travers les airs. 

 

Il y a quelque chose de très émouvant, c’est que Jésus ne proclame rien s’Il n’est pas entouré. La 

Révélation de Dieu ne se révèle que s’ils sont ensemble, avec quelques apôtres – c’est l’humanité tout 

entière qui est là – : ceux qui sont à Ses pieds, ceux qui sont dignes de dénouer la courroie de Ses 

sandales, ceux qui vont courir sur les chemins du Ciel pour proclamer la Bonne Nouvelle jusque dans la 

terre. 

 

Pour nous cela veut dire quelque chose, c’est sûr. Je trouve très grand, très émouvant qu’il faille que nous 

soyons une multitude dans le Cœur eucharistique de Jésus pour que Son Royaume eucharistique soit 

annoncé au Ciel, soit annoncé dans la nature humaine entière. C’est ce qui me frappe de plus en plus.  

 

Par exemple, prenez Marie, la Sainte Vierge, et le chant que le Ciel a proposé que nous chantions tous les 

jours : 

 

« Ave maris Stella, Dei Mater Alma » : c’est la Vierge, Alma, qui engendre Dieu, « Atque semper 

Virgo » : sa virginité éternelle engendre maternellement Dieu, « Felix Dei Porta » : Tu es la Porte de 

toutes les béatitudes de Dieu Lui-même. « Sumens illud ave Gabrielis ore » : Tu reçois et Tu assumes la 

salutation de la bouche de Gabriel. 

 

Quand nous disons ce chant à Marie, dès lors que nous prononçons cela avec des mots, c’est une 

proclamation du Royaume de Dieu. Quand Marie vit une salutation, un chant, Elle ne l’entend pas pour 

Elle-même, Elle l’entend pour la nature humaine tout entière. Par le fait que la Proclamation se fasse 

comme cela par la Foi, par l’Amour que nous avons, un Amour qui vient de Dieu, aussitôt ce qui est 

arrivé à Marie se répercute et envahit intégralement la nature humaine tout entière. Je ne sais pas si vous 

voyez ce que je veux dire ?  

 

Quand Elle entend « Ave maris Stella », Etoile de la mer, c’est-à-dire la lumière qui resplendit, qui 

scintille joyeusement sur toutes les profondeurs du temps, alors à ce moment-là le seul fait que nous le 

disions fait qu’une détermination lumineuse envahit la nature humaine tout entière, la nôtre, celle de ceux 

qui croient, celle de ceux qui ne croient pas, parce que Marie, quand Elle reçoit la proclamation du 

Royaume de Dieu, aussitôt Elle est le poids principal de la nature humaine, Elle l’envahit, Elle l’assume : 

« Sumens illud ave ». C’est pour cela que c’est un très beau chant, une très belle litanie.  

 

« Felix Dei Porta » : la nature humaine est la porte de toutes les béatitudes de Dieu Lui-même. La nature 

humaine reçoit la salutation de la bouche de l’Ange Gabriel. La nature humaine est la virginale Maternité 

divine, le virginal Engendrement de Dieu dans une virginité surnaturelle perpétuelle et éternelle. La 

nature humaine, c’est tout cela. « Funda nos in pace » : Tu nous enracines et Tu nous fondes dans le 

Nom et la Présence des Sources de l’humanité tout entière. 

 

Quand nous faisons un chant, quand nous disons un Ave Maria, quand nous disons un Notre Père, c’est 

pareil. Ces chants sont beaux. Tout chant liturgique est une proclamation du Royaume de Dieu, et elle se 

fait avec la multitude.  

 

Il n’y a qu’une seule nature, c’est ça qui est beau, c’est à cause de cela que nous avons vraiment une seule 

nature avec Marie. Nous n’avons besoin, pour des milliards et des milliards de personnes qui sont 

intégralement, universellement cette nature, nous n’avons besoin que d’une seule pour être l’Absolution 

éternelle qui imbibe la nature humaine tout entière, nous n’avons pas besoin de deux. Pourquoi ? Parce 

que les hommes, les femmes et les enfants ont la même nature, une unique nature, une égale dignité. La 

dignité s’empare toujours par le sommet et se répand dans tous les membres. 
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Chez nous le Père Marie-Do et nos formateurs nous disaient : « Regardez, nous avons une dignité 

extraordinaire, c’est l’intellect agent ». Il y a quelque chose de troublant dans ce fait que de grands saints 

n’ont pas cessé de répéter que la plus grande dignité de la nature humaine, c’est cette lumière qui permet 

à travers le corps de contempler indépendamment du corps et de rentrer dans l’invisible en voyant 

l’invisible, cette vie contemplative qui est en nous, et ils se sont toujours posé la question – je vois saint 

Augustin, mais saint Thomas d’Aquin aussi, c’est un livre que je veux lire, ça fait vingt ans que je veux le 

lire, je n’ai encore pas réussi à le lire, je n’ai vu qu’une page et il y a trois cents pages –, ils se posent 

vraiment la question :  

 

Est-ce que cet intellect agent n’est pas la même lumière pour tous les hommes ?  

Notre intelligence dans sa pointe n’est-elle pas une seule substance pour tous les hommes ? Ou avons-

nous chacun une intelligence qui nous est propre dans la vie contemplative ? 

 

Notre vie contemplative, si elle cherche la vérité, s’engloutit dans la vérité tout entière, alors elle devient 

elle-même, elle rayonne. Ce rayonnement a dans sa puissance, dans sa capacité, de pénétrer dans la 

lumière non seulement une seule et unique nature, mais en plus une seule individuation. Ce qui explique 

d’ailleurs que lorsque Jésus veut proclamer le Royaume de Dieu, Il le proclame à tout ce qui est le moins 

digne dans la nature humaine. Alors Il est toujours accompagné. 

 

Quand Elle reçoit dans cette lumière la lumière de la volonté, de la procession, de la mission invisible du 

Verbe de Dieu dans le Principe, annoncé par l’immensité gigantesque et la puissance de lumière de 

l’Ange Gabriel qui donne tout, Elle transforme la nature humaine : « Mutens Evæ nomen », Elle change 

complètement la nature humaine qui est sortie d’Eve, Elle est une mutation de notre nature.  

 

Tout ce que Marie a vécu, tout ce que Jésus a vécu, tout ce que les deux ont vécu a complètement 

bouleversé, transformé de l’intérieur toutes les capacités de notre nature. Le Royaume de Dieu est là pour 

que nous puissions l’entendre. Ils sont là et tout ce qu’Ils ont vient imbiber notre âme et notre chair et 

notre vie et notre nature entière. Nous sommes les enfants du Royaume. Et de plus en plus, avec la grâce, 

tout ce que nous faisons, c’est la nature humaine entière qui le fait. Je trouve cela très bien, je trouve cela 

très beau, je trouve cela très grand. 

 

Par comparaison, lorsqu’un ange fait quelque chose d’admirable, cela ne se répercute pas sur les autres 

anges. Pourquoi ? Parce que d’un ange à un autre ange, il y a une différence d’espèce. Tandis que d’un 

homme à un autre homme, il n’y a pas de différence d’espèce, nous sommes la même nature. La 

différence qu’il y a entre un ange et un autre ange, c’est une substance substantielle qui est sa propre 

espèce. Regardez la différence qu’il y a entre un grain de cendre, par exemple, et un aigle qui vole au 

zénith : c’est la différence qu’il y a d’un ange à un autre, et Dieu sait qu’il y a des myriades et des 

myriades d’anges. Donc quand un ange excelle dans une splendeur qui est sa propre dignité, elle ne se 

communique pas aux myriades d’autres anges. C’est pour cela qu’ils ont besoin de la proclamation du 

Royaume de Dieu, et que quand nous convoquons, nous les convoquons chacun et tous en même temps. 

 

Dans cette proclamation du Royaume, il y a quelque chose dans ce fait que Jésus soit toujours 

accompagné dès qu’il s’agit de la proclamation explicite. « Le Fils de l’Homme revient sur les nuées » 

(Luc 21, 27) : lorsque Dieu assume toute la nature humaine et qu’Il la rejoint dans la proclamation finale, 

Il devient le Fils de l’Homme. Le Fils de l’Homme, c’est Jésus vivant et entier dans l’accomplissement.  

 

A un moment donné du temps de l’histoire du monde, c’est comme si le temps s’arrêtait. La Révélation 

nous indique que le temps des nations s’arrête : c’est la fin du temps. On le dit bien : « C’est la fin des 

temps ». La fin des temps n’est pas la fin du monde, la fin des temps est un moment à partir duquel, le 

Meshom s’installant, il n’y a plus de ressources suffisantes dans la nature humaine dans la puissance des 

dons de Dieu pour acquiescer à un Royaume plus grand d’Amour et de Lumière, à une transformation 

plus grande. Pourquoi ? Parce qu’il y a quelque chose qui fait que les Sources de la croissance, cette 
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Paternité glorieuse incarnée qui fait croître jusqu’à l’accomplissement, s’arrête : cela s’appelle le 

Shiqoutsim Meshomem.  

 

A partir du moment où il y a le Shiqoutsim Meshomem, la croissance vient d’une venue descendante de la 

nature humaine vers nous. Plus nous vivons, nous, de cette nature humaine descendante du Royaume de 

Dieu vers nous – le Fils de l’Homme venant sur les nuées – plus nous échappons à ce blocage de la fin 

des temps.  

 

Il y a un mode différent et du coup il y a une nécessité pour la nature humaine lorsque nous sommes dans 

la fin des temps à désirer que les temps s’ouvrent. En désirant que les temps s’ouvrent, nous ne désirons 

pas que les temps s’ouvrent pour que les temps s’ouvrent, nous désirons que les temps s’ouvrent pour 

échapper au monde ancien et nous engloutir dans l’abîme des temps qui s’ouvrent ; et en nous 

engloutissant dans l’abîme des temps qui s’ouvrent, voir le filet qui se déchire et nous laisser assumer : 

« Sumens illud Ave », nous laisser assumer dans les Noces de l’Agneau. Les Noces de l’Agneau, c’est ce 

qui fait l’unité de nature de Dieu qui vient pour proclamer la Bonne Nouvelle avec tous les élus.  

 

A partir du moment où les temps vont s’ouvrir, il y a une exigence d’un mode nouveau. C’est toujours la 

même chose, c’est toujours la foi, c’est toujours l’espérance, c’est toujours la charité, mais c’est avec la 

nature humaine substantiellement indivisible. Et cette nature humaine substantiellement indivisible a sa 

substance et son acte dans ce qu’il y a de plus sublime en elle. 

 

Par exemple, vous avez une vision intellective surnaturelle parfaite de Dieu. Ce n’est pas du tout une 

apparition où vous voyez un soleil dans le Cœur qui brûle de Jésus Marie et Joseph : ça, c’est une 

apparition imaginative. Si vous avez une apparition intellective, purement spirituelle, purement 

surnaturelle et purement divine, vous ne pouvez pas la décrire, c’est impossible, et pourtant vous l’avez 

vue. Et c’est dans votre nature humaine que vous l’avez reçue. Au moment où vous la recevez, je peux 

vous dire – vous lirez saint Jean de la Croix si vous ne voulez pas me croire – que vous êtes revêtu 

entièrement d’une dignité extraordinaire. L’acte parfait de contemplation, d’assimilation, fait que 

pratiquement tout, le moindre poil, le bout de l’ongle, reçoit la même dignité que ce que vous vivez dans 

votre sommet. 

 

Ce que Marie a vécu nous appartient, c’est cela la nature humaine, ce que Jésus a vécu nous appartient. 

Quand Il proclame le Royaume de Dieu Il est toujours accompagné d’une nuée de gens qui font corps 

avec Lui. Et si ce que Jésus a vécu dans Sa nature humaine nous appartient, c’est parce que nous avons 

une seule nature.  

 

Lorsque je fais un acte de bonté : « C’est mon enfant, je vais le consoler, je vais faire œuvre de patience, 

je vais l’aider, je vais déposer en lui par une très grande force le feu de mon cœur, sans rien lui dire », 

lorsque j’ai une moitié sponsale, par exemple : « Je vais brûler à l’infini mon cœur sponsal et le déposer 

en lui et y disparaître, ne serait-ce que de manière fugitive en faisant la vaisselle », à chaque fois que je 

fais un acte de bonté, un acte de joie, un acte de bénédiction incarnée, palpitante, souveraine, 

bienveillante, patiente, joyeuse, amoureuse, à chaque fois je le fais avec la brûlure parfaite de 

l’accomplissement du mariage spirituel en Dieu – c’est fulgurant, je ne force pas pour cela –, à chaque 

fois que je le fais, c’est la nature humaine tout entière.   

 

Nous ne nous en rendons peut-être pas compte sur le moment mais petit à petit nous finissons par nous en 

rendre compte dans le moindre de nos actes : dès lors que nous sommes heureux de vivre ensemble du 

baptême, dès lors que nous sommes dans la joie, l’allégresse d’être inséparés de l’Immaculée Conception, 

dès lors que nous sommes les membres vivants de Jésus vivant, dès lors que nous avons communié dans 

l’action de grâce pour que l’infiniment petit de la Communion reçue soit emporté à travers tout et emporte 

tout dans cet emportement dans l’Indivisibilité de Dieu pour qu’il y ait précisément cette expression du 

Royaume de Dieu sans mesure et sans fin, à chaque fois c’est la nature humaine tout entière qui est 
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ennoblie par le tout petit acte de brûlure surnaturelle du cœur que je dépose avec une joie profonde, une 

joie sourde à la communication de la nature humaine tout entière. 

 

Lorsque nous faisons oraison, c’est beaucoup plus facile : nous sommes tellement assumés dans l’oraison 

que nous disparaissons en Dieu et c’est la nature humaine tout entière qui fait oraison à travers nous. 

Cela, nous ne pouvons pas ne pas le voir.  

 

Lorsque nous communions à la Messe, c’est la nature tout entière qui reçoit la Communion. C’est 

d’ailleurs pour cela que nous pouvons les convoquer, qu’ils sont dans notre cœur. Ils ne sont pas 

seulement spirituellement ou moralement dans notre cœur, ils sont de manière étincelante dans notre cœur 

et autour de nous. 

 

Dans la sponsalité par exemple, ma moitié sponsale est dans mon cœur, et en même temps elle étincelle à 

côté de moi, elle m’enveloppe. Elle est à côté de moi, face à face, et en même temps elle étincelle, toute 

brûlante, en moi, d’ailleurs je m’y efface dans l’unité.  

 

La nature humaine est véritablement une nature parfaite du point de vue de l’indivisibilité, et du coup 

l’indivisibilité de la nature humaine et l’indivisibilité de Dieu sont faites pour se fondre l’une dans l’autre. 

 

Et c’est cela, la proclamation du Royaume de Dieu. C’est une proclamation qui ridiculise complètement 

Lucifer parce que c’est tout simple, et devant cela, Lucifer qui se gonfle de manière énorme disparaît de 

la terre. 

 

Alors, si le Christ est ressuscité c’est que nous sommes ressuscités aussi, s’Il est ressuscité c’est que c’est 

notre résurrection, et s’Il n’est pas ressuscité, c’est que nous ne ressuscitons pas [première lecture]. Mais s’Il 

est mort sur la Croix c’est que Son Union Hypostatique s’est déchirée, et si Son Union Hypostatique s’est 

déchirée c’est qu’elle nous appartient – ce dévoilement nous appartient – et elle rentre dans notre chair, 

dans notre cœur, dans notre âme, dans notre vision, dans notre splendeur, dans notre béatitude. De plus en 

plus nous allons nous rendre compte qu’au fur et à mesure que nous nous approchons de la fin des temps 

– c’est-à-dire maintenant, je ne crois pas que ce soit à une autre époque –, à travers le moindre acte que 

nous allons poser dans la plus grande dignité, la plus grande simplicité et la petitesse la plus immense qui 

soit, elle assume et elle se répand, elle appartient et elle possède la nature humaine tout entière. De plus 

en plus nous allons vivre cela, ce qui est très agréable. 

 

Si nous voulons être aidés pour savoir comment nous allons acquérir cette sainteté, cet habitus, cette 

qualité de la nature humaine, prenons le chant Ave maris Stella. Evidemment, vous me direz : « C’est en 

latin ! », mais je trouve qu’en latin c’est plus facile.  

 

« Sumens illud ave Gabrielis ore, funda nos in pace, mutens Evæ nomen » : la présence de tous les 

vivants issus d’Eve est transformée par ce que Tu dis, Tu assumes la salutation de l’Ange et du coup la 

nature humaine sortie d’Eve devient la porte de la béatitude de Dieu. Notre nature humaine est une porte 

d’entrée où les gens sortent, rentrent, le flux et le reflux. 

 

« Solve vincla reis » : aussitôt il y a la dissolution de tous les liens d’esclavage des esclaves dans notre 

nature humaine, « Profer lumen cæcis » : aussitôt la lumière est dans tous les aveuglements pour toute la 

nature humaine, « Mala nostra pelle » : tout le mal en nous est repoussé en dehors, « Bona cuncta 

posce » : tous les trésors sans limites, bien tassés et débordants, s’accumulent en nous. 

 

Alors : « Monstra te esse Matrem, sumat per te preces » : il faut que nous montrions à l’univers tout 

entier que nous sommes la Mère virginale, dans la virginité surnaturelle de Dieu, et que nous assumons 

tout le cri de l’espérance de l’univers entier, « sumat per te preces », dans la nature humaine immaculée 

qui est la nôtre, et surtout le cri de la prière, « Qui pro nobis natus » : qui est né pour nous : nous 

sommes l’absorption de la prière de Celui qui est né pour nous. C’est notre nature humaine, cela.  
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Je vous assure que quand nous connaissons une prière par cœur en latin, ça a un effet sur le monde 

angélique déchu. En langue vernaculaire ça n’a pas du tout le même effet. C’est un fait que quand c’est la 

langue de l’Eglise, la langue universelle, quand nous le disons en latin et que nous y rentrons, la nature 

humaine se déploie et est identifiée à celle qui est la nôtre, alors cela prend une très grande force, et nous 

comprenons très bien que quand nous disons l’Ave maris Stella, nous sommes tellement engloutis dans 

les quarante-deux révélations qui sont inscrites dans ce chant qu’il n’y a pas la moindre possibilité que 

quoi que ce soit puisse blesser  notre nature aujourd’hui. Mais cela, c’est un côté de protection extérieure, 

cela n’a pas grande importance, ce qui compte bien sûr c’est que nous entendions, nous recevions Celui 

qui a revêtu notre nature pour que ce soit la nôtre, « Sumat per te preces, Qui pro nobis natus, tulit 

esse tuus ». 

 

« Virgo singularis, inter omnes mitis » : alors nous sommes remplis de la saveur de la douceur 

délicieuse de l’Onction messianique qui se répand en Marie, Elle dans la saveur messianique de l’Union 

Hypostatique humaine de Jésus et nous aussi, alors la sponsalité dans la douceur, dans l’adaptation, dans 

l’huile est au-delà de toutes les déchéances où la nature humaine a pu tremper : « Nos culpis solutos 

mites fac et castos », alors il y a une espèce d’adaptation systématique, profonde, substantielle, actuelle, 

débordante en toute chose. Il y a quelque chose qui est pénible mais nous nous adaptons, nous faisons que 

la chose s’est adoucie, nous nous sommes adaptés à cause de la pureté : « Vitam presta puram, iter 

para tutum ». Et tout cela pour quoi ? C’est pour voir, dans la nature humaine qui est en nous, Jésus et 

qu’ensemble nous puissions nous réjouir des Noces de l’Agneau : « Ut videntes Jesum semper 

collætemur ».  

 

Voilà, vous avez le parcours de l’Ave maris Stella.  

 

Vous voyez bien que si vous chantez l’Ave maris Stella en disant : « Je m’adresse à Marie qui est là, moi je 

suis ici », ce n’est pas le Royaume de Dieu ; mais si vous dites l’Ave maris Stella et que vous êtes dans la 

même nature qu’Elle et que vous recevez avec Elle l’Ave maris Stella, alors à ce moment-là ça y est, vous 

êtes rentrés dans le Royaume de Dieu. Jésus proclame le Royaume de Dieu inséparément des Siens qui sont 

unis autour de Lui avec les femmes qui L’accompagnent. Je trouve que c’est impressionnant.  

 

Quand nous serons tellement habitués à cela, et il est sûr que l’ouverture du cinquième sceau de 

l’Apocalypse va nous projeter de manière époustouflante dans cette proclamation de la fin des temps, 

alors ce sera toute la grâce des enfants, des élus, de se laisser assumer, emporter et identifier à Jésus à la 

droite du Père, identifier à Dieu Lui-même, à Dieu qui revient, saint Joseph qui revient.  

 

L’Apocalypse, c’est très important. L’Apocalypse est une Révélation qui nous indique qu’à partir du 

cinquième sceau de l’Apocalypse le Chemin de Croix est descendant à partir de la fin. Nous appartenons 

à la nature qui est assumée et qui revient à partir de la fin où c’est Dieu qui ramasse toute la nature 

humaine pour descendre jusqu’à nous jusque dans le fond des racines primordiales de la vie, de 

l’existence et de la création de toute chose. Et cela appartient aussi à la nature humaine de pouvoir revenir 

et descendre.  

 

C’est le flux et c’est le reflux qui se rencontrent dans le baiser du véritable Amour, parce que le baiser du 

véritable Amour appartient de soi à la nature humaine. Nous sommes créés de manière sponsale et nous 

existons dans une mission sponsale et un oui sponsal dès le départ. Ce baiser du véritable Amour est 

essentiel dans la proclamation du Royaume de Dieu pour la nature humaine qui est la nôtre.  

 

Donc priorité absolue à la mise en place de la mission surnaturelle sponsale en nous dans nos prières. 

Priorité absolue. 

 

Je vous rappelle que la clé de la sponsalité, Jean-Paul II l’a dit, si vous voulez vivre de la vie sponsale la 

clé est l’au-delà de l’unité des deux. Il est bon de toujours se rappeler cela. C’est l’au-delà de l’unité des 
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deux. Idem in numero dans l’au-delà de l’unité des deux. Ce n’est pas ce que je vis, ce n’est pas ce que 

cette personne m’a apporté dans sa plus grande splendeur et ses immenses profondeurs, maintenant c’est 

l’au-delà de l’unité des deux, c’est à partir de ce qui est l’au-delà de l’unité des deux, c’est une seule 

nature et c’est ce qui en émane dans le calice, c’est la pénétration de la croissance et de la 

surmultiplication éternelle. Dans l’au-delà de l’unité des deux nous échappons à toutes les séquelles du 

péché originel.  

 

L’au-delà de l’unité des deux. 

 

Par exemple, j’essaie de me réconcilier avec quelqu’un que je n’aime pas, qui est mon ennemi, qui m’a 

vraiment fait beaucoup de mal : l’au-delà de l’unité des deux. Il est pardonné dans sa nature humaine, moi 

aussi je suis pardonné dans ma nature humaine, eh bien ce n’est ni l’un ni l’autre : c’est sponsal le pardon, 

c’est l’au-delà de l’unité des deux. 

 

J’ai eu une impatience vis-à-vis de quelqu’un qui est très proche de moi, je suis très exaspéré, c’est parce 

que je ne vis pas dans la nature sponsale de mon cœur, de ma chair, de mon sang et du temps que je passe 

avec lui. Mais si je vis l’au-delà de l’unité des deux, tout va bien, je dépose en lui la paix. Du moins ce 

n’est pas moi qui la dépose, elle se dépose automatiquement, vous comprenez ? Mais si c’est moi qui veux 

faire des efforts parce que « je suis costaud », « je suis un bon catho », « je suis la matrone », à un moment 

donné cela s’épuise. 

 

- [Un participant] Oui mais s’il n’est pas d’accord ? S’il n’est pas du tout là-dedans ? Ça ne fait rien ? 

- C’est invisible, c’est tout intérieur, c’est l’au-delà de l’unité des deux. J’échappe à la morsure du péché 

originel et à ses séquelles en vivant dans l’innocence divine primordiale et béatifiante retrouvée l’au-delà 

de l’unité des deux. C’est tout simple. 

 

Il faut toujours avoir confiance. 
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52. Prière d’Autorité, Matines 
et début de la Messe de la nuit, samedi 20 : 

La TransVerbération 
 

 

Prière d’Autorité 
[Le texte de la Prière d’Autorité est au chapitre n°04]  
 

Office de Matines  
24

e
 semaine du Temps ordinaire, Samedi IV 

Psaume 49 

Ezéchiel 18, 1-13 et 20-32 

Sermon de saint Augustin sur les Pasteurs 
 

Messe de la nuit 
Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens (15, 35-37 et 42-49) 

Psaume 55, 4.5b.10, 11a.12, 13-14ab 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (8, 4-15) 

 

 

Samedi 20 septembre, l’Eglise fête saint André Kim, saint Paul Chong et leurs compagnons, qui ont versé 

leur sang pour le Christ sur la terre de Corée. 

 

Nous sommes semés corps humain – quelquefois les textes disent corps psychique – et nous nous 

relevons corps spirituel. Le corps spirituel vient d’en-haut, le corps spirituel vient du Nouvel Adam, et 

nous avons une unique nature entre le corps humain et le corps spirituel venu d’en-haut. 

 

Nous pourrions dire pareil pour le sang : nous avons un sang humain et nous avons un sang spirituel. 

C’est notre nature que de mêler le sang humain de la terre et le sang spirituel, celui qui fait vivre l’Amour 

de Dieu dans toute matière. 

 

Nous pourrions dire pareil bien sûr de la lumière : nous sommes lumière, une lumière humaine au milieu 

du monde, la lumière du petit roi fraternel de l’univers capable de pénétrer toute substance  spirituelle, et 

nous sommes aussi lumière venue d’en-haut, lumière spirituelle.   

 

Nous pouvons le dire aussi du cœur : nous avons un cœur humain, mais nous avons aussi un cœur 

spirituel. Alors il y a toujours ce souci du cœur spirituel venu d’en-haut du Règne du Sacré-Cœur de venir 

frapper à la porte de notre cœur humain. Il faudrait que nous ouvrions la porte de notre cœur humain pour 

recevoir, recueillir la semence du cœur spirituel venu d’en-haut et avec ce cœur spirituel venu d’en-haut 

répandre la Bonne Nouvelle de l’Amour venu d’en-haut dans le cœur humain et dans la nature humaine 

tout entière. 

 

Notre âme aussi est une âme humaine, une source de vie qui est à nous, qui nous appartient, qui fait jaillir 

du dedans de nous toutes les formes vivantes de notre vie personnelle, de nos actes, de nos pensées, de 

nos élans, de nos prières, et puis nous avons aussi une âme spirituelle venue d’en-haut, le Visage de Dieu 

dans toutes les profondeurs du Ciel et toutes les profondeurs des lieux inférieurs : notre âme spirituelle a 

la même texture que la Sainte Face, le Visage reconnaissable de Dieu.  

 

Et quand notre âme humaine s’échappe et s’appuie sur le corps spirituel pour être totalement transformée, 

il y a une mutation dans l’âme spirituelle venue d’en-haut, alors elle devient tellement libre, même si elle 
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est séparée du corps par la mort, qu’elle fait cent fois plus de choses au Ciel et sur la terre ; avec la même 

aisance, avec la même personnalité, mais il y a une espèce de centuple. La mort n’existe pas, mais elle est 

transfigurée. C’est pour cela que nous n’avons pas peur de la mort, parce qu’après la mort, ou dans la 

mort, il y a un déploiement immédiat et nous marchons sur la terre. Et cela ne suffit pas de marcher sur la 

terre, parce que le déploiement est si fort que nous allons au fond du Ciel aussi, nous allons partout avec 

notre charisme, avec notre mission, avec l’intensité du désir qui nous est propre, avec la couleur et le 

parfum qui resplendissent dans notre âme humaine. 

 

C’est vrai, c’est parce que notre âme humaine, notre corps humain, notre cœur humain, viennent se 

planter dans la bonne terre, viennent se planter dans la terre promise, dans l’unité de Jésus et de Marie, le 

Nouvel Adam et la Nouvelle Eve, dans l’au-delà des grandes profondeurs de l’unité des deux dans le 

Mystère de Compassion. C’est cela, la bonne terre. 

 

Alors le Verbe de Dieu est entendu dans l’âme spirituelle, le corps spirituel et le cœur spirituel, et ce n’est 

pas au centuple que la mort fait apparaître la vivacité de notre âme et de notre corps spirituels, c’est des 

myriades de fois. 

 

Dans les prières de la nuit, toute notre œuvre consiste à recevoir de quoi nous engloutir dans la bonne 

terre du Royaume de la Compassion glorifiée de Marie, puisque c’est l’au-delà de l’unité du Nouvel 

Adam et de la Nouvelle Eve. Et ensuite, de là, recevoir le Verbe de Dieu.  

Jésus le dit : « La semence, c’est le Verbe de Dieu » (Evangile du jour) qui tombe dans la bonne terre. 

Recevoir le Verbe de Dieu : « A tous ceux qui L’ont reçu, Il donne de pouvoir devenir engendrés 

éternels de Dieu » (Jean1, 12) dans leur nature, avec leur personnalité. 

 

Nous recevons le Verbe de Dieu dans notre corps spirituel qui, lui, est celui qui vit, palpite dans la bonne 

terre du Mystère de Compassion, et cette TransVerbération arrache les causes du mal, elle nous arrache 

nous-mêmes à toutes les causes du mal. Mais ce n’est pas seulement nous qui sommes arrachés comme 

un oiseau échappe au filet de l’oiseleur, c’est plus que cela : c’est toute notre humanité qui profite de cette 

libération, de cette disparition du mal.  

 

Il y a vraiment un combat qui doit persévérer pour la destruction du mal. Je pense par exemple au 

Chevalier, il aurait voulu détruire le mal partout. Mais détruire le mal ce n’est pas direct. La parabole du 

Bon Semeur montre bien que ce n’est pas direct. C’est physique mais c’est de l’intérieur de ce qui anime 

de l’intérieur la lumière intérieure du corps spirituel, ou du corps humain d’ailleurs lorsqu’il se laisse 

revêtir de l’intérieur de son élan de lumière, de foi et d’espérance pour s’engloutir dans le corps spirituel 

dans la bonne terre. Le Nouvel Adam et la Nouvelle Eve dans le Mystère de Compassion sont notre terre 

d’où émane notre corps spirituel, et là, dans ce corps spirituel qui est quasiment identifié au Nouvel Adam 

et à la Nouvelle Eve, le Verbe de Dieu se manifeste : Il est semé par le grain de blé, l’Eucharistie, il y a 

une TransVerbération. Et dans la TransVerbération, c’est tout le corps humain, c’est toute l’âme humaine, 

c’est toute notre humanité, c’est toute la nature humaine qui bénéficie de ce courant de libération.  

 

C’est cela, le travail de la persévérance. Il faut que nous soyons vraiment fidèles. Jésus le dit bien : toute 

Sa parabole sur la semence dans la bonne terre explique ce que c’est que la persévérance dans la fidélité. 

 

Souvent nous nous trompons parce que nous disons : « Moi, je vais continuer à me battre, je vais 

continuer à tenir le coup contre le mal, je défendrai ma maison jusqu’au bout, je serai toujours là ».  

 

Oui mais la Révélation nous indique que c’est dans la persévérance en cette œuvre de la destruction du 

mal que nous sommes attendus : « A tous ceux qui Le reçoivent, Il donne pouvoir de devenir 

engendrés éternels de Dieu » (Jean 1, 12). 

 

Nous allons célébrer la Messe, la semence va tomber dans la bonne terre et nous nous livrerons à 

l’opération indivisible de la Toute-Puissance de Dieu sans aucune action humaine. Notre humanité va 
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s’évanouir, le grain de blé tombé en terre meurt, et nous allons pouvoir nous endormir pour laisser la 

Toute-Puissance divine opérer la destruction du mal, persévérer dans la fidélité. 

 

Le bien que nous faisons, c’est toujours à cause de notre vie intérieure, parce que notre corps, notre cœur, 

notre âme, sont habités, et nous sommes fidèles pour que le Verbe qui spire la rédemption et la libération 

du monde ait sa place et respire dans toutes les parties extensives et intensives de notre âme et de notre 

chair et de notre sang et de notre cœur spirituel et de notre corps spirituel.  

 

A cela, nous resterons fidèles, nous persévèrerons.  

C’est sponsal. La sponsalité, c’est très intérieur.  

 

C’est la force que nous avons reçue quand Dieu nous a créés, c’est la force que nous recevons quand nous 

mourons, c’est la force que nous recevons quand le Verbe de Dieu vient expirer, s’effacer et s’immoler 

au-dedans de nous dans la TransVerbération. 
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53. Laudes et début de la Messe de l’aurore, samedi 20 : 
La Santissima Bambina 

 

 

Office de Laudes 
24

e
 semaine du Temps ordinaire, samedi IV 

Psaume 91 

Cantique d’Ezéchiel (Ez 36, 24-28) 

Psaume 8 

Deuxième Epître de saint Pierre 3, 13-14 

Cantique de Zacharie (Luc 1, 68-79) 

 

 

Psaume 90 

 

Messe de l’aurore 

Ouverture de la Célébration et Liturgie de la Parole 
Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre aux Corinthiens 15, 35-37 et 42-49 

Psaume 55, 4.5b.10, 11a.12, 13-14ab 

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 8, 4-15 

 

 

La Santissima Bambina 

 
 

 

La Santissima Bambina, c’est l’Immaculée Conception bébé.  

Il est curieux que Marie se soit donnée et le Ciel nous ait donné Marie sous cette forme-là pour que nous 

puissions participer à la Parousie.  

 

C’est l’Immaculée Conception à l’intérieur d’un bébé : Marie bébé, Marie qui suffoque. La Santissima 

Bambina faisait des suffocations (quand on s’arrête de pleurer, cela fait ce qui s’appelle je crois des 

suffocations). Mais c’est à l’intérieur de la vie intérieure d’une conscience d’amour qui a porté beaucoup 
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de fruits intérieurs, qui s’est habituée à la vastitude angélique, qui voit, qui perçoit, qui est en même 

temps présente à la nature humaine tout entière dans ce qu’elle est. Alors c’est un bébé, un bébé qui 

perçoit. 

 

Cette innocence divine, sainte, l’Innocence divine de Dieu – Dieu ne sait pas ce que c’est que le mal – 

s’est incarnée comme cela en Elle. La conscience d’amour de Dieu qui ne comprend pas ce que c’est que 

le mal a voulu qu’il y ait une connaissance parfaite, une connaissance limpide, une connaissance 

immaculée qui aille jusqu’à la racine de chacun et de tous en même temps. 

 

Après tout, n’est-ce pas une très belle porte du Ciel dans l’oraison que de nous écouler à l’intérieur d’Elle 

lorsqu’Elle est bébé ?  

Elle vient de naître, Elle repose, Elle est là, Elle est entourée de langes. 

Mais intérieurement, Elle sauve le monde de notre temps, Elle prie, Elle habite tout … et Elle pleure.  

 

Elle pleure parce qu’Elle est Rédemptrice, parce qu’Elle est Corédemptrice.  

 

C’est une agonie silencieuse immaculée.  

Ce ne sont pas des larmes de sang, pas du tout, ce sont des larmes parfumées de lis, de rose, de jasmin, ce 

sont des larmes glorieuses, ce sont des larmes divines d’incarnation de l’intériorité de la conscience 

d’amour de Dieu Lui-même dans une chair intérieure silencieuse mais qui voit, qui regarde Dieu dans le 

monde, qui attend.  

 

Pendant des heures… Un bébé, il est là, il attend longtemps.  

Le souvenir que j’ai de l’état dans lequel j’étais quand j’étais enfant ou bébé, c’est que cela durait 

longtemps… longtemps… longtemps…, le temps était très grand, très long. Pour un bébé, il n’y a pas 

d’événements, il attend, il dépend de l’environnement, il est inscrit dans une maison, il est emporté, il 

obéit, il se laisse faire.  

Mais intérieurement, nous n’avons pas vraiment vécu la sainteté de la naissance.  

 

C’est l’Esprit de conseil et de science qui fait cela. Quand l’Esprit Saint nous envahit dans l’enfance 

palpitante de la conscience d’amour livrée à elle seule, alors elle produit des larmes, c’est normal, parce 

que nous sommes détachés de tout.  

Nous sommes attachés au monde angélique, nous sommes attachés à Dieu, nous sommes attachés à la 

conscience d’amour de Dieu. Nous sourions silencieusement, c’est vrai, cela arrive lorsqu’il y a une 

invasion de lumière qui vient de la sainteté qui nous approche. Lorsque Dieu s’approche du bébé, de 

l’enfant, l’enfant sourit, mais sinon il pleure. 

 

Mais pour Marie, c’est au Bon Dieu de nous montrer dans quelle demeure de prière nous sommes aspirés 

avec la Santissima Bambina, avec la Parousie, avec l’ouverture des Temps.   

 

Vous voyez par exemple, nous disions hier que nous avons une seule nature, comme s’il y avait une 

inséparation entre nous...  

Est-ce que la prière, est-ce que la sainteté, est-ce que la mort, est-ce que la vie éternelle ne nous portent 

pas à être comme une espèce de dilatation de la nature humaine tout entière dans une seule 

contemplation de tous les hommes, et instruments dans ce que nous recevons de tout ce que la nature 

humaine entière reçoit et doit faire fructifier dans la vie éternelle après l’épanouissement de la mort et de 

la résurrection ?  

Nous disions cela hier.  

 

En même temps il faut faire attention parce qu’il faut faire aussi la comparaison avec la nature angélique 

et la nature animale.  

Chez nous, ce n’est pas une dilution, c’est de l’amour : il y a quelque chose de sponsal dans la nature 

humaine.  
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Pour la nature animale, prenons par exemple un beau chien merveilleux que vous aimez beaucoup, qui 

vous aide beaucoup, qui comprend tout, qui est fidèle. Il y a des âmes blessées qui peuvent vivre sur la 

terre parce qu’il y a ces animaux qui sont là. Je pense aussi à saint Jean Bosco qui avait un chien qui lui a 

sauvé la vie plusieurs fois. Ce chien va mourir. Quand le chien meurt, son corps part à la décomposition 

de la poussière ; et l’âme du chien, qui est une âme animale, une âme sensitive, disparaît et en même 

temps ne disparaît pas puisqu’en fait elle retourne et se dilue dans l’instant présent de toute l’espèce à 

laquelle le chien appartient. Il y aura quelque chose de ce chien avec tout ce qu’il a fait dans l’instant 

présent de la nature spécifique du monde animal auquel il appartient.  

 

Souvent les gens demandent : « Mais est-ce que nous allons retrouver les animaux au Ciel ? Est-ce que je 

vais le retrouver au Ciel ? ». 

Tout ce qu’il a porté d’obéissance, de bénédiction à cause du service qu’il a rendu et de l’affection qu’il a 

reçue aussi, tout cela appartient à l’espèce animale en question.  

 

Nous voyons bien qu’au Ciel dans la résurrection Marie peut apparaître comme une enfant, Marie peut 

apparaître comme une Reine, Marie peut apparaître comme Mère de Dieu, à tous âges Marie apparaît, 

nous voyons Marie enfant, à huit ans. Cela arrive souvent.  

 

Pour les animaux, il y a quelque chose d’analogue… Au Ciel l’instant présent de l’espèce animale 

participera de la résurrection et donc il y aura quelque chose de la présence et de la personnalité de ce 

chien-là à travers la résurrection des chiens. Ce n’est pas lui qui ressuscitera, mais l’instant présent de sa 

nature spécifique.  

 

Mais ce n’est pas du tout cela qui se passe en nous quand nous prions dans la nature humaine, ce n’est pas 

une espèce de dilution dans la nature humaine entière. Dans la sponsalité, dans la Très Sainte Trinité, les 

Personnes divines ne se diluent pas, Elles s’aiment et Elles se donnent à l’amour jusqu’à la substance, 

jusqu’à l’entéléchie d’Elles-mêmes. Dans la sponsalité les personnes se perdent, c’est vrai, mais dans 

l’au-delà de l’unité des deux elles réapparaissent dans le fruit de leur nature spécifique, le fruit de leur 

corps spirituel, et pour Dieu dans le fruit de leurs Processions. 

 

Alors la petite Santissima Bambina est toute présente d’amour à la nature humaine tout entière… Comme 

nous, quand nous prions, nous sommes avec elle dans l’au-delà de l’unité de tous avec elle et son unité 

avec tous en nous-mêmes, nous sommes les portes de toutes les félicités divines de Dieu en Lui-même 

dans le monde.  

 

Mais quelque part notre nature s’ouvre à tous les temps, à la nature primordiale, à la nature accomplie de 

l’homme, à la nature présente, à l’humanité passée, à l’humanité actuelle, à l’humanité de la Parousie, à 

l’humanité qui est sous l’autel, à l’humanité parfumée. 

 

L’animal, lui, quand il est donné, si je puis dire, en sa vie et son âme, pour se diluer dans la nature 

spécifique de l’animal, c’est dans l’instant présent de cette nature animale qu’il est donné. Son âme, ses 

qualités, son visage se diluent non pas dans tous les visages, mais dans l’instant présent de la nature 

animale. Et quand l’instant présent de la nature animale ressuscitera, elle participera à la résurrection. 

 

Tandis que nous, c’est tous les temps, toutes les durées de notre vie humaine qui se retrouvent 

individuellement dans le Royaume de Dieu. C’est pour cela que quand nous sommes à l’intérieur de la vie 

éternelle, nous portons beaucoup de fruits, parce que nous pouvons porter de l’intérieur le mal qui fait mal 

à l’humanité, aux enfants, aux innocents, aux mamans, aux cœurs généreux, à la viridité broyée, à la 

paternité méprisée. Cela fait mal : alors nous pouvons habiter, nous portons ce mal dans l’Esprit de 

science de Dieu et nous nous détachons de ce monde pour rentrer dans tous les fruits de la vie. 

Parce que la volonté du Père, la volonté de Dieu, c’est Jésus qui le dit : la volonté du Père, « c’est que 

vous portiez beaucoup de fruit » (Jean 15, 8).  
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Le Père Emmanuel disait – et c’était marqué sur sa porte – : « Sois en paix, alors le monde entier et tous 

les temps viendront dans ton ermitage », dans la clôture de l’intimité dans l’ouverture à l’infini de la paix. 

Ce n’était pas comme les autres ermites, vous comprenez ? Nous rentrions effectivement et il avait cette 

grâce… Je ne crois pas que ce soit un charisme : il comprenait ce qui se passait, il voyait tout de suite ce 

qui se passait, il percevait parfaitement ce qui se passait à l’intérieur de l’âme – je ne sais pas comment 

dire –, alors il pouvait entendre facilement ce que Dieu disait à une âme, et il pouvait pleurer, mais il 

pouvait rire aussi, il pouvait savoir. Ce n’est pas du tout comme le Curé d’Ars qui pouvait lire dans les 

âmes.  

 

Il a grandi avec la Santissima Bambina, avec cette spiritualité de Marie Immaculée Conception, 

conscience d’Amour originelle élargie dans l’enveloppement de tous les temps – cela, c’est le monde 

angélique – dans une nature humaine unique et parfaite, immaculée, totalement divinisée dans la 

conscience d’Amour de Dieu à l’intérieur d’une demeure d’Amour de tous, parce qu’Elle est une source 

d’Amour et l’unique source d’Amour divin pur dans la nature humaine entière. Et c’est bébé, c’est enfant 

que l’Immaculée Conception a fait beaucoup pour l’accomplissement des temps, parce qu’Elle a eu la foi, 

et la foi fait venir jusqu’à nous l’ensemble des temps accomplis jusqu’au temps dans lequel nous sommes, 

et nous l’enfonçons en Dieu dans notre nature humaine originelle. Cela, Elle le faisait parfaitement. 

 

Le jour de l’Avertissement, c’est la venue du Fils de l’Homme et la glorification de toute chose, de tous 

les temps accomplis que nous devrons attirer sur nous pour l’enfoncer dans l’innocence divine 

complètement broyée, perdue, oubliée, de l’innocence de tous nos frères de tous les temps, et porter le 

mal en question.  

 

Le mal est porté par nous dans l’Esprit de science, nous allons nous détacher de la terre. Quand le Saint-

Esprit nous arrache dans notre conscience d’Amour à tout ce qui n’est pas l’accomplissement de tous les 

fruits éternels de Dieu, alors il y a un détachement et nous pleurons. Quand nous nous détachons de 

quelqu’un que nous aimons beaucoup qui va mourir, nous pleurons, c’est normal, parce que c’est une 

créature. Nous ne pleurons pas parce que le Bon Dieu veut que nous pleurions : c’est dans notre nature de 

se détacher de quelque chose qui est créé pour rentrer dans l’Esprit Saint, l’Esprit de science, pour la 

connaître dans son âme glorifiée dans les fruits qu’elle doit porter. 

 

Alors il y a ce silence intérieur de la conscience d’Amour de l’Immaculée Conception quand Elle est bébé 

qui dure longtemps, qui pleure – voilà pour l’innocence triomphante –, qui parfume – voilà pour la 

sainteté du Corps mystique vivant de Jésus Messie vivant et entier dans le Verbe de Dieu –, et le silence – 

voilà pour l’ouverture des temps –, le tout dans une vision parfaitement claire – voilà pour le miracle des 

trois éléments. Il y a tout cela à la fois dans la Santissima Bambina.  

 

Je parle d’Elle parce que c’est le sixième jour où nous demandons au Père Emmanuel de nous introduire 

dans quelque chose de mystérieux.  

Jésus le dit bien : « Nous ne pouvons pas expliquer cela aux gens, ils ne peuvent pas comprendre, mais à 

vous, oui, je vais l’expliquer » (Evangile du jour).  

 

Et puis avec le miracle vraiment, parce que c’est un très grand miracle de Marie et du Saint-Esprit, nous 

sommes introduits en Elle et nous percevons cet univers totalement unique de la compassion de Marie 

lorsqu’Elle est bébé. 

Parce que cette compassion lui vient, par la foi, de l’accomplissement des temps.  

Elle a traversé le mystère de la Croix venu à Elle jusque dans sa conception, et Elle ne cesse de 

développer ce mystère de compassion dans l’Agneau, dans la conscience d’Amour de l’innocence tout 

ouverte et impuissante de Dieu… Parce que Son Amour est trop fort.  

 

Le fait que cela se réalise dans l’état …  du bébé en Elle : je ne parle pas, je vois, je perçois très bien 

l’âme de ceux qui m’entourent et ce qu’ils veulent porter, ce qu’ils portent, mais je ne parle toujours pas, 
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je ne comprends pas les mots. C’est vraiment l’intellect agent, le cœur spirituel accompli et le oui ouvert 

dans la nature humaine tout entière et la création tout entière qui perçoivent tout cela dans le bébé avec 

une clarté extraordinaire. 

 

Si nous avons eu beaucoup de charité pendant la vie avant la naissance vis-à-vis de la contemplation des 

attributs divins et avec le monde angélique, si nous avons écouté, si nous avons entendu l’enseignement, 

Dieu se révèle beaucoup à nous.  

 

A Marie Il s’est révélé en plénitude pendant ces neuf mois – c’est une plénitude de révélation – et pendant 

ces neuf mois Elle n’a cessé d’entendre, d’écouter, d’admirer, de jubiler, de dire oui, de se donner, de se 

livrer.  

 

A la naissance Elle pleure parce que … Voici … l’Esprit de science.  

Elle ne se dilue pas mais Elle aime, Elle parfume, Elle lave l’humanité tout entière et Elle sait – je pense 

qu’Elle sait, Elle voit en tout cas – et Elle se détache, Elle est le détachement de tout ce qui est créé, Elle 

voit que même ce qu’Elle est, créature parfaite, n’est rien à côté de ce qui doit se faire dans le mystère de 

Compassion, dans la Rédemption du monde. 

 

Cette manière de prier dans un silence total d’attente, de disponibilité substantielle, universelle, 

intemporelle, c’est la spiritualité du bébé.  

Il est extraordinaire que le Père Emmanuel ait vécu tout son temps d’oraison quotidienne depuis sa plus 

tendre enfance dans ce climat, dans cette grâce, puisqu’au fond il fallait que la terre humaine s’ouvre de 

manière abyssale ; et qu’elle absorbe toutes les eaux fétides du dragon.  

Abîme extraordinaire de la vie intérieure, de détachement de l’humanité, et de disponibilité en même 

temps ! 

 

Il y a quelque chose dans cette prière.  

La prière du tout-petit, c’est celle qui fait que nous échappons ; que l’humanité, nos frères, échappent, et 

que finalement tous les temps nous appartiennent, et qu’alors le triple lys du gouvernement nous permet 

d’être disponibles au temps, permet au temps d’être disponible à nous : le temps peut s’ouvrir. 

 

Ce que disait sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus est beau. Elle découvre l’Esprit d’enfance et elle découvre 

du coup qu’elle peut courir partout quand elle est au Ciel, partout sur la terre, dans les temps futurs, dans 

les temps de l’Eglise, les temps de l’Anti-Christ.  

La nature humaine gère le temps tandis que la nature animale ne le gère pas, et la nature angélique non 

plus, mais c’est d’une autre manière parce que la nature angélique l’enveloppe : elle est enveloppante, ce 

qui est un petit peu différent. 

 

Quand nous avons une nature humaine, c’est en même temps très concret, personnel, très physique aussi, 

très sensible, ce n’est pas du tout éthérique. 

Et en même temps c’est une conscience d’Amour qui en Marie reste très fragile.  

Elle échappe à la disparition en raison de cette trop grande fragilité par la disponibilité totale et 

l’obéissance, Elle se laisse entièrement conduire, c’est l’Esprit Saint qui actue tout en Elle à travers ce qui 

lui arrive. Elle sait qu’Elle est agissante, que Dieu est agissant… Et qu’Elle doit ouvrir les temps et toute 

la terre au détachement de ce qui est créé pour être uniquement attachée à ce qui est incréé, conscience 

d’Amour d’Innocence de Dieu qui ignore totalement ce que c’est que le mal et qui est désarmé devant le 

mal.  

 

L’homme, l’enfant, lui, n’est pas désarmé contre le mal, il pleure, Dieu lui a donné la grâce de la 

rédemption, de la miséricorde et surnaturellement : et avec la puissance divine de la compassion. 

Tandis que Dieu, Lui, est désarmé devant le mal, Il est Innocent du mal, Il est terrassé. Mais Dieu 

s’enfonce dans l’Immaculée Conception pour ouvrir le temps de Jésus pour la Rédemption, Il s’y enfonce 



174 
 

parce qu’avec Elle, le mystère de Compassion rend possible l’offrande de la nature humaine tout entière 

en Son Sein.  

 

Alors nous célébrons la Messe pour que le Père Emmanuel puisse… nous communiquer quelque chose de 

ces secrets… Après tout c’est vrai, il a fait beaucoup. Je crois qu’il a fait tout ce qu’il a pu. C’est vrai 

qu’il avait une mission, et sa mission est liée à l’ouverture des temps par l’enfance immaculée de l’Eglise 

tout entière. Ouverture qui est là : Parfum de lys, parfum de violette, parfum de jasmin qui se répand : et 

qui s’ouvre dans des larmes.  

Dans les larmes : il y a une apparition dans la création, au milieu des anges. 

Il y a une Apparition dans ces larmes.  

Elles montrent les joies de la création qui voit qu’avec Elle nous pouvons nous détacher dans une 

disponibilité totale à ce que Dieu va vivre dans sa sponsalité avec nous. 

 

Il est vrai qu’à ce moment-là nous sommes très proches de la conscience d’Amour, c’est-à-dire de la 

liberté originelle primordiale retrouvée et béatifiante de tous les êtres humains, de tous nos frères et 

sœurs ; nous sommes très proches de leur mission à eux : qui est forcément une mission surnaturellement 

sponsale. Nous avons à ce moment-là cette capacité de venir y pénétrer, et de participer un petit peu à ce 

qu’elle s’ouvre dans la disponibilité.  

 

Et nous voyons bien que c’est un état intérieur de disponibilité sponsale qui permet cela.  

Le mystère de compassion est très fort dans l’enfance : Elle vient de naître. 

 

Alors à sa naissance à l’Eucharistie nous pouvons lui dire : « Nous nous enfonçons jusqu’à votre 

naissance avec le Père Emmanuel pour que, quand vous êtes en train de naître, ô ma Maman Marie toute 

immaculée, toute Bambina, vous atteigniez le cancer de Monseigneur Brincard ». Ce n’est rien, une petite 

goutte de larme : il n’y a plus de cancer.  

Ce n’est pas pour obtenir la guérison du cancer, c’est pour que des portes s’ouvrent pour que l’humanité 

tout entière puisse rentrer dans cet état extraordinaire où Elle porte du fruit à l’infini tout en étant bébé, 

immaculée, avec, nous pouvons le dire, quasiment l’incarnation de l’Esprit de science de Dieu, du Saint-

Esprit, qui nous détache de tout ce qui est mauvais et nous introduit dans le parfum intérieur de la 

sponsalité incréée de Dieu.  

Elle est l’incarnation de cela au moment où Elle naît. Il faut rentrer là dedans, c’est sûr.  

 

Nous ne pouvons pas expliquer cela aux gens, mais en particulier oui, nous pouvons.  

 

Nous pouvons pressentir ce que c’est que l’oraison des apôtres des derniers temps : nos enfants parfumés 

sur l’autel qui devient alors immédiatement céleste, sublime et intérieur à Dieu. 

 

Qu’il est bon de terminer notre périple de la Salette avec la Santissima Bambina et la Messe pour sa 

manifestation.  

C’est le sixième jour. 

 

 

Maria Santissima, Maria, Maria, Santissima Bambina 

Qu’il est grand ton mystère, ô Marie, ô ma Mère, qu’il est grand ton mystère, ô Marie ! 

Maria Santissima, Maria, Maria, Santissima Bambina 
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Hommage au Père Emmanuel de Floris 
  

 

Le veilleur de Montmorin, lumière des solitaires, le saint du désert 
 

 

 

 
 

 

 

Le texte est celui de la vidéo produite par l’association Alliance Chrétienne 

en la veille de la Nativité de Marie, septembre 2013 

 

 

Pierre Aubrit Saint Pol. Bonjour Père, je suis heureux de vous recevoir aujourd’hui. Il y a longtemps que 

nous ne nous étions retrouvés. Souvent au téléphone vous me parliez du Père Emmanuel de Floris, un 

personnage qui semble très important dans la vie religieuse de la France et qui a surtout été très impliqué 

dans la fondation de la Communauté Saint-Jean. Que pouvez-vous en dire et quels étaient effectivement 

son rôle et sa personnalité ? 

 

Père Patrick. Merci Pierre Aubrit Saint Pol de nous interroger sur le Père Emmanuel. Le Père Emmanuel 

de Floris est un bénédictin qui a parcouru l’ensemble du vingtième siècle : des toutes premières années du 

vingtième siècle, 1909, jusqu’à son décès le 19 mars 1992. Il a été certainement un centre, un modèle. 

Non seulement un modèle : il a eu une mission invisible très peu connue. Il est temps après sa mort de 

dévoiler un petit peu l’importance de ce témoin du ciel, avec toute la mission qu’il en a eue, donc je suis 

très content d’être avec vous pour pouvoir en parler. Je l’ai bien connu et il est bon, et je crois même 

important, que nous puissions en parler correctement parce que sa vie a été non seulement admirable mais 

en plus elle a été la source d’une immensité de choses pour l’avenir.  

 

 

Pierre. Bien. Est-ce que vous pouvez considérer que le Père Emmanuel fasse partie de ces prêtres et laïcs 

appelés d’une manière spécifique et dont l’œuvre est déjà projetée dans le renouveau de l’Eglise dans le 

renouveau du monde ? 

 

Père Patrick. Oui, c’est sûr.  

 

Il faisait partie d’une famille bordelaise, pour commencer, à l’époque où le pape régnant, si je puis dire, 

était le pape saint Pie X, le fameux pape qui rayonnait de lumière et qui a nous valu la capacité de 

communier beaucoup plus souvent et aussi le fait qu’on puisse communier à l’Eucharistie étant enfant. Et 

le Père Emmanuel disait toujours avec sa petite voix éraillée : « C’est grâce au Saint-Père le pape saint 
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Pie X que nous pouvons maintenant communier à l’Eucharistie étant enfant ». Et donc effectivement il y 

a eu quelque chose dans la vie du Père Emmanuel et de sa famille qui a marqué et qui marquera dans les 

siècles et les siècles à venir l’avenir et la manière dont le christianisme va se vivre dans le Monde 

Nouveau. 

 

J’en étais à dire qu’il était d’une famille bordelaise. Cette famille bordelaise était une famille très 

extraordinaire. Son père était admirable. Il allait chaque année à Notre-Dame de la Salette. En bas de la 

colline de Notre-Dame de la Salette il se mettait à genoux et sur les pierres fendues et coupantes il 

montait les six kilomètres à genoux jusqu’en haut du Sanctuaire de la Salette chaque année. Il avait une 

admiration pour la Vierge Marie ! 

Son épouse, la mère du Père Emmanuel, de Dom Marie et de ses autres frères et sœurs, était une personne 

d’une sainteté inouïe. Une famille vraiment extraordinaire, prédestinée si je puis dire, à l’intérieur de 

laquelle se trouvait d’ailleurs une petite gouvernante, une petite femme de ménage dont le nom à 

Bordeaux est très connu parce qu’il s’agit de Marie Mesmin. Cette personne faisait partie de la famille.  

 

Nous avons affaire à quelqu’un qui est né dans une famille prédestinée, nous ne pouvons pas dire le 

contraire. Ce qui s’est passé, c’est que le ciel a marqué le berceau de cette église domestique bordelaise 

d’une manière telle qu’elle a véritablement eu un rôle très spécifique, très caractéristique et très marqué, 

très visible, très repérable dans l’évolution de l’Eglise catholique elle-même. 

 

Peut-être serait-il intéressant de lever un petit peu le voile sur la pureté de cette mission. Il y a quelque 

chose d’immaculé dans la mission de cette famille. Le Père Emmanuel en a été si je puis dire la dernière 

hypostase et je vous remercie beaucoup de me donner l’occasion de pouvoir en parler.  

 

 

Pierre. Quel est le lien, hormis le fait qu’elle était domestique chez ses parents, quel est le lien, s’il y a 

vraiment un lien spirituel tendu, entre le Père Emmanuel, sa vocation et Marie Mesmin ? 

 

Père Patrick. Le Père Emmanuel n’est pas Marie Mesmin. Marie Mesmin n’est pas le Père Emmanuel. 

Marie Mesmin était une stigmatisée, elle n’a pas été canonisée par la sainte Eglise, néanmoins le pape 

saint Pie X avait des relations fréquentes et régulières avec elle. C’est d’ailleurs la conjonction de cette 

mission qui était propre au Saint-Père et à cette petite femme de ménage, c’est la conjonction et ces 

rencontres qui nous ont valu, les gens ne le savent pas bien sûr, qui nous ont valu cet intérêt de l’Eglise et 

cette découverte qu’avait fait sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus quelques années auparavant, quelques sept 

ou dix ans auparavant, sur l’esprit d’enfance, l’innocence des enfants.  

 

Les enfants ont une capacité rédemptrice intérieure mystique beaucoup plus étonnante que l’adulte même 

travaillé par la grâce sanctifiante, pour amener l’humanité à l’Eglise des cinquième et sixième sceau de 

l’Apocalypse qui doit être une Eglise de l’enfance absolue, du Saint des Saints du Père éternel les créant 

et les mettant dans l’accomplissement de ce qu’ils sont dès l’alpha de leur vie dans l’oméga de leur vie 

surnaturelle au moment où ils en seront assumés par le Père. 

 

Il y a quelque chose qui démarre dans cette famille. Bien sûr, c’est tout un ensemble de convergences. On 

parle quelquefois de prédestination. La théologie va vous dire : « Attention !, personne n’est prédestiné, 

seul Jésus est prédestiné. » Il y a un seul Prédestiné, c’est Jésus, le Christ, mais si nous participons, si 

nous nous donnons entièrement à Lui, alors nous rentrons dans la prédestination du Christ, et si le flux et 

le reflux est continuel comme dans ceux qui ont un cœur parfaitement pur au bout d’un certain temps, 

alors cette prédestination prend une forme effectivement qui donne les apparences de la prédestination. 

C’est un petit peu pourquoi vous avez suggéré ce mot de prédestination tout à l’heure.  

 

Est-ce que le Père Emmanuel est un prédestiné ? Sous le point de vue que je viens de préciser, oui, 

sûrement, il y avait une prédestination. Ce qui s’est passé, c’est que le Père Emmanuel savait, à cause 

précisément de cette proximité un peu prophétique, exceptionnelle il faut bien le dire, très inusitée dans 
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les familles catholiques… Il y avait une espèce d’accoutumance à ce que le ciel soit sur la terre et la terre 

sur le ciel, la proximité du pape, et aussi la sainteté. Les vertus héroïques qui se pratiquaient dans cette 

famille étaient inouïes : des vertus héroïques d’humilité, des vertus héroïques de chasteté, des vertus 

héroïques d’ascèse presque introuvables semble-t-il aujourd’hui dans un monde où l’Eglise catholique 

admet ouvertement la possibilité de se répandre dans les péchés les plus immondes en se nourrissant pour 

s’y exalter de la miséricorde de Dieu qui est invincible et inépuisable. Ce n’est évidemment pas le style ni 

de la doctrine de l’Eglise ni de ce qui se passait dans cette famille. 

 

 

Pierre. Permettez-moi. Quand vous dites que l’Eglise permet qu’on s’installe dans le péché au nom d’une 

miséricorde, ce n’est pas l’Eglise. 

 

Père Patrick. Je n’ai pas dit que c’était l’Eglise, mais que certaines personnes se gargarisent de la 

miséricorde de Dieu pour dire que la sainteté c’est tout simplement de croire, que l’on peut tout en étant 

pécheur et en nageant dans la bourbe des vices considérer que l’on peut continuer son sacerdoce royal, sa 

mission catholique sur la terre tout en acceptant finalement ses – entre guillemets –  ‘‘faiblesses’’ qui ne 

sont pas des faiblesses mais des choix de vices pour attaquer la présence de Dieu dans notre âme. Nous ne 

pouvons pas accepter une chose pareille.  

 

La famille de Floris ne tombait évidemment pas dans ce gouffre d’horreurs et d’hérésie dans les dix 

premières années du siècle numéro vingt. Pour donner une idée du climat de cette famille, la maman était 

d’une générosité extraordinaire, il y avait beaucoup de familles autour de cette grande maison et vous le 

savez il y avait la famine pendant la guerre, donc cette femme donnait tout ce qu’elle avait, toute sa 

nourriture elle la distribuait aux familles, aux voisins.  

 

Elle-même a fini, au moment de la guerre, par un jour de Noël recevant la communion, mourir de faim. 

C’est un jour de Noël que se mettant à genoux, recevant la communion, comme elle ne se nourrissait plus, 

elle donnait tout aux autres, à ses enfants bien sûr mais aussi tous les autres qui entouraient la maison, 

voilà que cette femme est morte de faim. Elle a reçu la communion à genoux et quand on lui a dit qu’elle 

pouvait aller à sa place, elle était morte.  

 

Le papa devenu veuf a fini par rentrer au monastère d’En Calcat où sont aussi rentrés le Père Emmanuel 

qui s’appelait Jacques de son prénom de baptême et son frère qui a fini par devenir le Père Abbé du 

monastère d’En Calcat. Le père, dont j’ai parlé tout à l’heure, était un homme d’une piété inouïe, 

extraordinaire ; d’une chasteté, même dans le mariage, admirable, il pratiquait la sponsalité à l’état pur. 

J’aurais bien des choses à dire sur ce sujet, sur la manière admirable dont la sponsalité, c’est-à-dire la 

relation de l’époux et de l’épouse, rentre dans quelque chose qui ressemble étrangement à ce qui se passe 

entre Joseph et Marie, disons plutôt pour être plus exacts entre Joachim et Anne l’épouse de Joachim, de 

Hélie, qui ont donné naissance à l’Immaculée Conception. Il y a quelque chose d’admirable dans ce 

ménage et cette famille.  

 

Cet homme, une fois rentré au monastère, au bout de plusieurs années sert la Messe au Père Emmanuel 

qui donc était là moine et prêtre. Le Père Emmanuel raconte que son père était là à genoux, il lui donne la 

communion et il y a un petit recueillement. Et vous le savez, après la communion, le prêtre met ses doigts 

comme cela sur le calice pour la purification du calice, l’enfant de chœur se lève et verse l’eau pour 

l’ablution du précieux Sang. Alors le Père Emmanuel se présentait comme cela en se penchant légèrement 

et en faisant un petit bruit avec sa langue, et son père restait à genoux. C’était le jour de Noël. Le Père 

Emmanuel insiste en l’appelant doucement : « Papa » : il était mort.  

 

Son père, comme sa mère, est mort un jour de Noël à genoux en recevant la communion.  

Cela donne une idée, il y aurait beaucoup de points de détail tout à fait inouïs mais c’est pour donner une 

petite idée du climat de sainteté qu’il y avait dans cette maison, dans cette demeure.  
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Le Père Emmanuel est né dans ce climat, il a pratiqué les vertus les plus héroïques toute sa vie, à tel point 

que les vertus qui étaient les siennes étaient des vertus si admirables que personne n’en voyait rien. Il 

avait une capacité de cacher ses qualités spirituelles surnaturelles héroïques à travers l’humour, à travers 

la vie, à travers la simplicité, à travers l’adaptation immédiate à celui avec qui il se trouvait, à travers le 

travail, un travail ardu, difficile, la pauvreté extérieure et intérieure, une humilité qui était difficile à 

égaler mais pourtant difficile à percer, une fermeté, une certaine rigueur, et une direction spirituelle qui 

n’avait aucun égal dans toute l’Europe. 

 

 

Pierre. A un moment donné vous avez parlé des vertus de cette famille et vous venez de parler de ses 

propres vertus. Sans doute faut-il y voir une réponse à une vidéo qui traîne sur le net et qui laisserait 

entendre que le Père Emmanuel n’aurait pas eu toutes les vertus par interprétation personnelle. 

 

Père Patrick. Il vaut mieux traiter cela par le mépris. 

 

Pierre. Oui, mais c’est bien de le dire quand même.  

 

Père Patrick. Certaines personnes, après la mort de grandes figures de la sainte Eglise, l’air de rien 

viennent les mettre au niveau de leurs propres turpitudes, inexplicablement. Je ne veux pas revenir là-

dessus. Il est normal qu’après la mort d’un grand saint il y ait quelques personnes qui s’autorisent à venir 

le salir en inventant des choses invraisemblables.   

 

Le Père Emmanuel, dès qu’il est petit – il a à peine quatre ou cinq ans –, sait par la médiation justement 

de cette rencontre entre le Saint-Père, le pape saint Pie X, et cette petite Marie qui est une privilégiée du 

Ciel, une sainte Bernadette de Bordeaux, qu’il deviendra un jour ermite, un solitaire, qu’il sera dans la 

montagne comme saint Macaire le Grand, comme saint Marc l’ermite, comme saint Antoine, il sera tout 

seul dans une montagne, d’autres viendront le rejoindre, il sera marqué par cette spiritualité de la Vierge 

Marie avant sa naissance.  

 

Marie avant sa naissance a existé dans une plénitude de grâce d’Immaculée Conception et aussi de prière 

rédemptrice méritoire pour le salut du monde. On ignore peut-être que Marie a beaucoup contribué au 

salut du monde avant sa naissance. Ce que dit l’Ange Gabriel : « Vous êtes plénitude de grâce », l’Eglise 

le dit : « Vous êtes plénitude de grâce depuis votre conception. Vous êtes Immaculée Conception et 

plénitude de grâce. » Plénitude de grâce, cela veut dire plénitude surabondante des Dons du Saint-Esprit 

dans une nature humaine. On ne peut pas être dans une plénitude de grâce sans une immense lucidité, une 

immense liberté, une immense héroïcité du don. A la naissance de l’Immaculée Conception, il y a eu des 

choses admirables qui ont bouleversé le monde du Ciel et de la terre. On peut dire que c’est une création 

nouvelle qui apparaît, émanant de la rédemption de l’Agneau avant même qu’Il ne se soit incarné.  

 

Cette nativité de la Vierge et cette enfance rédemptrice de la Vierge ont indiqué au Père Emmanuel qui 

s’appelait Jacques à cette époque-là qu’un jour il devrait en être pour ainsi dire comme le propagateur, 

comme le gardien dans une vie dans une montagne isolée où il serait ermite un jour. 

 

Donc voilà qu’il est rentré au monastère d’En Calcat, avec cette chose qu’il sait depuis qu’il est enfant. 

Pendant quarante ans il va demander à son Père Abbé la permission de pouvoir se retirer dans une 

montagne, non pas pour obéir à une révélation privée, ce n’est pas exactement comme cela que ça se 

passe, mais parce qu’il sait que le Seigneur l’appelle à vivre pour Lui tout seul.   

 

 

Pierre. Que peut-on dire du temps que le Père Emmanuel a passé dès son entrée au monastère jusqu’à sa 

sortie pour devenir ermite ? Quels sont les fruits de cette période ? Quelle a été sa mission à l’intérieur de 

la communauté ? 
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Père Patrick. Le Père Emmanuel était tellement vivant, tellement concret, tellement travailleur … 

 

Pierre. Donc c’était quelqu’un de bon sens. 

 

Père Patrick. Ah oui ! … qu’on lui confiait immédiatement les tâches les plus difficiles. Dès qu’il y avait 

quelque chose ou quelqu’un de très difficile à gérer, c’est lui qui devait le gérer au monastère. S’il y avait 

des énergumènes, vous voyez ce que je veux dire, des possédés, etc, c’est immédiatement à lui qu’on les 

confiait. S’il y avait des questions d’ordre politique, c’est lui qui réglait immédiatement les problèmes. Il 

a réglé des problèmes par exemple avec le Maréchal Ribbentrop, il y aurait des histoires invraisemblables, 

avec le roi Mohamed V du Maroc. C’est à lui qu’on confiait les choses les plus difficiles même au niveau 

international et il allait les régler, un peu comme à l’époque saint Bernard réglait toutes les affaires du 

monde. Mais tout cela de manière cachée. Même sur le plan extrêmement concret, quand quelqu’un était 

en train de mourir c’est lui qui allait l’accompagner, c’est lui qui s’occupait – on appelle cela un cellérier 

dans un monastère – c’est lui qui s’occupait des affaires les plus concrètes, c’est lui qui prenait la pioche 

et il mettait ses mains en sang pour aller creuser une tranché. Pendant que les autres faisaient des choses 

admirables, certainement, mais … 

 

Pierre. Un peu fleuries. 

 

Père Patrick. … un peu fleuries, bénédictines, il était toujours sur la pioche, sur le concret, sur les 

personnes, sur les pauvretés. Et en même temps il cultivait une liberté ! Nous n’avons jamais vu 

quelqu’un d’aussi libre que lui, jamais ! Du coup, quand nous étions avec lui, nous étions détendus. Il 

pouvait prendre les gens les plus rébarbatifs, même en communauté, et au bout de cinq minutes tout le 

monde était roulé de rire, il les détendait. Il avait vraiment des charismes, de ce point de vue-là, qui 

cachaient justement par ce côté un petit peu inattendu ses vertus profondes. Ses vertus profondes … 

 

 

Pierre. Si vous permettez, je vous demande de bien vouloir m’excuser de vous interrompre pour ouvrir 

une parenthèse, vous avez soulevé le problème de la liberté. Vous avez dit : « C’est quelqu’un d’une 

grande liberté ». Je voudrais parler de ma propre expérience. J’ai donc été assez rapidement bouleversé 

par la présence de Dieu dans ma vie, et donc à vingt-sept ans je me suis retrouvé retourné, il y a eu 

quelques petites étapes intermédiaires mais c’est à San Damiano que j’ai vraiment accepté d’être planté 

dans l’appel de la conversion. 

 

Père Patrick. Englouti en Dieu, oui. 

 

Pierre. Englouti en Dieu dans l’appel de la conversion. C’est vraiment un engloutissement d’ailleurs. A 

ce moment-là, malgré les épreuves spirituelles immenses que j’ai rencontrées, et surtout venant en grande 

partie de la hiérarchie de l’Eglise en France à l’époque (enfin il y a quand même eu des éléments qui 

m’ont beaucoup soutenu, mais les plus grandes épreuves spirituelles je les ai eues à cause des 

représentants de l’Eglise dans leur hiérarchie), je ne les ai pas craintes, quelle qu’ait été l’importance de 

ces épreuves, parce qu’il y avait en moi quelque chose dont je n’avais jamais fait l’expérience avant. Bien 

sûr que j’avais usé de ma liberté, mais pour le péché, pour le quotidien ordinaire, pour un usage 

pragmatique de la liberté dans la vie. Mais là, je me suis trouvé devant quelque chose que je ne craignais 

pas, alors que je redoutais l’autorité, parce que quelque chose depuis San Damiano m’avait bouleversé, 

m’avait fait découvrir quelque chose en moi, un concept de liberté actif dont j’ignorais tout et qui fait 

qu’encore aujourd’hui j’en vis, c’est-à-dire que je ne crains rien. On me dirait : « Pierre tu vas être fusillé 

demain parce que tu es catho, tu es trop pour le pape », cela m’est complètement égal. S’il fallait aller 

rencontrer tel évêque pour le remettre sur le chemin, j’irais et je m’y efforcerais. Je ne crains pas et cela, 

je ne sais pas du tout comment l’expliquer. Quand vous parlez de liberté, est-ce que c’est de cette liberté-

là dont vous parlez ? 
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Père Patrick. Le Père Emmanuel est libre parce qu’il va vous parler de lui comme étant le dernier des 

derniers, comme étant le plus corrompu des hommes, et c’est à un point tel que vous finiriez par y croire. 

Il va s’identifier tellement à quelqu’un qui est … qu’il va dire que c’est lui-même qui l’est, il en serait 

presque convaincu.  

 

Il est libre, cela veut dire qu’il est complètement détaché de sa réputation, de lui-même, il avance, ce qu’il 

a à faire il le fait, il prie nuit et jour, il travaille, ce n’est pas un paresseux, ce n’est pas un pervers, c’est un 

moine et un prêtre au milieu du monde.  

 

Il est libre en ce sens qu’il n’y a aucune hésitation du Saint-Esprit en lui pour détendre le monde, pour 

détendre celui qui est fermé sur lui-même, pour détendre l’âme de quelqu’un qui est possédé par le démon 

à tel point que le démon ne le supporte pas et s’en va, pour détendre le pécheur qui vient se confesser à lui 

d’une manière telle qu’il n’a plus aucun problème pour donner ce qu’il a fait alors qu’il n’arrive pas à 

l’avouer depuis trente ans ou quarante ans, pour détendre une communauté tout entière, pour détendre un 

président de la république.  

 

Je me rappelle qu’un jour il m’a dit : « Patrick, il y a un petit problème qui se pose, écoute, tu vas là avec 

ta bure, comme tu es », alors je suis allé pieds nus à Paris, « tu vas à telle adresse et tu dis au ministre : 

« Voilà un petit problème, vous êtes prié de le résoudre ». » « Mais mon Père, je… - Mais enfin Patrick, 

tu y vas et puis c’est tout ! » Alors je suis allé à Paris pieds nus au ministère : « Excusez-moi, je voudrais 

voir le ministre ». On m’a regardé avec des yeux ronds. C’est le Père Emmanuel qui m’envoyait, pour lui 

c’était normal, il l’avait fait des milliers de fois dans sa vie. J’ai accédé, j’ai vu le ministre, je lui ai parlé 

du problème, de la question très ennuyeuse – c’était toute une famille qui était bloquée de manière 

parfaitement injuste par les fraternelles initiatiques – et tout s’est débloqué en l’espace de trois jours. Pour 

des petites affaires même il va dire : « On va en parler, on va y aller directement ». J’y suis allé, je suis 

revenu à l’ermitage et il m’a dit : « Bon, j’espère que tu n’as pas trop fait le malin là-bas. - Non mon Père, 

j’ai fait comme cela, j’ai quand même été reçu, j’ai été très surpris, l’affaire s’est débloquée, alléluia, me 

revoici », et je suis retourné dans ma cabane. Il nous faisait faire des choses qui lui paraissaient normales 

et qui paraissaient absurdes ou invraisemblables à n’importe qui. Vivre avec lui était quelque chose de 

très spécial.  

 

Assez vite, quand il s’est retrouvé dans cette montagne de l’Adaux d’Oule dans les Hautes-Alpes, il a 

construit sa cabane avec un pèlerin, une espèce de saint Benoît-Joseph Labre extraordinaire, qui à lui tout 

seul vaudrait la peine qu’on écrive plusieurs bouquins sur sa vie et qui s’appelle le Père Jean, le saint de 

ce lieu d’ermitage de Montmorin. Il y avait deux saints : le Père Emmanuel et le Père Jean. Ces deux 

saints ensemble attiraient des gens qui arrivaient année après année, du coup on construisait une cabane 

un kilomètre plus loin, puis un kilomètre plus loin. Au bout d’un certain temps nous étions dix-neuf 

ermites sur trois flancs de montagne. Nous nous retrouvions tous les matins dans une église que nous 

avions construite de nos mains, avec des pioches.  

 

Je me rappelle très bien, le Père évêque de Gap un jour arrive chez nous. Le Père Emmanuel lui dit : 

« Monseigneur, nous demandons la permission de construire une église pour que nous puissions nous 

retrouver ensemble et prier tous les jours pour la Messe ». Alors le Père évêque répond au Père 

Emmanuel : « Mais enfin Père Emmanuel, aujourd’hui, qu’est-ce que vous voulez qu’on construise une 

chapelle ? Maintenant on dit la Messe dans des cabarets ! - Entendu Monseigneur, nous demandons la 

permission de construire un cabaret. » L’évêque n’a rien répondu, alors le Père Emmanuel nous a dit : 

« Bon, vous voyez, il nous a donné la permission ». Comme cela nous avons construit de nos mains cette 

chapelle qui est une jolie chapelle rose de style gothique, et c’est là que nous nous retrouvions tous les 

matins. Tous les ermites venaient, faisant un kilomètre, deux kilomètres, trois kilomètres à pieds dans la 

neige, nous nous retrouvions là le matin à sept heures, et nous repartions chacun dans nos ermitages.  

 

Il y en avait qui venaient de l’ordre de saint Dominique, d’autres qui venaient de l’ordre des carmes, 

d’autres qui venaient de l’ordre de saint Bruno, les chartreux, d’autres qui venaient de l’ordre de saint 
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Benoît bien sûr, d’autres de la Visitation, d’autres des clarisses, d’autres des franciscains, d’autres comme 

moi par exemple, venant de ma jeunesse, j’avais été plutôt missionnaire indépendant laïc catholique dans 

les rues et en Afrique, d’autres venaient du monde séculier, ou d’Aiguebelle : il y avait des ermites qui 

venaient de tous les bords de l’Eglise catholique et nous nous retrouvions là-bas ensemble.  

 

Evidemment, quand on se retrouvait au milieu de ces pauvres donnés dans la pauvreté totale de Dieu… 

Nous n’avions évidemment pas d’électricité, pas d’eau, ce n’était pas une vie très opulente, mais le Père 

Emmanuel était là, le Père Jean était là, la Vierge Marie était là, et une liberté, une joie, une profondeur, 

un détachement de ce monde qui faisaient que nous nous connaissions très bien tous. Bien sûr, quand 

nous voyons des personnes qui sont venues nous visiter, visiter le père Emmanuel, et qui vingt ans après 

interprètent certaines choses dans le sens de leurs turpitudes, cela nous désole pour ces pauvres gens.  

 

Le Père Emmanuel était vraiment quelqu’un d’exceptionnel. Il a eu une mission sur la terre. C’est une 

mission d’humilité, une mission de pureté, une mission d’enfance et une mission de liberté : voilà les 

quatre qui constituent en lui comme un feu qu’il a planté dans la terre et évidemment aussi à l’intérieur, 

tempéré, comme dirait sainte Hildegarde, par l’air aérien des larmes immaculées de l’océan de Marie, et 

le tout dans le feu de la Pentecôte en elle. Voilà, vous avez ici les sept caractéristiques du Père 

Emmanuel. 

 

Le Père Emmanuel un jour… nous pourrions raconter tellement de choses, mais par exemple, la 

Providence… Bon, d’accord, construire un cabaret ou une chapelle, cela ne se fait pas avec les pierres du 

rocher, donc il fallait quand même un petit peu d’argent. Allons, puisque l’évêque nous avait permis de 

construire un cabaret, nous allions construire un cabaret, mais il fallait l’équivalent à l’époque de cinq 

cents mille francs, deux lingots d’or. Ce qui s’est passé, c’est que la semaine qui a suivi, quelqu’un est 

venu dire : « Mon Père, venez chez moi ». Le Père Jean est allé chez cette personne dans le Tarn, a pris 

une pioche, a creusé dans le terreau de sa cave, il est tombé sur deux lingots d’or, et cette personne lui a 

dit : « Puisque vous les avez trouvés, c’est pour vous, emmenez-les au Père Emmanuel ».  

 

Nous nous sommes retrouvés avec les deux lingots d’or, nous nous sommes dit : « Voilà, nous allons 

pouvoir construire la chapelle, c’est exactement ce qu’il faut », mais en même temps, le même jour, une 

famille de Roanne arrive à l’ermitage du Père Emmanuel en disant : « C’est une catastrophe, c’est la 

faillite de notre petite entreprise, dix-neuf familles plus vingt autres vont être sur le carreau dans une 

détresse épouvantable, il nous faut cinq cents mille francs, sinon nous ne pouvons pas dégorger et sortir 

l’entreprise du problème. Le même jour où nous recevons les lingots d’or pour construire la chapelle, le 

même jour quelqu’un nous dit qu’il va y avoir une cinquantaine de familles sur le carreau !  

 

Le Père Emmanuel et le Père Jean étaient là et ils ont dit : « Mais alors, que devons-nous servir ? La 

volonté de Dieu, l’Eglise de Dieu,  ou bien une entreprise qui sert de sous-traitance à la SNCF ? » Le Père 

Emmanuel et le Père Jean n’ont pas hésité (les deux ensemble, c’était vraiment une bombe), ils ont donné 

les deux lingots d’or à cette famille qui est venue les chercher. Ils ont pris les lingots d’or, ils sont partis à 

Roanne, les banques n’étaient pas fermées, ils ont actualisé les lingots d’or, ils ont renfloué leur 

entreprise.  

 

Le soir, le Père Emmanuel était là sur sa chaise devant son tabernacle fabriqué avec des écorces très 

rustiques, très grossières, Jésus était là dedans, il y avait une petite table, un petit autel où il célébrait 

pauvrement sa Messe sur une toile de jute, en dessous il y avait le coffret où il y avait les lingots d’or, et il 

disait : « Mon Dieu, ça fait plus de soixante ans que j’attends l’heure où nous allons pouvoir construire 

cette petite église que la Vierge m’avait dit quand j’étais petit qu’il faudrait construire pour le Monde 

Nouveau » et il avait une larme qui coulait, en disant : « J’ai peut-être mal fait ? J’ai peut-être désobéi ? » 

Il va sous l’autel, il réouvre le coffre et il y avait deux lingots d’or. C’est la multiplication des lingots 

d’or. Du coup nous avons construit la chapelle.  
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Montmorin, le Père Emmanuel, le Père Jean, c’est un monde de vie normal, si je puis dire, à partir du 

moment où on vit librement en Dieu. [Le Père Emmanuel disait :] « Ce qui compte, c’est que nous soyons 

libres ». 

 

Pierre. Alors voilà, s’il fallait définir ce concept de liberté en Dieu, qu’est-ce que c’est ? 

 

Père Patrick. La liberté, c’est la chasteté, la pureté, la virginité de la vie contemplative parfaite. 

Evidemment, s’il n’y a pas cette virginité libre, ce vol libre de la colombe dans la pureté parfaite d’une 

âme entièrement livrée à Dieu dans son union avec Lui, il n’y a pas la paix. Nous nous inscrivons là dans 

un feu de lumière et d’amour. 

 

Pierre. Un instant ! Vous parlez de gens qui sont complètement consacrés à Dieu, mais qu’est-ce que 

c’est que cette liberté en Dieu pour un laïc qui a charge d’âme, qui se bat avec un quotidien qui est de plus 

en plus terrible ?  

 

Père Patrick. Mais le Père Emmanuel ne se battait pas contre des herbes, contre l’atmosphère, contre les 

rochers, contre les plantes et contre les sangliers, il se battait dans la vie, il était dans toutes les affaires de 

tous les gouvernements mondiaux, il était dans toutes les affaires de l’Eglise, il était dans toutes les 

affaires du concret, il était dans les affaires de la pioche, de la pelle et des tranchées. C’est lui qui 

s’occupait de dénouer les affaires que même les laïcs avec toutes leurs compétences n’arrivaient pas à 

résoudre. Il était dans la vie, il était au cœur de la vie. 

 

Pierre. Mais pour nous, simples laïcs ? 

 

Père Patrick. Pour vous c’est pareil. 

 

Pierre. Qu’est-ce que c’est que la liberté en Dieu pour nous, laïcs, qui sommes confrontés à des situations 

immenses ? J’ai quatre enfants. 

 

Père Patrick. Si vous êtes dans le péché, vous n’êtes plus libres. 

 

Pierre. Oui, ça j’entends bien, mais qu’est-ce que cela signifie pour un laïc marié, avec charge de famille, 

qui se fait un souci d’encre pour l’avenir de ses enfants demain ? Qu’est-ce que ça veut dire à ce moment-

là, la liberté en Dieu ? Il faut répondre à cette question. 

 

Père Patrick. La liberté en Dieu, c’est que vous êtes dans la Vérité. Si vous êtes dans la Vérité vous la 

contemplez. Si la Vérité vous envahit, c’est le Verbe de Dieu. Le Verbe de Dieu apparaît dans un 

embryon, c’est Dieu Lui-même qui est là dans le sein de la Vierge Marie, et c’est Lui notre spiritualité. Si 

vous êtes dans cette Vérité tout entière qui vous envahit, votre vie redevient libre, c’est-à-dire que vous 

êtes libérés de l’influence des démons et de l’esprit de ce monde qui est un esprit où il faut être sérieux, 

où il faut être équilibré, où il faut être bien vu, où il ne faut pas être trop ringard, où il faut être 

intellectuellement correct. 

 

Pierre. Alors moi, je ne sais pas ce que c’est que la correction, je ne suis pas correct, je suis tout à fait 

ringard, je suis tout à fait un mauvais caractère, je suis tout à fait un révolté, mais j’aime la rigueur, alors 

cela fait de moi un homme libre ? 

 

Père Patrick. Non, ce ne sont pas les vertus qui font de nous un homme libre. Ce qui fait de nous un 

homme libre, c’est la Vérité vivante de Jésus qui envahit notre âme. Alors à ce moment-là c’est Lui. 

Regardez ce qui se passe à l’intérieur de Jésus juste avant Sa naissance par exemple. Ou juste avant Sa 

naissance dans le sein du Père, Son papa qui L’a précédé dans la mort, saint Joseph. Juste avant, la 

seconde qui précède Son expiration dans le sein de saint Joseph qui est dans l’Hadès. Regardez ce qui se 

passe à l’intérieur de Jésus, cette espèce de joie lumineuse du Verbe de Dieu qui change le monde, qui 
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transforme le monde, qui répare tout et recréé un monde différent, nouveau, de manière efficace, 

souverainement efficace, limpide, universelle, jusqu’à la fin du monde, jusque dans son accomplissement, 

cette joie profonde de Jésus crucifié, du Verbe de Dieu dans Son Union Hypostatique. Ce qui se passe est 

vraiment extraordinaire ! Si nous sommes assimilés à cela, si nous sommes absorbés par cela, imprégnés 

de cela, transformés par cela, par Lui, par cette Vérité-là, alors à ce moment-là les démons s’en vont, ils 

nous lâchent, et s’ils nous lâchent nous sommes libres. C’est le Père Emmanuel qu’on venait chercher 

pour les exorcismes.  

 

Il y aurait mille histoires – vous rendez-vous compte les histoires qu’il y a eu pendant les cent ans de la 

vie du Père Emmanuel ? – sur ces victoires qui ont conditionné d’ailleurs (…) de l’Eglise. Il a eu un rôle 

très important. Il a eu un rôle important parce qu’il a dit oui. On peut très bien être appelé par Dieu et ne 

pas dire oui, vous comprenez, ça peut arriver, ce n’est pas grave, le Seigneur est miséricordieux, Lui ne 

dit jamais non, Il ne revient jamais sur un non que nous avons donné, Il redit oui à notre place et Il nous 

reprend vingt ans, trente ans, cinquante ans après. Le Bon Dieu est fidèle là où nous ne sommes pas 

fidèles.  

 

Ce dont j’aurais bien voulu témoigner au sujet du Père Emmanuel, c’est par exemple la délicatesse qu’il 

avait lorsqu’il vous recevait en confession. Le mot délicatesse ne va pas du tout. Il s’adaptait à vous, il 

voyait bien que vous aviez du mal à avouer votre perversion. « Homo sum humani nihil a me alienum 

puto », je suis un homme, je sais bien que si je n’étais pas dans la main du Père et dans le mariage 

spirituel avec le Saint-Esprit, je serais comme eux, donc le Père Emmanuel recevait ces gens-là, c’est 

arrivé.  

 

Je me suis confessé pendant douze ans au Père Emmanuel, j’ai vécu avec lui pendant de très nombreuses 

années, je l’ai confessé aussi. Avant même que vous ayez commencé à dire quelque chose qui vous 

pesait, une imperfection, une faute ou un péché, il disait : « Ah oui, mais enfin, moi c’est pareil, mais moi 

aussi ». C’était sans arrêt ce genre de remarques qu’il faisait pour que nous continuions à accoucher et à 

donner à Jésus de quoi arracher le démon et le péché en nous : « Ah mais moi c’est pareil ». Si quelqu’un 

venait, disant : « Voilà, je demande pardon parce que j’ai eu des perversions », je prends l’exemple le 

plus facile à comprendre : « J’ai fait des péchés de luxure. La sexualité, je ne maîtrise pas, je ne suis pas 

chaste, je n’y arrive pas, je me suis laissé aller sept fois depuis trois mois, vous vous rendez-compte mon 

Père, je suis désolé », alors le Père Emmanuel disait : « Mais moi c’est pareil, mais oui, je fais bien pire 

que ça, je suis bien pire que vous ». 

 

Alors ou vous êtes un démon, ou vous êtes un chrétien. Si c’est un démon qui entendait cela dans la 

bouche du Père Emmanuel, il disait : « Ah ah ! le Père Emmanuel fait pire que ça ! A quatre-vingt ans ! 

Alors, hein ! il se livre à la luxure dès qu’il est tout seul ! » Ou bien c’est un catholique, il comprend qu’il 

a affaire au Christ qui est présent en lui et qui est sensible au moindre petit cheveu qui le sépare de Dieu 

et qui considère que ce petit cheveu est bien pire que tous les péchés du monde. Le Père Emmanuel avait 

cette pureté vis-à-vis de Dieu qui lui faisait dire automatiquement sans tricher : « Mais je suis pire que 

cela ! » Et quand nous entendons dire des années après sa mort qu’il rentrait dans des turpitudes 

semblables à celles de ceux qui n’ont pas lâché la présence d’Asmodée en eux, nous ne pouvons pas ne 

pas être très tristes, parce qu’on ne peut pas salir…  

 

Je mets à la place, par exemple, de l’apôtre Jean, quand tous les autres apôtres sont morts martyrs, et je 

me laisse supposer qu’on vient lui dire : « Oh, j’ai été témoin, je viens vous dire, j’ai votre âge, et Jésus, 

Yeshouah Ha Mashiah, disait : « Ne t’inquiète pas, je suis avec Marie-Madeleine aussi libre que toi », 

donc Jésus a eu des turpitudes », Jean n’aurait pas beaucoup supporté cela, il aurait eu du mal, il n’aurait 

pas supporté une telle injustice. C’est pour cela d’ailleurs qu’il s’est réfugié dans la contemplation 

d’Ephèse, dans la contemplation mariale, dans la contemplation de l’Assomption de la Vierge Marie, 

puisque l’Eucharistie et le fruit de l’Eucharistie l’a amenée à cette affinité qui a permis la création 

nouvelle du corps ressuscité de Marie avec Joseph et Jésus. Ce n’est pas que saint Jean ne puisse pas 

l’admettre, c’est que cela lui fait beaucoup de peine. Cette peine est une peine céleste, c’est une peine 
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divine. Que des gens qui sont baptisés, qui se prétendent scribes, théologiens, puissent prétendre qu’un 

saint a les mêmes turpitudes qu’eux qui n’ont pas abandonné Asmodée dans leur vie, on ne peut pas 

l’accepter. Voilà pourquoi à mon avis, c’est une manière de parler, bien entendu, saint Jean a écrit 

l’Apocalypse pour dire : « Si vous ne comprenez pas cela, il ne reste plus que l’Apocalypse qui va 

dévoiler ce que vous êtes ». 

 

Pierre. Il va falloir en finir avec le Père Emmanuel.  

 

Père Patrick. En finir avec le Père Emmanuel ? Vous voulez rire ! 

 

Pierre. Nous ne pouvons pas tout rappeler, mais je pense à un aspect, vous en avez parlé un peu : je 

suppose que la mission qu’il avait au sein de la communauté d’En Calcat était complètement différente de 

celle qu’il avait à Montmorin. Quand il était à Montmorin, évidemment il a amené avec lui la règle de 

saint Benoît. Mais quelles ont été à partir de ce moment-là la nature et la substance de sa mission ? Est-ce 

qu’il a bougé ou est-ce qu’il s’est contenté d’être impassible, immobile et il a laissé la grâce de Dieu 

agir ? 

 

Père Patrick. Le message du pape saint Pie X et de la Vierge Marie à travers cette petite femme de 

ménage et ses parents, ça a été de dire : « Votre mission, Jacques, ce sera de rester fidèle jusqu’à la mort, 

dans l’isolement le plus total puisque le monde ne pourra plus vous supporter, ni la hiérarchie, ni les 

prêtres, ni personne, et vous serez là pour garder le trésor, un trésor qui doit s’ouvrir comme une fleur 

d’un seul coup. Vous garderez ce trésor de l’innocence de l’enfance de la Vierge Marie qui doit envahir 

toutes les âmes fidèles et innocentes au moment de la Parousie du Seigneur. Voici votre mission, frère 

Jacques, soyez fidèle à cela. »  

 

Et donc il a traversé les heures très pénibles de la seconde guerre mondiale, les heures de la période d’En 

Calcat puis son départ dans la montagne. Il a bien sûr aidé des gens comme le pauvre serviteur qui est là 

devant vous à courir derrière lui autant qu’ils pouvaient, mais il a posé là quelque chose, il savait que 

derrière cette vie immaculée et très libre, très joyeuse, à partir de là quelque chose allait se concentrer.  

 

La période de la vie solitaire de la vie du Père Emmanuel a duré environ trente ans, de 1964 à 1992, de 

1964 à 1994 si on compte le Père Jean. Pendant cette trentaine d’années, sont passées chez lui un certain 

nombre de personnes et ont germé en ces personnes des choses qui ont fleuri immédiatement. Je donne 

des exemples :  

 

Les moines de Jérusalem, les moines dans la ville, on les voit maintenant à Paris etc. Le fondateur est 

venu chez le Père Emmanuel. Il a demandé au cardinal Marty s’il pouvait rester à Montmorin pendant un 

an, mais le cardinal Marty lui a répondu : « Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Pas question ! Avec ce 

Père Emmanuel ! », alors il l’a envoyé à l’Ass(e)krem. Mais en fait la vocation des moines de Jérusalem a 

été conçue à Montmorin.  

 

Je prends un autre exemple : au moment du Concile, des choses horribles se sont passées avec le cardinal 

Bugnini qui était un très grand initié de la fraternelle initiatique, et bien d’autres, le cardinal Villot etc, 

dont personne n’ignore qu’ils n’étaient pas forcément dans le Cœur du Seigneur, qu’ils étaient plutôt 

installés dans les chancres de quelqu’un d’autre. Des difficultés se sont produites à Rome, dans le monde 

de la catholicité. Il y a eu un bouleversement qui s’est produit dans les monastères, dans les paroisses n’en 

parlons pas, un bouleversement tel que beaucoup de gens étaient totalement désemparés. Certains d’entre 

eux bien sûr venaient voir le Père Emmanuel.  

 

L’un d’entre eux, qui s’appelle dom Gérard, a passé un an dans un ermitage à Montmorin, et de là il a 

fondé Bédouin [puis l’Abbaye du Barroux quand la chapelle de Bédouin est devenue trop petite]. Cette conception est 

due au Père Emmanuel. Ça n’a l’air de rien, c’est une abbaye bénédictine de rite saint Pie V. On peut 

critiquer le rite de saint Pie V mais le Père Emmanuel ne s’en inquiète pas, le rite de saint Pie V ou le rite 
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de Benoît XVI c’est pareil, ce n’est pas cela la question. Mais on doit tout faire pour réengendrer dans la 

simplicité de l’enfance de Marie. Dom Gérard a fondé là, mais en fondant cela, ça a eu une répercussion 

dans tout le monde de la tradition saint Pie V, et du coup ça a permis qu’il y ait la Fraternité Saint-Pierre, 

le Bon Pasteur, ça a eu une influence prodigieuse, certains évêques ont fini par accepter d’ordonner des 

prêtres de saint Pie V.  

 

Mais qui est-ce qui a rétabli ?, d’où c’est venu ? C’est venu de chez le Père Emmanuel, avec une 

simplicité : « Mais bien sûr ! » Et voilà, la personne retrouvait confiance, un germe se produisait.  

 

Il y a une quantité incroyable de choses qui ont survécu, si je puis dire, dans l’Eglise, et même qui ont 

traversé le Saint-Père grâce au Père Emmanuel. Toutes les personnes qui venaient là engendraient 

quelque chose qui était appelée à traverser, par l’un ou l’autre des membres de ces communautés ou de 

ces mouvements, les épreuves qui nous devons traverser avec la Parousie. Il tenait cela de son père qui 

vivait du message de Notre-Dame de la Salette, certains diraient de manière excessive, mais ce n’était pas 

excessif, c’est parce que pour lui c’était très important de suivre le Cœur de Marie et son message. 

 

 

Pierre. Maintenant Père, si vous permettez, pouvez-vous essayer de me décrire sa dernière année de vie, 

le moment de la mort et ce qui s’est passé après ? 

 

Père Patrick. Le Père Emmanuel a été un petit peu à l’origine, si je puis dire… enfin il y a eu une catalyse 

qui s’est faite entre un petit groupe d’étudiants en Suisse, à Fribourg, dont deux ou trois connaissaient le 

Père Emmanuel – ils ont encore vivants –, le Père Marie-Dominique Philippe qui est un dominicain, le 

Père Abbé de Lérins qui est un cistercien extraordinaire, dom Marie de Terris, et le Père Emmanuel. Il y a 

eu quelque chose qui a fait que, sous l’impulsion et l’acquiescement de quelqu’un qui nous aimait 

beaucoup et que nous aimions beaucoup, que tout le monde aime beaucoup, il s’agit de Marthe Robin de 

Châteauneuf-de-Galaure, il y a quelque chose qui est né en 1975, 76, 77. Cette petite chose qui est née est 

devenue la congrégation des Frères de Saint-Jean.  

 

C’est né aussi à Montmorin parce que le Père Marie-Dominique est venu voir le Père Emmanuel, il allait 

aussi voir Marthe, et la conjonction des deux a fait que finalement il s’est décidé. Le Père Emmanuel a 

dit : « Je vous aiderai. Quand vous aurez des jeunes, amenez-les moi, nous les ferons camper dans des 

cabanes que nous construirons pour eux, nous les prendrons chacun trois mois, nous allons les aider à 

rentrer dans l’union à Dieu. »  

 

C’est comme cela qu’il y a eu, par exemple, cette congrégation. Aujourd’hui on peut la critiquer, à juste 

titre, parce qu’elle n’a pas été toujours fidèle à sa vocation, mais au départ, tant que le Père Emmanuel 

était vivant, je ne crois pas qu’on puisse dire qu’il y ait eu un dérapage, nous avons été fidèles au Saint-

Esprit, il y avait quarante à cinquante vocations chaque année, c’était à chaque fois des jeunes qui 

voulaient donner leur vie au Seigneur, qui voulaient rentrer dans la doctrine de l’Eglise, qui voulaient 

faire beaucoup de bien et qui je crois ont fait beaucoup de bien.  

 

C’est vrai, je constate qu’à partir de la mort du Père Emmanuel il y a quelque chose qui s’est transformé, 

il y a un intellectualisme qui s’est formé, une idéomantie – je ne sais pas comment est-ce qu’il faudrait 

l’appeler – que redoutait beaucoup le Père Emmanuel pour les Frères de Saint-Jean. Il avait très peur de 

cela pour eux, la dernière année de sa vie il disait : « Les Frères de Saint-Jean vont se détruire, ils vont 

s’écraser contre un mur », et il savait pourquoi bien sûr : parce que justement il y avait par exemple cette 

espèce de liberté déchue : « Vu qu’il y a la miséricorde on peut s’autoriser certaines choses », ce qui n’est 

pas possible, « On peut aussi vu la liberté philosophique et métaphysique qui fait de nous les maîtres 

intellectuels du monde s’opposer au Saint-Père », ce que les Frères de Saint-Jean ont fait de manière 

acharnée, hystérique nous pouvons le dire, dès la mort du Père Emmanuel, contre le Saint-Père à propos 

de l’animation immédiate, ce qui a empêché l’humanité de réagir encore aujourd’hui contre le désastre de 

l’invasion du Sanctuaire de Dieu dans l’innocence divine originelle.  
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Cela, le Père Emmanuel en avait conscience. Il avait été à l’origine de cette émanation nouvelle dans 

l’Eglise, il en était pour ainsi dire la mère, ça a engendré en lui un cancer et il en est mort de tristesse. 

Mais en même temps le Seigneur l’attendait sans doute là.  

 

Il est mort, je m’en rappelle, c’était en mars, il avait un cancer extrêmement douloureux physiquement, ça 

faisait très mal, il disait : « Bon, c’est saint Joseph qui va venir me chercher le 19 mars ». Nous étions 

début mars. Je me rappelle que je lui disais : « Oh mon Père, vous êtes en pleine forme, ce n’est pas dans 

quinze jours que vous allez partir. - Toi, tais-toi, saint Joseph va venir me chercher. - Ah bon, très bien 

mon Père, mais enfin visez plutôt le 25 mars, l’Annonciation, c’est quand même honorable. - Ecoute, tu la 

fermes. » 

 

Le 19 mars arrive, il était là dans son ermitage, sa cabane en bois. Une petite infirmière était là parce que 

dans les crises de douleur aigüe il acceptait une toute petite piqûre. Voilà qu’arrive la fin d’après-midi, il 

avait célébré la Messe le matin, et saint Joseph n’était pas venu le chercher. « Vous voyez Père, vous êtes 

encore en pleine forme. - Ecoute, ferme-la. Bon, alors, puisque saint Joseph n’est pas venu me chercher, 

eh bien je vais prendre des bigoudis et je vais lui faire une mise en plis, il va prendre le pli, il va venir me 

chercher. Puisque c’est comme ça… », il se lève, il célèbre une deuxième Messe pour mettre des bigoudis 

à saint Joseph. Il célèbre sa deuxième Messe, il se recouche et il ne meurt pas.  

 

Et puis, tout le monde dort, à minuit moins cinq, d’un seul coup le Père Emmanuel se dresse sur sa 

litière : « Ah ! AH ! », la petite infirmière qui était là pour la nuit allume la lumière, saisit la seringue 

comme elle a l’habitude, en trente secondes elle allait lui faire la piqûre, mais non, le Père Emmanuel 

s’était levé, il est allé à son oratoire où il célébrait son oraison et sa donation à Dieu depuis trente ans, il 

se met devant Jésus dans le tabernacle, il regarde Jésus et puis il Lui dit : « Aaaaahhh… » et il meurt, il 

était minuit moins une. Saint Joseph est venu le chercher de cette manière toute simple le jour de la Saint 

Joseph, au dernier moment. 

 

Puisque vous me posez la question, de toute façon tout dans la vie du Père Emmanuel est amusant, il est 

mort d’une manière drôle. Il aimait rire. Je me rappelle de quelqu’un qui était venu le voir, j’étais témoin, 

quelqu’un qui l’aimait beaucoup, quelqu’un de ma famille, une de mes cousines : « Je veux voir le Père 

Emmanuel, il souffre, il est malade, il faut quand même lui faire plaisir ». Elle avait pensé lui faire plaisir 

en se mettant dans un vêtement hyper moulé avec des fleurs, une très belle femme en plus. Moi j’étais très 

embêté, évidemment. J’ai dit au Père Emmanuel : « Quand vous serez au Ciel, vous viendrez nous faire 

des apparitions quand même, Père Emmanuel ? » Alors il m’a regardé, il a regardé ma cousine, il m’a 

regardé et il m’a dit : « Oui, je viendrai vous voir et je serai habillé avec un pyjama comme ça [en pointant 

son index vers le vêtement fleuri] ». 

 

Un jour, le pape saint Pie X avait envoyé une statue de la Santissima Bambina qu’il avait fait faire 

spécialement pour la petite Marie. Le Père Emmanuel avait donc quatre ou cinq ans. 

 

Pierre. Marie Mesmin, vous voulez dire ?  

 

Père Patrick. Marie Mesmin, la petite bonne, oui. Cette statue grande comme cela représente Marie 

enfant entourée de langes. Quand la statue est arrivée à Bordeaux dans la famille, il y a eu des 

lacrimations, des parfums, ça a duré très longtemps. L’évêque est venu de Bordeaux avec sa crosse devant 

le petit garçon, Jacques, celui qui devait devenir un jour le Père Emmanuel, et il ordonne avec la crosse à 

la Sainte Vierge d’arrêter de pleurer. Cette Vierge en plâtre rococo comme ce n’est pas permis a obéi à 

l’Eglise et elle s’est mise à suffoquer, comme un enfant qui s’arrête de pleurer. Et à chaque suffocation, 

des flagrances de parfums ! Ça a duré pendant plus de cinquante ans, pour ne pas dire encore après.  

 

Cette petite Vierge est l’icône du Monde Nouveau. La petite Marie, la Vierge et le pape ont fait dire au 

Père Emmanuel : « C’est vous qui serez gardien de la Santissima Bambina pendant toute votre vie jusque 
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dans la montagne », et donc cette Santissima Bambina avait transité par En Calcat. Les bénédictins, vous 

savez, les apparitions, les parfums mystiques et miraculeux… On avait mis la Santissima Bambina dans 

le cloître, il y avait des parfums, des parfums, des parfums, alors le Père Abbé avait dit : « Vous me faites 

venir de l’acide chlorhydrique, de l’eau de javel, enfin tous les produits les plus piquants qui soient, vous 

me lavez tout le cloître depuis le sol jusqu’au sommet et toutes les colonnes ». Tous les moines ont été 

obligés de laver tout le cloître et il y avait toujours les parfums. Du coup, il a dit : « Cette Vierge, au 

grenier, au fond et derrière ! » Et depuis cette Santissima Bambina avait été mise au fond d’un grenier 

d’En Calcat. Au bout d’un certain nombre d’années, tout le monde avait oublié que la Santissima 

Bambina, cette statuette miraculeuse du pape, était là.  

 

Le Père Emmanuel, lui, s’en rappelait, alors un jour il a dit au Père Jean : « Allez Jean, nous allons 

chercher la Santissima Bambina. Prenons donc la peugeot », une peugeot qui n’avait de peugeot que le 

nom, c’était une déglingante. Ils arrivent tous les deux à En Calcat et le Père Emmanuel dit : « Ecoute 

Jean, il va y avoir le chapitre des frères, alors je m’occupe d’eux. Dès que le chapitre est commencé, tu 

vas au grenier, tu passes par là et par là, tu prends la Santissima Bambina avec le frère Roland, vous 

descendez et vous la mettez dans la voiture, et dès que c’est fini, vous frappez à la porte, j’entendrai. » 

 

Le Père Emmanuel s’occupe du chapitre, au bout de cinq minutes tous les moines –soixante-dix moines – 

du chapitre sont dans des éclats de rire, une hilarité, roulés de bonheur, de rire, parce qu’il était désopilant 

avec toutes ses histoires vraies qui lui arrivaient chez le roi, chez ceux-ci, chez ceux-là. On n’ose même 

pas en parler parce qu’on va dire dans deux siècles : « Non, c’est une légende, ça ne peut pas être vrai ! » 

Ce n’est pas une légende ! Et donc Père Jean frappe à la porte et il a entendu le Père Emmanuel dire : 

« Ecoutez mes frères, je suis désolé, j’ai une chose très importante à faire, ils m’attendent et il faut que 

nous partions immédiatement ». Il se lève, il laisse les gens avec leur rire désopilé, il monte dans la 

voiture et nous avons ramené la Santissima Bambina à Montmorin.  

 

Cette petite anecdote montre qu’il faisait ce qu’il avait à faire, il le faisait avec beaucoup de simplicité, 

beaucoup de limpidité, beaucoup de transparence, beaucoup de drôlerie en même temps, personne ne lui 

en a jamais voulu, d’ailleurs aucun des moines d’En Calcat ne pouvait même imaginer qu’il était parti 

avec la Santissima Bambina, ils ne s’en sont même pas rendu compte ni avant, ni pendant ni après. Elle a 

donc retrouvé sa place là, dans cette montagne.  

 

Il y avait une prophétie qui avait été dite par et le pape et la petite Marie et la Vierge Marie à travers eux, 

disant que c’est aux pieds de la Santissima Bambina que s’engendreront les apôtres des derniers temps et 

seront formés les instruments du Règne du Sacré-Cœur qui doit se répandre dans le monde à partir de la 

France. Alors il vaut mieux ne pas devant nous salir les sources du Monde Nouveau. 

 

 

Pierre. Bien. C’est avec cette anecdote que nous allons arrêter l’entretien sur le Père Emmanuel pour 

poursuivre d’autres activités. Un dernier mot quand même. Vous terminez sur une prophétie sur 

Montmorin. Qu’en est-il aujourd’hui ? 

 

Père Patrick. Il n’y a plus personne. Montmorin est un trésor, un lieu caché, un lieu saint. La dormition 

du Père Emmanuel et du Père Jean fait que sur les dix-neuf ermites qui étaient là, des ermites 

extraordinaires… Il y avait la sœur Marie-Thérèse, la sœur Jacqueline, la sœur Gertrude qui était une 

Suédoise. Il y avait une sœur clarisse qui s’appelait sœur Claire, elle est toujours vivante mais elle n’est 

plus à Montmorin ; la sœur Marie-José qui était une visitandine, la sœur Marie-Joseph qui est une 

personne très extraordinairement limpide et sublime. Il y avait aussi du côté des frères le Père Dominique. 

Le Père Dominique est un Biafrais d’une sainteté inouïe. Il y avait le frère Roland, il y avait le Père Jean, 

il y avait le Père Dominique qui était un exégète, il y avait le frère Jacques qui était carme. Il y avait le 

Père Arnou qui était l’oncle de l’actuel Monseigneur Henri Brincard, et qui nous disait : « Mon neveu 

sera évêque avant sept ans », et effectivement la septième année il était évêque. Le père Arnou était un 

géant. Chacun de ces dix-neuf ermites était unique au monde.  
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C’est vrai qu’il y a eu à partir de là des émanations dans des communautés du renouveau, dans des 

communautés de tradition, dans des communautés monastiques, dans des mouvements ou simplement à 

titre individuel dans des personnes qui doivent jouer un rôle très important comme instrument.  

 

Mais à la mort du père Emmanuel, il avait laissé de manière statutaire, canonique si je puis dire, la gestion 

de Montmorin à la communauté Saint-Jean, et la communauté Saint-Jean a tout simplement supprimé la 

branche solitaire et a fermé la maison. Donc depuis la mort du Père Emmanuel la maison est fermée. Il 

reste bien sûr les cabanes. Il reste la Santissima Bambina qui se trouve dans une petite chapelle de 

l’Adaux d’Oule, c’est-à-dire d’un lieu-dit où se trouvent encore deux petites sœurs gardiennes, deux 

petites femmes qui se sont consacrées à garder l’ensemble des lieux. Mais sinon Montmorin à titre 

d’oasis, ce n’est pas que cela n’existe plus mais c’est comme la Belle au bois dormant.  

 

Pierre. Mais cela peut se réveiller bientôt ? 

 

Père Patrick. Alors là, je n’en sais strictement rien. Je sais que je suis le seul survivant. Est-ce qu’un jour 

cette communauté de solitaires doit rejaillir comme elle a existé à l’époque du Père Emmanuel ? Je ne 

sais pas du tout. C’était peut-être une espèce de feu d’artifice ponctuel pour traverser une période 

difficile, parce qu’il faut reconnaître que ces années 1970 à 2010, cela fait quarante ans de traversée très 

difficile. Grâce à des gens comme le Père Emmanuel, l’Eglise va passer au travers. Grâce à ceux au fond 

à qui il a donné quelque chose de son cœur, de son âme. Je crois cela. De toute façon, c’est le mystère de 

l’Eglise, c’est toujours par des voies très cachées, très souterraines, que l’Eglise réapparaît d’une manière 

nouvelle. C’est sûr qu’il faut qu’il y ait toujours une métamorphose. Regardez la différence qu’il y a entre 

la troisième demeure de l’union transformante et la quatrième demeure. Et de la quatrième à la 

cinquième, vous voyez la différence inouïe, déjà dans l’oraison : c’est un autre monde, ça n’a plus rien à 

voir. Et quand vous passez de la cinquième demeure à la sixième, Pierre, vous vous rappelez ce que ça 

fait ?  

Pierre. Oui. 

Père Patrick. Et quand c’est le mariage spirituel ? 

Pierre. Oui, je comprends. 

Père Patrick. Bon. 

Pierre. Bien, nous en terminons là. 

 

Père Patrick et Pierre. Je vous salue Marie pleine de grâces, le Seigneur est avec Vous,  

Vous êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus le fruit de vos entrailles est béni.  

Sainte Marie Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs,  

maintenant et à l’heure de notre mort. Amen. 

 

Père Patrick. Merci beaucoup. 
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La vie du Père Jean 

 

Rencontre Marie-Reine à Montpellier, 13 septembre 1993 
 

Évangile de Jésus-Christ selon saint Luc 6, 43-49 
Jésus disait à ses disciples : « Jamais un bon arbre ne donne de mauvais fruits ; jamais non plus un arbre 

mauvais ne donne de bons fruits. Chaque arbre se reconnaît à son fruit : on ne cueille pas des figues sur 

des épines ; on ne vendange pas non plus du raisin sur des ronces. L’homme bon tire le bien du trésor de 

son cœur qui est bon ; et l’homme mauvais tire le mal de son cœur qui est mauvais : car ce que dit la 

bouche, c’est ce qui déborde du cœur. Et pourquoi m’appelez-vous en disant : ‘Seigneur ! Seigneur !’ et 

ne faites-vous pas ce que je dis ? Tout homme qui vient à moi, qui écoute mes paroles et qui les met en 

pratique, je vais vous montrer à qui il ressemble. Il ressemble à un homme qui bâtit une maison. Il a 

creusé très profond, et il a posé les fondations sur le roc. Quand est venue l’inondation, le torrent s’est 

précipité sur cette maison, mais il n’a pas pu l’ébranler parce qu’elle était bien bâtie. Mais celui qui a 

écouté sans mettre en pratique ressemble à l’homme qui a bâti sa maison à même le sol, sans fondations. 

Le torrent s’est précipité sur elle, et aussitôt elle s’est effondrée ; la destruction de cette maison a été 

complète. » 

 

 

Nous nous retrouvons pour la première fois de l’année autour de l’Eucharistie, autour de Jésus, avec des 

Paroles extrêmement fortes de Jésus dans l’Evangile. Depuis trois mois il s’est passé un certain nombre 

de choses, et notamment, pour nous, la disparition, le rapt du Père Jean. Le Père Jean est mort. Il s’était 

converti en Afrique. Vous vous rappelez comment il s’était converti en Afrique ? Quand nous avions fait 

le PPP l’année dernière, nous nous étions arrêtés sur le Père Jean, il nous avait parlé devant l’Adaux 

d’Oule à Montmorin, et il nous avait dit des choses très extraordinaires. Il est mort à cinquante-trois ans, 

le chiffre de saint Jean. Il est mort le jour de saint Augustin, patron de l’Afrique. Il est mort en Afrique la 

veille de la mémoire du martyre de saint Jean Baptiste, le 28 août.  

 

Vous vous rappelez ce qu’il nous disait ?  

 

Parmi tous les ermites de Montmorin, vous savez bien ce que l’on disait : « C’est le saint de 

Montmorin ». Dès qu’on se trouvait à côté du Père Jean, il valait mieux filer doux. Si tu commençais à 

faire la grenouille qui voulait se faire plus grosse que le bœuf… à côté de ce monstre d’humilité, de 

charité, de bonté, de disponibilité, ce torrent d’attention, tu ne pouvais pas t’imaginer que tu étais au-

dessus.  

 

C’est certainement comme quand on se retrouvait à côté de la Sainte Vierge, l’Immaculée, on devait se 

dire : « Ça va, je ne peux quand même pas me prendre pour le pape ». Imaginez les voyants de 

Medjugorje ou de Garabandal, tous ceux qui voient régulièrement la Sainte Vierge : dès que vous avez la 
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sainte Vierge en face de vous, vous ne dites pas : « C’est moi le meilleur ! », non, pas du tout. Et avec 

Jean c’était quelque chose comme ça. Ce Jean était extraordinaire ! 

 

Il nous disait : « Nous suivons Notre-Seigneur Jésus-Christ. C’est Notre-Seigneur Jésus-Christ que nous 

voulons suivre parce que c’est le Christ qui nous sauve. Et si nous voulons suivre eh bien Notre-Seigneur 

Jésus-Christ, eh bien nous devons le suivre de très près. Et si nous voulons suivre le Christ Notre-

Seigneur Jésus-Christ de très près, eh bien il faut écouter Sa parole et la suivre exactement. Vous avez 

quelque chose à dire ? Aucune objection ? Eh bien donc à nous de Le suivre. Par exemple il y a une 

parole… »  

 

Vous vous rappelez tous de cette parole extraordinaire, il faudra l’écrire, il faudra que nous prenions le 

temps d’écrire la vie de Jean, avec tout ce qu’il disait.  

 

« Par exemple il y a cette parole : le Christ dit : « Veillez et priez », c’est marqué ou ce n’est pas 

marqué ? C’est marqué. Eh bien donc veillons et prions. Il y a certaines personnes qui disent suivre le 

Christ, et bien ils ne veillent pas et ils ne prient pas. Est-ce que c’est vrai ou est-ce que ce n’est pas 

vrai ? Ils rentrent à la maison, ils arrivent et qu’est-ce qu’ils font ? Ils mangent. Et après qu’est-ce qu’ils 

font ? Ils regardent la télévision. Donc ils ne prient pas, donc ils ne suivent pas le Christ exactement. Ils 

arrivent du travail et ils sont fatigués, ils ont sommeil, donc ils dorment. Eh bien nous, ce n’est pas pareil, 

nous arrivons, nous nous levons et nous prions, nous mangeons en priant et nous prions en mangeant, et il 

n’y a pas de télévision, parce que nous prions. »  

 

Nous lui demandions d’expliquer ce que c’est qu’un ermite.  

 

« Et puis nous, nous essayons de suivre le Christ exactement, et si nous avons sommeil, eh bien au lieu 

d’aller dormir, eh bien puisque nous avons sommeil, eh bien nous veillons. Alors celui qui veut être prêt, 

eh bien qu’il suive exactement Notre-Seigneur Jésus-Christ : « Veillez et priez ». Ceux qui seront prêts 

quand le Christ reviendra seront pris, et ceux qui ne seront pas prêts eh bien seront surpris. » 

 

Ce qu’il disait était génial ! J’ai vécu dix ans avec lui, je peux vous dire qu’il ne s’amusait pas à raconter 

ça en disant : « Faites ce que je dis mais pas ce que je fais ». Il ne s’allongeait jamais, il était toujours 

assis sur une caisse. Les souris venaient sur ses mains – nous le voyions quand nous venions le soir ou la 

nuit, à toute heure, pour nous confesser à lui, nous savions qu’il ne dormait pas, mais quand même il 

s’affaissait sur sa caisse – et il dégageait les souris. Dès qu’il sentait le sommeil arriver, il se levait de sa 

caisse, à onze heures, deux heures du matin, trois heures du matin, quatre heures du matin, et il marchait 

deux heures dans la montagne, quel que soit le temps, l’hiver comme l’été, pour ne pas dormir, pour 

veiller, parce que le Christ avait dit : « Veillez et priez ».  

 

Il est le type même du saint inimitable, le type même du frère canonisable mais inimitable.  

 

« Puisque le Christ a choisi l’Eucharistie, eh bien Il a choisi, donc, pour la nourriture le pain et le vin, eh 

bien nous, suivons-Le exactement : nous ne devons manger que du pain et du vin. Mais le Christ a pris du 

pain sans levain et le Christ a montré que par Sa salive Il est le Créateur, eh bien donc, ne prenons pas du 

pain, prenons du blé, moulons-le, prenons-le à la cuillère et faisons le pain sans levain par la salive, alors 

nous suivons le Christ exactement. » 

 

Il ne mangeait que du blé moulu pour faire du pain dans sa bouche. C’était un homme extraordinaire.  

 

Il s’était converti en Afrique. Il faisait la guerre d’Algérie, il avait le fusil, le sac à dos. Il avait abandonné 

la religion comme tout le monde, n’est-ce pas ? Il avait fait la petite Communion, le catéchisme. Il avait 

cinquante-trois ans donc il est né en 1940. En 1940, 95% des Français faisaient leur Communion 

solennelle et leur Confirmation – maintenant, je crois que ce n’est plus que 5% – mais ils commençaient à 

abandonner la Messe après la Communion solennelle, donc il a fait comme tout le monde, il a fait sa 
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première Communion, sa Communion et il a abandonné. En faisant son service militaire dans le Sahara 

pendant la guerre d’Algérie, il comprend d’un seul coup comme saint Paul qu’il n’y a que le Christ, il n’y 

a que Jésus, alors il a laissé son fusil, il a laissé son sac et il a pris la tangente. Mais c’était la guerre. Pour 

ceux qui font leur service militaire, il ne faut pas faire ça. On l’a donc mis en cellule.  

 

Quand il est sorti de sa cellule, que s’est-il passé ? Il s’est levé, il s’est présenté devant le colonel : « Mon 

colonel, eh bien j’ai l’intention de vous donner une parole. - Bon, donnez-moi toutes les paroles que vous 

voulez. - Eh bien voilà, j’étais dans le trou, en cellule, j’ai de l’eau, j’ai du pain, j’ai Notre-Seigneur 

Jésus-Christ, je demande à rester, mon colonel. » Il avait ce qu’il fallait, il ne voulait pas autre chose, il 

voulait retourner en cellule. Evidemment le colonel a dit à ses parents : « Le soleil a tapé trop fort, 

regardez s’il n’y pas besoin d’anxiolytiques, transformez-le en légume autant que vous pouvez parce 

que… ».  

 

Aussitôt arrivé en Normandie, ses parents lui disent : « Nous t’avons payé des études d’ingénieur en 

électronique, tu es prié de te mettre au boulot. - Eh bien Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit que ceux qui Le 

suivent n’ont pas à se préoccuper de leur subsistance. C’est marqué ou bien ce n’est pas marqué ? Si c’est 

marqué, il faut suivre exactement, donc je ne vais pas utiliser ce diplôme pour rien du tout puisque nous 

suivons Notre-Seigneur Jésus-Christ. » Alors ses parents l’ont envoyé à l’hôpital psychiatrique.  

 

Il y est resté six ou sept mois. On essayait de lui donner des médicaments pour le transformer en légume 

mais les médicaments n’avaient aucun effet sur lui. Finalement on s’est dit : « Mais c’est un obstiné ! », 

on l’a mis chez les gens les plus indisciplinés, mais les médicaments n’avaient toujours aucun effet sur 

lui. Dans le service d’indiscipline, un infirmier énorme frappait celui qui trichait, donc, comme il était 

sensé tricher tous les soirs, il le frappait tous les soirs.  

 

Voilà quelqu’un qui a fait de la prison et qui a fait de l’hôpital psychiatrique. Finalement son frère l’a 

libéré. Au médecin il disait : « Mais est-ce que je suis anormal, docteur ? Est-ce qu’il y a quelque chose 

qui est anormal ? » Le médecin disait : « Non ». « Alors pourquoi est-ce que vous ne me donnez pas le 

billet de sortie ? - Parce que vous êtes là, je ne peux pas vous donner un billet de sortie. » Il a compris et 

un jour son frère est allé le libérer en signant la décharge. 

 

Du coup il a servi Notre-Seigneur Jésus-Christ, il a fait la vie de saint Benoît-Joseph Labre pendant sept 

ans. Mais quand il marchait sur la route, ceux qui le rencontraient disaient à chaque fois : « Qu’est-ce que 

c’est que ce mec ? Un vagabond ! Attention, danger ! » Il n’avait rien, « puisque Notre-Seigneur Jésus-

Christ a dit : « Quand tu marches sur la route, ne prends pas de tunique de rechange », donc il faut suivre 

Notre-Seigneur Jésus-Christ exactement, donc à nous de Le suivre ». Mais quelqu’un qui marche comme 

cela…  

 

Alors à chaque fois que les gendarmes passaient, ils s’arrêtaient, on le faisait monter dans le camion et il a 

fait au total je ne sais pas combien de mois de prison parce qu’on n’a pas le droit de se promener pour 

suivre Notre-Seigneur Jésus-Christ sans rien dans les mains. Quand les gens le voyaient, ils lui lançaient 

des pierres. Le fermier n’aimait pas le voir passer. Dès qu’un lapin avait été pris, il était tout de suite 

accusé. C’est pour ça qu’il a fait beaucoup de prison.  

 

Il n’a jamais volé un grain de blé. A chaque fois le Seigneur lui donnait sa nourriture, Il lui préparait son 

repas au moment où il le fallait, le soir c’était prêt, au bord du chemin, alors il continuait. Il pouvait 

trouver ça sur un banc d’église, il pouvait trouver ça dans un bénitier, le Seigneur lui a toujours donné son 

repas. 

 

Comme les enfants lui lançaient des pierres, des cris, des hurlements, il a décidé qu’il fallait servir Notre-

Seigneur Jésus-Christ la nuit, et donc il a marché la nuit. Quand il était épuisé, il dormait dans le fossé, 

puis il reprenait. Il a fait la Sainte-Baume, Rome, comme Benoît-Joseph Labre. Il avait la barbe comme 

ça ! Un Normand, un vrai Normand, une peau fabriquée avec du cidre. C’est génial, il faut le faire ! 
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Un jour il descend à la Sainte-Baume, là où sainte Marie-Madeleine a prié pendant vingt-deux ans. Il 

avait un amour pour Marie-Madeleine !, c’est à peu près la seule femme qu’il supportait, je crois, 

- [Un participant] Marie aussi. 

- « parce qu’elle avait suivi Jésus-Christ exactement, et puisque Notre-Seigneur Jésus-Christ lui avait 

donné un vêtement, sa chevelure, eh bien elle n’a pas pris d’autre vêtement, et comme Notre-Seigneur 

Jésus-Christ avait dit d’être pudique, eh bien elle restait dans sa grotte, seule, pour ne voir personne. Donc 

faisons comme elle. » Il est donc allé là. 

 

L’hiver était très froid. Il y a eu des années drôlement froides dans les années 70, je ne sais pas si vous 

vous rappelez, ceux qui sont de notre génération. Il y a eu aussi une année glaciale en 80, mais dans le 

début des années 70, nous avions eu des années similaires, terribles. Quand vous allez à la Sainte-Baume 

l’hiver, il n’y a pas de neige, mais là, une couche de neige !, un froid ! Il s’était mis à genoux là-haut, 

dans la grotte. On l’avait vu monter dans la grotte, la neige était tombée, plus personne ne pouvait aller à 

la grotte. Au bout de deux ou trois jours on s’est dit : « Il faudrait peut-être faire quelque chose ! » et on 

est allé chercher Monsieur Jean avec les pompiers. Il était encore à genoux, mais il était gelé. « Notre-

Seigneur Jésus-Christ a dit de persévérer dans la prière, donc il faut Le suivre exactement. Et puisque 

c’est Lui qui l’a dit, eh bien à nous de le faire ». On l’a redescendu ! 

 

Et le Père Emmanuel est passé à la Sainte-Baume. Le Père Emmanuel de Floris venait d’En Calcat. Son 

Père abbé lui a dit : « Père Emmanuel, vous ne restez plus dans la communauté, vous allez être ermite, 

vous rendrez service à l’Eglise bien plus que chez nous, parce que l’Eglise a besoin de vous comme 

ermite, certainement. Alors donc, partez. » Le Père Emmanuel lui a demandé : « Mais je peux prendre 

quelques affaires ? Je peux dire au revoir à mes frères ? Cela fait cinquante ans que je suis dans le 

monastère. Est-ce que je peux ? », et le Père abbé lui a dit : « Non, vous partez tout de suite, l’office de 

matines commence dans cinq minutes, les frères n’ont pas le temps de vous dire au revoir. » Il s’est mis à 

la sortie du monastère, il a fait du stop, il est arrivé à la Sainte-Baume. 

 

A la Sainte-Baume, on lui dit : « Mon Père, puisque vous êtes bénédictin et que vous êtes spécialisé dans 

la vie contemplative, il y a ici un Monsieur, un vagabond, est-ce qu’il est fêlé ?, est-ce que c’est un 

saint ?, peut-être pourriez-vous nous l’indiquer ? Nous, nous sommes des dominicains, nous ne sommes 

pas capables de discerner s’il cherche Dieu. » Les bénédictins sont spécialisés pour voir si quelqu’un 

cherche Dieu, les dominicains sont spécialisés pour savoir si quelqu’un est dans la vérité. Alors le Père 

Emmanuel a dit : « Mais je ne demande pas mieux que de voir ce Monsieur Jean, après tout c’est un 

personnage intéressant, il n’y a pas de doute, nous allons probablement découvrir des choses qui vont 

nous passionner ».  

 

Il trouve Monsieur Jean : « Ah, Monsieur Jean, on m’a parlé de vous, je serais vraiment très intéressé de 

pouvoir vous rencontrer, éventuellement, si vous le voulez » et il l’invite à manger : « Venez donc 

demain, que je vous propose un repas ». Monsieur Jean dit : « A qui te demande, eh bien donne, et à qui 

t’invite, ne refuse pas. Il faut suivre Notre-Seigneur Jésus-Christ eh bien exactement. Donc, eh bien 

entendu mon Père, je suis là demain. » 

 

Le Père Emmanuel part acheter du pâté, des fraises, de la crème chantilly, du champagne, il veut mettre 

Monsieur Jean à l’épreuve : « On va voir comment il va réagir, le grand ascète. Je vais le coincer, tu vas 

voir », [rires des participants], « je vais lui tester la baudruche, il se prend pour un éléphant ascétique ». Du 

vin, du champagne, de la crème chantilly…  

 

Monsieur Jean arrive : « Eh bien puisque vous représentez eh bien Notre-Seigneur Jésus-Christ, me 

voici ». Mais il avait le visage en sang, il avait cassé une bouteille et s’était rasé avec un tesson de 

bouteille : « Notre-Seigneur Jésus-Christ n’avait-Il pas dit qu’il ne faut pas prendre des moyens 

d’artifice ? Donc il faut suivre le Christ eh bien exactement. - Mais vous n’auriez pas dû faire ça, enfin !, 

c’est ridicule, vous étiez très bien avec la barbe, ça ne me gêne pas du tout. - Excusez-moi mon Père, je 
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pensais avoir fait bien. - Bon, Monsieur Jean, allez, nous allons commencer par un bon apéritif, vous 

accepterez de prendre l’apéritif ? - Entendu. - Et un bon pâté, ça vous fera du bien, vous ne devez pas 

avoir ça tous les jours, c’est certain. - Entendu. A qui te propose, ne refuse pas. » [Rires des participants]. 

« On te propose l’injure, reçois-la, on te propose de la nourriture, accepte-la, on te propose la grâce, eh 

bien reçois-la avec gratitude. » 

 

Le Père Emmanuel s’aperçoit qu’il prend ce qu’on lui donne : « Ça, c’est une pâte ! Oh mais il 

m’intéresse ! C’est le gars qu’il me faut pour que j’aille construire mes ermitages, parce que moi, je suis 

capable de réfléchir, mais de fabriquer des ermitages avec mes mains… Il me faut quelqu’un qui ait du 

poids » et il lui dit : « Monsieur Jean, vous m’intéressez, est-ce que vous ne pouvez pas venir avec moi et 

nous pourrions ensemble construire quelques ermitages ? - Eh bien quand Notre-Seigneur Jésus-Christ le 

voudra, car il est écrit : « Ne va pas suivre le premier venu ». »  

 

Et Monsieur Jean laisse partir le Père Emmanuel qui trouve son ermitage à l’Adaux d’Oule. Le Père 

Emmanuel retourne à la Sainte-Baume et fait dire au Père Jean qu’il a besoin de lui, puis il retourne à 

Montmorin.  

 

Un an après, il y avait, pour ceux qui connaissent, sœur Gertrude, une belle Suédoise, avec la guimpe, et 

une magnifique, pétulante, sauvage ermite portugaise, sœur Manuella, toutes les deux belles comme des 

fleurs, chacune dans son style. Elles étaient dans la cuisine, toutes seules dans la montagne. Vous voyez 

bien, l’Adaux d’Oule, comme c’est loin ! Il faut avoir du courage. Et elles voient là-bas – vous avez 

l’Adaux d’Oule, vingt mètres de gravier, un petit torrent, un petit pont en tôle plate, et de l’autre côté le 

chemin sur lequel il faut marcher à pied, aucun secours possible avant sept kilomètres – elles voient de 

l’autre côté du pont un vagabond qui est là et qui regarde. Cinq minutes, un quart d’heure… Le même ! 

[Rires des participants]. Une demi-heure…  

 

[Père Jean :] « En toute chose, dit le proverbe, prends ton temps. Notre Seigneur Jésus-Christ n’a-t-il pas 

attendu plus de trois mille ans pour s’incarner ? Alors toi, tu te précipiterais en trois secondes ? Il faut 

suivre le Christ pour trouver l’heure. Il faut attendre d’abord que ce soit foutu, alors le Christ vient pour 

sauver. » 

 

Mais seulement les sœurs qui étaient dans la cuisine disaient : « Qu’est-ce qu’il a l’air inquiétant !, mon 

Dieu, qu’est-ce qu’il a l’air dangereux !, qu’est-ce qu’il a l’air méchant ! C’est épouvantable ! Qu’est-ce 

qu’on va prendre ? » Elles attrapent un bout de bâton et le mettent derrière leur robe – il faut dire qu’il ne 

fallait pas trop se frotter à la sœur Gertrude, et quand l’irascible de la  sœur Manuella s’était réveillé, elle 

aurait fait peur à une légion ! –, elles sortent toutes les deux, elles courent vers le pont, elles se précipitent 

sur lui et elles font ce que des milliers de gens ont fait à Monsieur Jean depuis qu’il s’est converti, elles 

l’injurient : « Qu’est-ce que vous faites là ? Pourquoi venez-vous nous embêter ? Pourquoi regardez-vous 

comme ça ? Qu’est-ce que vous voulez ? Qu’est-ce que vous cherchez après tout ? », se préparant à 

frapper si jamais il leur sautait dessus.  

 

Monsieur Jean leur a répondu : « Eh bien je cherche Notre-Seigneur Jésus-Christ ».  

Et c’est comme ça qu’il est rentré à Montmorin. « Je cherche Notre-Seigneur Jésus-Christ ». 

 

Je me rappelle que j’ai pris l’habit le 24 décembre 1979 en même temps que lui, c’est le Père Emmanuel 

qui nous a donné l’habit. Et il est mort. Le Seigneur prend toujours les meilleurs d’abord, vous savez, 

c’est pour ça que je suis vexé [rires des participants].  

 

Je me rappelle aussi que quand il a été ordonné prêtre et qu’il a fait son sermon, il était couvert d’eau, il 

transpirait et c’était mouillé par terre. « Tu dois vivre eh bien des Saints Mystères eh bien dans la crainte 

de Dieu ». Nous devrions recevoir Jésus Hostie en transformant la moquette en serpillière. Si ce ne sont 

pas des larmes, au moins que ce soit la crainte de Dieu.  
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Et en même temps, à travers cela, tu lui demandais n’importe quoi à n’importe quelle heure du jour ou de 

la nuit, tout de suite il y allait. C’est quelqu’un qui est sans péché. C’est très rare de voir quelqu’un sans 

péché, dans une vie humaine on voit rarement cela. 

 

On m’avait donné il y a six mois un livre d’une mystique française qui habite du côté de Grenoble, que 

vous ne connaissez pas – je ne crois pas –, et qui reçoit des locutions. On m’avait donné ce livre à vérifier 

– il a été donné par le Père Curty, l’exorciste de Marseille, à différents Pères – et j’ai donné mes 

remarques. Dans ce livre Jésus dit à cette femme, appelons-la Fernande pour faciliter : « Le Père Jean 

Mortaigne, Je l’ai choisi et Je me le suis réservé. Il est le prêtre agneau et victime de Ma Croix 

Glorieuse ». 

 

La première fois que j’ai eu l’occasion de venir avec vous, c’était en 1987, nous avons fait un pèlerinage à 

Rome. Il y avait tous les plus anciens parmi vous, six ou sept sont là, et il y avait à cette époque-là la 

petite Rose-Marie. C’est là que j’ai rencontré Rose-Marie, nous lui avons appris à faire le signe de la 

Croix glorieusement sur elle. J’avais été à Rome avec vous pour remplacer le Père Jean. La première fois, 

le Père Jean vous avait emmenés à Medjugorje, et la fois suivante, le Père Emmanuel a dit : « Non, j’ai 

besoin de Jean, je ne peux pas vous envoyer Jean », alors vous avez demandé : « Envoyez-nous quelqu’un 

d’autre, un imbécile, à la place », et le Père Emmanuel a dit : « Oui, il y en a un là qui… » et je suis venu 

[rires des participants].  

- [Une participante] Il n’a pas dit ça, il a dit : « Je vais vous faire un cadeau ». 

- Mais en tout cas (…)  [Interruption dans l’enregistrement]  

 

(…) Notre-Seigneur Jésus-Christ. La Croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ c’est la gloire. 

 

Je pourrais vous raconter plein d’histoires, évidemment, sur ce qu’il faisait, sur ce qu’il vivait.  

C’était très appauvrissant de vivre à côté de lui. Au moins nous avions le témoignage de quelqu’un qui 

était d’une pauvreté totale, une pauvreté absolue. Nous ne sommes jamais assez pauvres. Dès que nous 

regimbons un peu, c’est parce que nous ne sommes pas assez pauvres. Alors nous aimons être dans cette 

pauvreté.  

 

Ce qui m’inspire de parler de lui, c’est ce que nous dit le Seigneur [Evangile du jour] : « Tout homme qui 

vient à moi, qui écoute mes paroles et qui les met en pratique, je vais vous montrer à qui il 

ressemble ». Ça, c’est Jean : « Nous suivons le Christ, eh bien il y a Ses paroles, eh bien il faut les 

écouter et il faut les suivre. C’est ainsi que nous suivons Notre-Seigneur Jésus-Christ. » 

 

Si vous voulez bien, puisque l’humanité va dans les années qui viennent dans un immense dépouillement, 

dans le plus grand dépouillement que l’humanité ait jamais connu, je crois qu’il faut le prendre comme 

celui à qui Jésus suffit, comme patron. Il nous portera, vous savez. Et il faut que nous lisions les Paroles 

de Jésus : que nous les lisions, que nous les regardions, que nous essayions de les suivre, pas 

matériellement, par l’amour, pour pouvoir aimer les autres, pour pouvoir s’oublier soi-même et qu’il y ait 

Jésus et les autres. 

 

Nous allons lui demander pardon parce que nous nous sommes un peu moqués de lui, mais c’est normal, 

nous pouvons rire, c’est parce que nous l’aimons que nous faisons cela.  

 

Nous allons demander à Jésus de nous aider, au Père Emmanuel et au Père Jean de nous aider.  

 

Et puis vous prierez pour ceux qui ne viennent pas avec nous à Garabandal. Nous vous porterons, tous 

ceux qui sont ici, nous vous plongerons dans la piscine de Lourdes, nous vous mettrons au sommet des 

pins de Garabandal, nous vous plongerons dans la présence de Marie autant que nous pouvons. Mais priez 

pour nous, dites au moins un Je vous salue Marie en union avec nous par jour, ce serait bien. Comme 

cela, nous célèbrerons les fêtes de la sainteté ensemble pour que nous soyons (…)  
[Interruption de l’enregistrement] 
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Pèlerinage à Garabandal, 14 septembre 1993 
 

(…) [Le Père Jean et ses parents :] « Eh bien, puisque j’ai fait mon service militaire et puisque j’ai un diplôme, 

eh bien j’ai pu lire ce que nous a dit Notre-Seigneur Jésus-Christ. Il a dit qu’il faut Le suivre. Et si tu veux 

suivre Notre-Seigneur Jésus-Christ, eh bien tu dois prendre ce qu’Il dit et Le suivre exactement. Or Il a 

dit : « Si tu me suis, laisse tout tomber et Je m’occupe de tout. - Tu vas aller travailler ! » Finalement ils 

ne se sont pas entendus et son père l’a fait enfermer à l’hôpital psychiatrique.  

 

A l’hôpital psychiatrique, on lui donne des médicaments pour le réduire à l’état de légume, mais les 

médicaments n’ont aucun effet sur lui. Du coup on se dit : « C’est un indiscipliné qui ne prend pas les 

médicaments » et on le fait venir dans des zones plus surveillées, et finalement dans la zone des 

délinquants les plus dangereux. Les médicaments n’ont toujours aucun effet sur lui, si bien que pendant 

six mois il va être contrôlé par un infirmier qui était paraît-il énorme, qui était complètement excédé et 

qui le tapait physiquement en lui disant : « Tu ne prends pas les médicaments ! »  

 

Jean, Monsieur Jean à l’époque – c’est le surnom qu’on a fini par lui donner – disait : « Eh bien Notre-

Seigneur Jésus-Christ dit : « Si on te frappe sur la joue droite, eh bien tu tends eh bien la joue gauche », or 

nous suivons Notre-Seigneur Jésus-Christ, donc s’il me frappe sur la joue droite, eh bien je tends la joue 

gauche. »  

 

Au bout de six mois, l’infirmier a craqué et il a accepté que Jean fasse passer un mot à son frère qui est 

venu le voir et a signé une décharge. Vous savez que la loi interdit qu’une personne internée ne voie pas 

régulièrement le médecin psy, et à chaque fois Jean disait : « Eh bien Monsieur le docteur, eh bien est-ce 

qu’il y a quelque chose qui est anormal au niveau médical ? » Alors le docteur disait : « Non, il n’y a rien 

d’anormal. - Eh bien pourquoi alors est-ce que je reste ici ? » 

 

Il a fait de la prison et de l’hôpital psychiatrique uniquement parce qu’il était chrétien. En France ! Il se 

faisait frapper tous les soirs pour ça. Ce sont des choses qui se font systématiquement en Union 

Soviétique mais… 

 

A partir du moment où il est sorti, il a vécu pendant sept ans comme saint Benoît-Joseph Labre. Il a 

marché « pour suivre et pour chercher eh bien Notre-Seigneur Jésus-Christ, il fallait Le chercher en 

France, à Rome, et partout où c’était possible ». Il aimait bien aller à la Sainte-Baume.  

 

C’était dur, il n’avait rien : « Notre-Seigneur Jésus-Christ a bien dit que si on Le suit, on ne doit pas 

prendre une tunique de rechange. Est-ce que quelqu’un a une objection ? Et non plus des provisions pour 

la nourriture. » Or quand il marchait il faisait cinquante kilomètres par jour. A chaque fois qu’il traversait 

un village, les gens disaient : « Qu’est-ce que c’est que ce type ? », on lui envoyait les chiens, combien de 

fois lui a-t-on jeté des pierres ?, ça devenait dangereux, il a donc décidé de marcher la nuit et il dormait 

dans le fossé le jour. Mais jamais il ne s’est trouvé sans repas, il me l’a dit une fois parce que je lui ai 

posé la question – je lui ai ‘arraché’ ça – : « Les repas étaient là sur le bord du chemin ou sur un banc 

d’église », sans qu’il ait jamais même à le demander. Il a toujours été nourri par le Bon Dieu. Il n’a jamais 

raconté ce qui s’est passé pendant cette période-là mais c’était quelqu’un qui menait une ascèse 

complètement effrayante.  

 

Par exemple, il passe à la Sainte-Baume. Il y a eu des années effroyablement froides en France dans les 

années soixante-dix. Depuis que je suis à Aups, je vois qu’il n’y a pratiquement jamais de neige à la 

Sainte-Baume en hiver, mais à cette époque-là il y a eu une année où il est tombé un mètre de neige. Et 

Monsieur Jean était monté à la Sainte-Baume. Il n’aimait pas beaucoup les femmes parce que « Notre-

Seigneur dans l’Ecriture dit un certain nombre de choses sur ce sujet » [rires des pèlerins], « est-ce qu’il y a 
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quelqu’un qui a vu d’autres enseignements que celui auquel je fais allusion ? », mais il y avait quand 

même une femme qu’il arrivait à supporter, c’était sainte Marie-Madeleine. On l’appelait Monsieur Jean 

là-bas, il était connu à la Sainte-Baume parce qu’il y passait régulièrement, il n’y restait jamais beaucoup 

plus que quatre jours parce qu’il fallait toujours qu’il continue à chercher Notre-Seigneur Jésus-Christ.  

 

Ce jour-là, les dominicains avaient abandonné la Sainte-Baume tellement il faisait froid, ils étaient 

descendus. Lui montait au contraire, donc on l’a vu monter pendant que tout le monde descendait. La 

neige est tombée. Au bout de deux ou trois jours, on ne voit pas Monsieur Jean revenir, alors on 

commence à se dire : « Il y a Monsieur Jean là-haut, il faut quand même faire quelque chose pour lui, on 

va faire monter une équipe de secours ». Quand on est arrivé là-haut, Monsieur Jean était toujours à 

genoux dans la grotte, mais ses jambes étaient gelées. « Eh bien Notre-Seigneur Jésus-Christ n’avait-Il 

pas dit : « Prie et persévère dans la prière » ? » Alors on l’a descendu. C’était quelqu’un d’assez 

extraordinaire, on peut dire qu’il devait y avoir eu un peu plus qu’un coup de soleil, certainement ! 

 

Dans ces années-là, le Père Emmanuel de Floris qui était à En Calcat s’entendait mal avec le Père abbé de 

son monastère, ou du moins le Père abbé de son monastère trouvait que le Père Emmanuel serait 

beaucoup moins encombrant s’il se mettait en ermitage, alors un jour de Noël il lui dit : « Mon Père, il va 

y avoir l’office, je vous annonce simplement que vous êtes envoyé pour fonder une nouvelle vie en 

ermitage. Partez en ermite où vous voulez. - Ah merci beaucoup mon Père abbé, c’est bien, je suis très 

heureux. Je vais prendre quelques renseignements pour savoir où je pourrais aboutir, éventuellement, et 

puis je vais dire au revoir aux frères. - Non, vous ne dites pas au revoir aux frères, vous partez tout de 

suite. - Mais ça fait cinquante ans que je suis dans le monastère, je connais ces frères depuis cinquante 

ans, je peux leur dire au revoir, peut-être. - Non, nous n’avons pas le temps mon Père, l’office commence 

dans cinq minutes, les frères n’ont pas le temps de vous dire au revoir, vous partez tout de suite. »  

 

Et le Père Emmanuel est parti avec son habit et son scapulaire, il a fait de l’auto-stop, il a attendu la 

première voiture qui s’est arrêtée sur la route de Dourgne, laquelle l’a pris pour l’emmener jusqu’à… je 

ne sais plus, il me l’avait dit ; puis une deuxième voiture l’a emmené à la Sainte-Baume. Il arrive à la 

Sainte-Baume à un moment où Monsieur Jean était là. Les gens de la Sainte-Baume lui ont dit : « Mon 

Père, ça fait plaisir de voir un moine comme vous, vous vous y connaissez sans doute pour le 

discernement, nous, nous ne sommes pas des moines, nous ne comprenons pas, il y a un Monsieur Jean 

qui est là et nous ne savons pas si c’est un fou, si c’est un vagabond, si c’est un saint. - Oh mais ne vous 

inquiétez pas, je vais m’en occuper. » Le Père Emmanuel était toujours très sûr de son jugement [rires des 

pèlerins] : « J’ai suivi une excellente formation ». Alors il dit : « Moi, je ne suis rien du tout, mais puisque 

vous me le demandez, tout simplement je vais m’en occuper, je vais avoir quelques mots avec lui et nous 

verrons ensemble s’il y a quelque chose qui relève du Bon Dieu. Et ma foi, s’il y a quelque chose qui 

relève du Bon Dieu, je vous en partagerai mes conclusions, tout simplement. » 

 

Et donc il va voir Monsieur Jean : « Ah Monsieur Jean, oh comme je suis content de vous rencontrer !, on 

m’a parlé de vous. Ecoutez, là je n’ai pas beaucoup de temps parce que je dois célébrer la Sainte Messe, 

mais si vous permettez, demain dimanche à midi je vous invite à partager mon repas. - Eh bien mon Père, 

eh bien entendu, puisque vous m’invitez, puisque dans l’Ecriture le Seigneur dit : « A qui te demande, ne 

refuse pas ». Il faut suivre Notre-Seigneur Jésus-Christ. Notre Seigneur Jésus-Christ nous a laissé des 

paroles, et ces paroles, il faut les suivre exactement. Et puisque ce sont ces paroles qu’Il a dites, eh bien 

mon Père, eh bien je serai là demain pour le repas. - Bon eh bien d’accord, au revoir Monsieur Jean. » 

L’air de le mépriser souverainement, le Père Emmanuel va célébrer sa Messe. Puis il va chercher des 

victuailles : de l’apéritif, du pâté de foie, du champagne, du vin… [rires des pèlerins]. « Nous allons le 

mettre à l’épreuve, nous allons voir comment cet ascète va réagir, qu’est-ce que tu en penses toi ?, nous 

allons le coincer contre un mur. L’ascétisme, ça ne s’invente pas sur un banc de sable. »  

 

Le lendemain, il prépare une table avec tout cela, et il voit Monsieur Jean arriver. Monsieur Jean avait 

toujours les cheveux comme ça, mais il s’était rasé et il avait le visage en sang : il avait cassé une 

bouteille et il s’était rasé avec un tesson de bouteille. « Eh bien il faut honorer les anciens, comme disent 
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les Epîtres de l’apôtre principal de Notre-Seigneur Jésus-Christ. - Mais vous êtes… oh j’ai failli dire que 

vous étiez couillon » [rires des pèlerins] « non, vous n’auriez pas dû, écoutez, ça ne fait rien, prenez un petit 

peu d’eau pour vous nettoyer peut-être, et puis nous allons manger. Personnellement je suis très ému de 

vous avoir à ma table. Nous allons commencer par un bon apéritif, Monsieur Jean, vous ne me refuserez 

pas un bon apéritif. » Ils prennent l’apéritif. Puis du pâté de foie : « Ce bon pâté de foie vous fera du bien, 

vous n’avez pas ça tous les jours tout de même » et Monsieur Jean prend du pâté de foie. Puis de la bonne 

viande avec des épices et avec de la moutarde, et du vin.  

 

Le Père Emmanuel en a conclu : « Ecoutez, puisque c’est ça, c’est certain, c’est quelqu’un qui a de 

l’étoffe ». Il a conclu que Monsieur Jean était un personnage authentique, que ce n’était pas quelqu’un qui 

faisait une idée fixe, qu’il était suffisamment souple pour pratiquer les vertus héroïques, pour faire 

toujours ce qui dépendait des circonstances, des évènements, qu’il n’était pas ‘dans son truc’, donc 

quelqu’un qui avait appris à dépendre de l’autre.  

 

Et donc il lui a dit : « Monsieur Jean, vraiment, vous êtes le personnage qui me convient. Moi, je suis un 

nigaud, je ne suis rien du tout, vous voyez je suis gros, vous, vous êtes alerte et j’aurais besoin de vous 

pour construire quelques ermitages parce que je suis à la rue et je ne suis pas comme vous à pouvoir 

dormir au milieu des étangs, ce n’est plus de mon âge. En plus vous, également, le Bon Dieu a besoin de 

vous, il faudra tout de même vous soigner davantage. » Alors Monsieur Jean lui a répondu : « Eh bien 

nous verrons si la chose est possible, puisque Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit qu’il ne faut pas agir avec 

précipitation ».  

 

Il se trouvait que Monseigneur Coffy était de passage à ce moment-là à la Sainte-Baume. Le Père 

Emmanuel se précipite sur lui, lui expliquant qu’il cherche un endroit où s’installer comme solitaire, et 

Monseigneur Coffy lui dit : « Ah mais justement, mon Père, il y a dans mon diocèse deux femmes, deux 

bonnes-sœurs curieuses, elles me disent vouloir prier tout le temps, être contemplatives, ermites. Moi, je 

ne sais pas quoi faire avec ces folles-dingues, je n’y connais rien, vie contemplative, vie dubitative… Si 

vous pouviez me rendre le service d’aller prendre charge de confesser ces bizarreries, je vous accepte 

dans mon diocèse. »  

 

Aussitôt dit aussitôt conclu, le Père Emmanuel est allé à Montmorin. Il est allé plus exactement dans la 

région de la Motte-Chalancon où étaient ces deux petites sœurs, ils se sont d’ailleurs très bien entendus. 

Quand il a voulu trouver quelque chose, il a marché, il a demandé et on lui a indiqué le fond de la vallée. 

Montmorin ressemble un peu à cette montagne, d’ailleurs, celle qui est là. Il est allé au fond de la vallée, 

ça fait un virage comme ça là-bas, comme si là-bas ça se terminait en cul-de-sac, deux kilomètres 

derrière. Vous voyez ? C’est comme si on longeait cette montagne en bas, qu’on prenait le virage là-bas 

au fond et qu’au bout d’un certain temps ça faisait un cul-de-sac : Montmorin, c’est ça. Au fond de ce cul-

de-sac il y avait une ruine, et donc il s’est installé là, à l’Adaux d’Oule.  

 

Quand on se met ici au pied de cette montagne, je vous ai déjà expliqué dans le car que c’est sur la colline 

qui fait face – et qui correspondrait aux Pins – que saint Cassien, le fondateur des ermites en France, avait 

fondé son ermitage. Mais cela, nous ne l’avons découvert que dix ans plus tard puisqu’il n’y avait plus de 

trace depuis douze siècles au moins. 

 

Il s’est installé dans son ermitage là-bas et il a essayé de laisser un message à Monsieur Jean parce qu’il 

s’était construit une cabane mais ce n’était pas si commode que ça à construire, et puis il connaissait 

beaucoup de monde et donc il y a beaucoup de gens, beaucoup de femmes religieuses qui se proposaient 

de venir vivre en ermitage sous sa protection. Il écrit donc un mot à Monsieur Jean et Monsieur Jean se 

décide un jour à aller voir, « puisque Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit : « Frappez et on vous ouvrira, 

demandez et vous trouverez », et donc puisqu’on frappe à ta porte, eh bien ne refuse pas ». 

 

A l’Adaux d’Oule, il y avait déjà deux sœurs, sœur Manuella, une Portugaise très pétulante, et sœur 

Gertrude, une Suédoise protestante convertie au catholicisme. Toutes les deux étaient habillées en 
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religieuses, elles étaient ermites auprès du Père Emmanuel. On avait juste reconstruit ce qui maintenant 

correspond à la cuisine. Il faut faire vingt ou vingt-cinq mètres pour arriver à l’endroit où le torrent coule 

et où il y a un pont en tôle. Et pour accéder à cette maison, il faut faire trois ou quatre kilomètres de 

chemin de terre, c’est le coin complètement isolé.  

 

Ces deux pauvres femmes voient à travers la fenêtre Monsieur Jean qui est là. Elles n’étaient pas 

terrorisées, parce qu’elles ne sont pas ermites pour rien, mais quand même elles n’étaient pas tranquilles. 

Monsieur Jean, par discrétion, par humilité et par vigilance, s’était arrêté au pont. La barbe avait 

commencé à repousser. Les pauvres sœurs ne savaient pas qu’il était en train de chercher Notre-Seigneur 

Jésus-Christ et qu’il était en train de prier, « car quand on prie Notre-Seigneur Jésus-Christ, on le cherche 

partout ». Une demi-heure se passe comme ça. Au bout d’une demi-heure elles n’en peuvent plus, elles se 

disent : « Ce n’est pas possible, c’est vraiment le mec bizarre, nous sommes cuites ! » L’une prend un 

grand couteau de cuisine, l’autre prend le rouleau à pâtisserie [rires des pèlerins], c’est authentique !, et elles 

sortent en courant vers le pont de tôle, se précipitent sur Monsieur Jean et elles font ce que des milliers de 

gens ont fait à Monsieur Jean depuis qu’il a commencé à servir et à chercher Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

prêtes à lui sauter dessus toutes les deux : « Qu’est-ce que vous faites là ? Vous êtes là à nous regarder 

Qu’est-ce que vous voulez ? Qu’est-ce que vous cherchez après tout ? »  

 

Alors Monsieur Jean leur a répondu : « Eh bien je cherche Notre-Seigneur Jésus-Christ ».  

 

C’est comme cela que Jean est rentré en ermitage à Montmorin. A partir de ce moment-là, il a construit 

trente-six bâtiments de ses mains. Le Père Emmanuel le faisait aussi, attention, le Père Emmanuel prenait 

aussi les outils. Nous avons fait à peu près dix kilomètres de canalisations, trente-six bâtiments dont une 

chapelle. Monsieur Jean était le maître d’œuvre.  

 

Chaque année il y avait des hurluberlu(e)s qui écrivaient au Père Emmanuel : « Mon Père, j’ai une 

vocation vraiment très forte, je sens vraiment que je suis appelé(e) à la vie solitaire, érémitique, j’ai un 

appel vraiment du Saint-Esprit ». A l’époque où j’y suis allé, il recevait jusqu’à vingt demandes par mois. 

« Ecoutez, ce n’est pas compliqué, sur les vingt lettres il y en a dix-huit qui ne sont pas douteuses, tu peux 

les jeter à la poubelle, et il y en a deux qui sont douteuses, alors il faut envoyer un mot en disant : 

« Ecrivez-moi plus profondément vos motivations », et si sur les deux il y en a une qui répond, nous lui 

proposons en toute simplicité de venir nous trouver, que nous puissions la voir et qu’elle puisse nous 

voir ». Nous avions comme cela une visite de temps en temps d’une personne qui, foi de mystique, était 

appelée de manière impérative à la vie érémitique. Grosso modo, cela faisait une à deux personnes chaque 

année. 

 

Il fallait donc construire un ou deux ermitages par an. « Ecoute Jean, si le Seigneur le demande, nous ne 

pouvons pas refuser, qu’en penses-tu Jean ? - Eh bien mon Père, puisque Notre-Seigneur Jésus-Christ le 

demande, eh bien faisons-le », et il construisait l’ermitage. Comme cela impliquait du travail, du coup 

Monsieur Jean priait la nuit.  

 

Ce qu’il vivait d’une manière particulière… Il disait par exemple : « Notre-Seigneur Jésus-Christ est venu 

au milieu de nous pour que nous nous nourrissions de l’Eucharistie. Or Il dit : « Mon Eucharistie est la 

seule nourriture », donc nous ne devons nous nourrir que du pain eucharistique ou du pain capable d’être 

transformé dans l’Eucharistie, donc il ne faut prendre que du pain. Est-ce que quelqu’un a une objection 

par rapport à ce passage de Notre-Seigneur Jésus-Christ ? Personne. Or Notre-Seigneur Jésus-Christ dit 

que tu ne dois pas prendre du pain levé avec du levain, donc tu prends du blé, tu le broies, et tu fais toi-

même le pain avec le levain de la salive, puisque Notre-Seigneur Jésus-Christ a tout créé par sa salive. Or 

il faut suivre Notre-Seigneur Jésus-Christ exactement, donc à nous de le faire. » 

 

Combien de fois avez-vous entendu le Père Jean dire : « Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit cela, donc à 

nous de le faire » ?  

- [Une pèlerine] Oui, tout le temps. 
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- J’ai entendu cela de la bouche de Jean dix mille fois. 

 

Alors il prenait le moulin à café. Dans tous les ermitages de Montmorin il y a un ou deux moulins à café, 

ce n’est pas pour faire du café, c’est pour moudre le blé. Tout le monde ne le fait pas mais comme à un 

moment le Père Jean s’est retrouvé seul comme confesseur, il donnait comme pénitence [rires des pèlerins] 

(…) [de moudre le blé pour faire le pain avec sa salive (l’enregistrement est interrompu)]. Je suis sûr que maintenant les 

moulins à café vont resservir à moudre du grain de café. 

 

« Egalement il faut veiller et prier. Certaines personnes lorsqu’elles sont fatiguées, eh bien elles dorment. 

Eh bien nous, nous suivons Notre-Seigneur Jésus-Christ, et si vraiment le sommeil vient, c’est donc qu’il 

faut veiller. » Alors il veillait, il se mettait, vous le savez très bien, sur une caisse en bois. Le Père 

Emmanuel disait : « Ecoute Jean, tu nous emmerdes, tu es prié de mettre un matelas là. - Entendu mon 

Père. - Et tu te poses là. - Entendu mon Père. » Le Père Jean se posait là, mais une fois qu’il s’était posé, 

il allait se remettre ensuite dans la cuisine où c’était plus aéré – il faisait très froid à Montmorin – sur la 

caisse en bois, et si le sommeil venait, « eh bien c’est le signe qu’il faut chercher Notre-Seigneur Jésus-

Christ », alors il se levait et il faisait deux heures de marche dans la montagne jusqu’à ce que le sommeil 

parte, puis il revenait sur sa caisse jusqu’à ce que le soleil se lève, et il reprenait l’Eucharistie, puis à 

nouveau le travail, « car Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit : « Celui qui ne travaille pas, qu’il ne mange 

pas non plus », donc travaillons, non pour cette nourriture qui passe mais pour la vie éternelle. »  

 

Un jour j’arrive à Montmorin. Je suis, parmi les trente lettres du mois, « parmi les deux lettres un peu 

douteuses », [rires des pèlerins], et manque de pot je suis sélectionné sur les deux douteuses pour être celui à 

qui on répond : « Ecoutez, tout simplement, venez voir et venez nous permettre de vous voir, et nous vous 

dirons tout simplement ce que nous en pensons ». Alors j’arrive à Montmorin. Je trouvais que c’était un 

peu austère, et puis surtout pas assez aérien, il me fallait un petit peu de fleurs, la Messe était en latin, 

recto tono, alors j’ai dit : « Ecoutez Père Emmanuel, oui bien sûr j’ai une vocation à la vie solitaire, mais 

j’ai bien peur que vous ne puissiez pas me recueillir parce que je ne suis peut-être pas capable de vivre 

avec vous. - Ah mais pas du tout ! Je pense au contraire que vous êtes parfaitement capable ! » [rires des 

pèlerins]. 

 

Il faut voir que quand je suis allé là, je m’étais fait vider d’au moins dix ou douze communautés 

religieuses différentes, et que la dernière fois que j’étais allé voir un ermite, le Père Visseaux, j’étais resté 

quinze jours, tous les soirs je venais lui dire : « Mon Père, je crois que c’est vraiment ici qu’il faut que je 

reste » et lui réfléchissait et l’oracle tombait : « Eh bien non, vous n’êtes pas capable, vous ne pouvez pas, 

ce n’est pas possible pour telle raison ». Le lendemain je revenais le voir : « Vous m’avez donné cette 

raison, j’ai prié et l’Esprit-Saint m’a inspiré de vous dire que non, cette raison n’est pas juste parce que 

ça, ça et ça. Je vous transmets simplement. - Oui, c’est vrai, mais moi aussi j’ai réfléchi et il y a une autre 

raison qui fait que vous ne pouvez pas rester. » Quinze jours de suite… Au bout du quinzième jour, j’ai 

dit au Père Visseaux : « Dites-moi au moins ce que je dois faire alors, dites-moi où je dois aller. - Eh bien 

je peux vous donner l’adresse de quelque chose dans les Alpes. C’est un peu classique, mais enfin 

essayez. » C’est comme cela que j’avais écrit au Père Emmanuel.  

 

Avec le Père Emmanuel je n’avais pas envie du tout. Il sautillait toujours comme ça pour marcher, il ne 

marchait jamais : « Allez hop en avant ! » [rires des pèlerins], « Allez Jean, vite, en avant ! Mais qu’est-ce 

que tu fais là, tu n’as pas encore commencé, toi ? - Oh, je ne suis pas venu ici pour être maçon ! » [rires des 

pèlerins].  

- [Une pèlerine] C’est vrai qu’il parlait comme ça. 

 

Alors le troisième soir je lui ai dit : « Vous savez, Jean est là, comme vous êtes très lié à Jean je sens que 

ça ne va pas aller. - Mais pas du tout ! Au contraire, c’est précisément pourquoi je vous demande de 

rester. » Alors voyant qu’il n’y avait rien à faire, j’ai été obligé de dire : « De toute façon, puisque je me 

fais vider de partout et que là où je ne voudrais pas rester on m’accepte in extremis, je rentre, et il sera 

toujours temps, pour le premier prétexte, d’aller ailleurs. » Et finalement je suis resté là.  
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La première fois que j’ai parlé avec Monsieur Jean, avec Jean, le frère Jean, j’ai osé l’approcher parce 

qu’il était toujours directement sur son affaire, « et s’il y avait éventuellement quelqu’oiseau rare qui 

passait par là, de l’objet que Notre-Seigneur Jésus-Christ t’a fixé ne te détourne pas. » 

- [Une pèlerine] Ça c’est vrai ! 

- Donc à un moment où nous réparions ensemble un véhicule et qu’il prenait un petit moment de détente, 

il me disait : « Eh bien il y a Notre-Seigneur Jésus-Christ qui par le bras droit fait justice, et par le bras 

gauche fait miséricorde, eh bien nous, avec nos deux mains, nous prenons justice et miséricorde pour 

travailler au Royaume de Dieu. - Ecoute Jean, puisque tu es en train de me dire ça, peut-être pourrais-tu 

me dire un petit secret ? Parce que je ne suis pas habitué à vivre seul. Un petit secret pour être seul et que 

ça marche bien. » Première parole qu’il m’a dite : « Ah oui, eh bien le secret eh bien c’est l’Eucharistie, 

c’est le pain de l’Eucharistie. Il y a certaines personnes, mais sans parler de ces personnes-là, moi-même, 

j’en ai fait l’expérience personnelle, quand tu prends du pain avec du levain comme nourriture, eh bien tu 

vas déféquer deux fois par semaine », c’était le péché pour Monsieur Jean, « tandis que si tu mouds ton 

blé, tu fais le pain sans levain, tu as tout et tu n’as rien en surabondance. » Je me suis dit : « Et moi qui 

défèque trois fois par semaine ! » [rires des pèlerins]. 

 

Le Père Emmanuel avait fini par s’habituer à Jean et on disait toujours – il y avait une jeep 4x4 pour 

monter dans les rochers pour pouvoir construire un ermitage ici ou là – : « A Montmorin la jeep et Jean 

sont les deux mamelles du Père Emmanuel ». Vous n’avez jamais vu le Père Emmanuel conduisant la 

jeep et parlant à Jean qui courait derrière la jeep ? La jeep ne pouvait pas le prendre, alors il courait 

derrière la jeep avec le chevron. 

 

Vous avez cette montagne comme ça, qui est en vérité trois ou quatre fois plus longue que celle-là : 

quatre kilomètres de long, deux kilomètres et demi de hauteur, pour aller jusqu’au bout. Il y a une partie 

pour les sœurs, qu’on appelle l’Adaux d’Oule d’une part, le Villar d’autre part, et puis une partie pour les 

ermites hommes qui est de ce côté-là. Donc il faut faire les chemins, construire les ermitages et faire 

beaucoup d’autres choses.  

 

A cette époque-là il y avait déjà sept sœurs ermites et six frères ermites. Un seul était prêtre, le Père 

Emmanuel. C’est pour cela que c’était commode de se regrouper, parce qu’être ermite c’est bien, mais il 

faut les sacrements. Nous avions la Messe tous les jours, le Saint Sacrement dans nos ermitages et la 

Confession sur place.  

 

Et en face il y a une autre montagne avec un rocher au-dessus, vous avez vu ? Le Père Emmanuel vient de 

Bordeaux. A l’époque du pape saint Pie X, dans la famille du Père Emmanuel il y avait une petite 

servante qui s’appelle Marie Mesmin. Chaque saint est souvent associé en complémentarité avec une 

sainte : saint François d’Assise et sainte Claire, saint François de Sales et sainte Jeanne de Chantal, etc. 

Marie Mesmin est la petite sainte qui reçoit les visites de la Vierge et qui va régulièrement à Rome pour 

mettre cela en commun avec saint Pie X, c’est ce qui permet à saint Pie X d’avoir des lumières, des 

confirmations, etc.  

 

Marie Mesmin est la petite servante de la maison où le Père Emmanuel est enfant. Le Père Emmanuel est 

un petit garçon complètement électrique, si je puis dire, la terreur de sa mère. Il va voir Marie Mesmin et 

il lui dit : « Et moi, qu’est-ce que je vais devenir ? Il faut demander à la Sainte Vierge. », et la petite 

Marie Mesmin répond au Père Emmanuel : « Vous, quand vous serez converti, vous serez dans une 

montagne, seul, comme ça vous n’embêterez plus personne » [rires des pèlerins].  

 

Un jour le pape saint Pie X a envoyé, pour des raisons diverses, une petite statuette de Marie Enfant qu’on 

appelle la Santissima Bambina en remerciement, en gratitude, à la petite Marie Mesmin. Quand la petite 

Enfant Marie est arrivée à Bordeaux, elle a pleuré. C’est la première fois dans l’histoire de l’Eglise qu’il y 

a une lacrymation. Elle a pleuré, pleuré, pleuré, et des milliers de gens sont venus recueillir des larmes de 

Marie dans des cotons ou dans des petites fioles. Alors l’évêque s’est dit qu’il fallait faire quelque chose 
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parce que c’est un phénomène qu’on ne maîtrise pas, donc il a ordonné à la Vierge Marie, au nom de la 

sainte obéissance, de s’arrêter de pleurer. Et elle s’est arrêtée de pleurer.  

 

Cette petite statuette de la Vierge qu’on appelle la Vierge de Bordeaux, dont les livres disent qu’on ne sait 

pas où elle est, est à Montmorin. Vous êtes priés de ne pas le publier dans vos bouquins. Et si à partir de 

l’ermitage du Père Emmanuel vous prenez une photo de la montagne qui se trouve en face, c’est la 

statuette de la Santissima Bambina – le Père Emmanuel ne l’avait pas vu, c’est moi qui l’ai vu –, la forme 

de la Santissima Bambina est là comme s’il était prévu de toute éternité qu’il y aurait là…  

 

La petite Marie Mesmin avait dit : « Vous serez là, vous n’embêterez personne, mais quand même, ce 

sera aux pieds de la Santissima Bambina que seront formés les apôtres des derniers temps ». Je dis cela 

pour continuer avec le Père Jean, parce que le Père Jean a été formé là. Avant Montmorin, il était sur la 

route, mais la formation, il l’a eue là, et il est resté là jusqu’à son départ pour l’Afrique où il est mort peu 

après. Le Père Jean est une cause exemplaire. 

- [Une pèlerine] Il était religieux ? 

- Oui, il a pris l’habit le même jour que moi, le 24 décembre 1979. 

- [Une autre pèlerine] Et il était prêtre. 

 

Le Père Emmanuel avait dit à la petite Marie Mesmin : « Mais dites-moi d’avantage (…) », et elle lui 

avait répondu : « Il faudra construire une chapelle pour que les moines et les servites puissent venir », 

alors le Père Emmanuel ne pensait qu’à une chose depuis que Monsieur Jean était là, c’était de lui faire 

construire une église. Il fallait évidemment avoir de l’argent pour construire une église.  

 

Un jour quelqu’un écrit au Père Emmanuel : « Venez donc rapidement, d’ici une semaine ». Le Père 

Emmanuel fait lire la lettre à Jean : « Dis-moi Jean, que penses-tu de cette lettre que je reçois du sud-

ouest ?, c’est une Philothée que j’ai confessée, un peu simple d’esprit mais vraiment sympathique. - Eh 

bien puisque nous recevons une lettre, eh bien nous devons y aller. - Eh bien Jean, puisque tu le penses, 

eh bien vas-y. » [rires des pèlerins]. « Bon, eh bien puisque vous me le demandez, eh bien j’irai ».  

 

Monsieur Jean arrive chez elle et elle lui dit : « Ah, vous êtes envoyé par le Père Emmanuel ? Très bien ». 

Jean raconte : « Alors elle me dit : « Venez avec moi », alors je la regarde et je la suis. Elle descend un 

escalier, alors je descends derrière elle. Elle arrive à une porte qu’elle ouvre, alors je la suis. Nous 

rentrons dans la cave, elle allume une lumière, elle regarde par la porte, elle me montre une pioche en me 

disant : « Voilà une pioche », je prends la pioche, elle me dit : « Creusez ici dans la terre », alors je 

creuse. Je dégage quelque chose, c’était lourd, elle me dit : « C’est pour vous, vous le prenez ». C’était 

deux lingots d’or. » Il monte dans la voiture et il dit : « Merci Mademoiselle, et au revoir » [rires des 

pèlerins].  

 

Il arrive à Montmorin, le Père Emmanuel lui dit : « Dis donc Jean, tu es allé à la pèche aujourd’hui » [rires 

des pèlerins], il y a de quoi construire une chapelle ! On pensait rester les doigts de pied en éventail, mais on 

a du boulot là, qu’est-ce que tu en penses ? » Sœur Marie-Thomas vient frapper à la porte du Père 

Emmanuel : « Entrez. - Mon Père c’est horrible !, c’est affreux ! - Mais qu’est-ce qu’il y a ?, Mais tout va 

bien, mais il n’y a pas de problème mon tout petit ! Quel est votre problème alors ? » [rires des pèlerins]. 

Sœur Marie Thomas lui dit : « Je reçois un télégramme que vient de m’apporter Jeanno, l’entreprise de 

mon frère est en train de s’effondrer, il y a douze familles sur le carreau, il manque quarante briques pour 

s’en sortir, je suis très préoccupée ».  

 

Une fois que la sœur Marie-Thomas est sortie : « Dis-moi Jean, ces deux lingots d’or, ça vaut à peu près 

combien ? Quarante millions ? C’est à peu près ce qui manque ? » Le Père Emmanuel savait très bien que 

le Père Jean disait qu’il faut servir d’abord Notre-Seigneur Jésus-Christ avant de servir les gens de ce 

monde. Le Père Emmanuel reçoit du Saint-Esprit de faire un acte de charité fraternelle : « Dis-moi Jean, 

nous avons le choix : ou bien faire une chapelle à la gloire de Dieu, ou bien donner les lingots à ceux qui 

font un travail plus… - Eh bien Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit qu’il fallait secourir son prochain, et 
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Dieu, Lui, eh bien n’a pas besoin de secours. - Ah Jean, mais tu…, ah oui, ah mais, Jean, euh, ah bon ?, 

mais enfin écoute, nous allons… nous allons… » On fait venir le frère de sœur Marie-Thomas, qui très 

content va prendre les deux lingots d’or, les fait actualiser à la banque, repart avec les billets et remonte 

son entreprise.  

 

Le Père Emmanuel était là dans son ermitage : « Ce crétin avec son blé, ça lui porte sur le système, à 

force ! Il faut absolument que je lui demande qu’il prenne un autre régime ! » Le pauvre Père Emmanuel 

aimait tellement sa chapelle !, il a rêvé de sa chapelle pendant soixante-dix ans de vie et voilà que 

Monsieur Jean fait partir son dernier espoir. Il avait mis les deux lingots d’or sous l’autel. Vous voyez 

l’autel de l’ermitage du Père Emmanuel, fabriqué avec des bouts de bois, son tabernacle fabriqué avec des 

morceaux de bûches, et les rideaux en toile de jute faits avec des sacs de pommes de terre ? Il va rouvrir 

sous l’autel le coffret où il y avait les deux lingots d’or en disant : « C’est vide maintenant », et il y avait 

deux lingots d’or ! 

 

La relation entre Monsieur Jean et le Père Emmanuel, c’était toujours des histoires de ce genre : « Dis-

moi Jean, nous manquons d’eau, il faut tout de même trouver de l’eau. - Eh bien allons chercher de l’eau. 

- Pourquoi Jean, tu as une idée ? - Eh bien écoutez, montons au sommet de la montagne et creusons. - 

Mais enfin, Jean, tu es barjot ? Tout le monde dans la vallée nous dit que depuis des générations il n’y a 

pas eu une goutte d’eau. Bon, Jean, allons-y. » [Rires des pèlerins]. On monte en haut de la montagne, on 

creuse et … : « [Jean] Avez-vous quelque chose à dire ? - [Père Emmanuel] On creuse, on creuse ! » [Rires des 

pèlerins]. C’était comme ça.  

 

A peu près à cette époque-là, la femme du maire marie sa fille M. à un garçon qui s’appelle J. qui vient 

faire une petite retraite de dix jours d’ermitage chaque année. Nous sommes dans l’hiver. Ce garçon dit au 

Père Emmanuel : « Quand même, vous n’allez pas fêter Noël, pour les fêtes vous n’allez rien avoir du 

tout. - Mais tu rigoles, ici notre ordinaire, c’est (…) » [L’enregistrement est interrompu]. Le soir Monsieur Jean 

vient faire le compte-rendu de sa journée au Père Emmanuel et en même temps il dit au Père Emmanuel : 

« Eh bien mon Père, permettez-moi de suggérer une parole. - Ah ? Mais dis-moi. - Eh bien il ne faut pas 

mentir. Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit qu’il fallait respecter eh bien la vérité, parce qu’Il a dit eh 

bien… - Oui ça va, je connais, Jean, j’ai moi aussi une Bible ! » [rires des pèlerins], « va dans ton ermitage et 

fous-moi la paix ».  

 

Dans la nuit, ils avaient fait la fête au mariage de la fille, la femme du maire est venue après la fin des 

fêtes et elle a laissé une bouteille de champagne au pied de la porte du Père Emmanuel. Et le lendemain 

matin aux aurores, un aigle est venu prendre avec ses serres un beau lièvre et l’a déposé sur la deuxième 

marche de l’ermitage du Père Emmanuel. Quand le père Emmanuel a ouvert la porte : « Oh ! » Ils ont pris 

le repas, et une fois que le repas a été pris, le Père Emmanuel a demandé : « Alors Jean, qu’est-ce que tu 

en penses ? » [rires des pèlerins], et le frère Jean qui avait prié toute la nuit pour éviter que le Père 

Emmanuel ait fait un mensonge est venu demander pardon au Père Emmanuel. Mais est-ce que c’est la 

prière du frère Jean pour que le Père Emmanuel ne fasse pas un mensonge qui avait fait le miracle ? Le 

Père Jean le savait probablement.  

 

Combien de fois ai-je vu le Père Jean venir demander pardon au Père Emmanuel pour des choses qui se 

sont révélées inexactes parce qu’il avait colmaté ! Le Père Emmanuel mesurait comme cela la progression 

spirituelle de Jean, exprès.  

 

Je me rappelle qu’à un moment donné, nous avions une vieille 2CV qui avait au moins trente ans d’âge et 

dont les ailes commençaient à se déchirer, alors j’avais cousu de la moquette autour de l’aile pour que ça 

ne blesse pas les gens. Je vous raconte cet exemple pour vous montrer comment le Père Emmanuel faisait. 

Deux ou trois mois après, il montre l’aile de la 2CV à un personnage important qu’il savait que j’aimais 

bien et il lui dit : « Nous avons ici quelqu’un qui est vraiment extraordinaire, Jean, regardez, il fait tout, il 

rafistole, c’est lui qui a fait ça, hein Patrick ?, ce Jean est formidable ! », alors je dis : « Oui, vraiment, 

Père, il est formidable ! » [rires des pèlerins] et il me dit : « Bon, ça va, fous le camp » [rires des pèlerins]. 



203 
 

 

C’est ça la direction spirituelle, on regarde si tu attribues volontiers à l’autre ce qui vient de toi. Le Père 

Emmanuel dirigeait de cette manière. C’était un sacré bonhomme. G. est une dirigée du Père Emmanuel, 

et L. aussi.  

 

- [L.] Dites-leur la réflexion du Père Jean quand le Père Emmanuel est mort. C’est lui qui lui a dit : « Père, 

je crois que votre rendez-vous, il est raté ». 

- [G.] Oui, le rendez-vous du Père. 

- Le Père Emmanuel est mort le 19 mars 1992, il voulait absolument mourir pour la Saint Joseph. Nous 

lui avons dit : « Mais vous pouvez encore le 25 mars, c’est l’Annonciation. - Ah non, ce sera pour la Saint 

Joseph et puis c’est tout ! Ce sera pour la Saint Joseph, hein Jean ? » Jean n’a rien répondu, il valait 

mieux ne rien dire. Le matin du 19 mars, le Père Emmanuel est sur son lit. Il dit sa Messe pour saint 

Joseph et puis il se recouche. La sœur infirmière, sœur Hélène, lui dit : « Ah mon Père, vraiment vous 

êtes en pleine forme, pas de problème », elle va voir le Père Jean et elle lui dit que ça va pour le Père 

Emmanuel. A huit heures du soir, Jean va quand même dire au Père Emmanuel ce que vous dites : « Eh 

bien mon Père, eh bien il semblerait que votre rendez-vous eh bien est raté. - Mais non ! Mais enfin, Jean, 

puisque je l’ai dit. - Excusez-moi, je vous demande pardon mon Père, je n’y avais pas pensé. » Et il est 

reparti. 

 

Du coup, le Père Emmanuel décide de faire une deuxième Messe : « Il va voir, ce … de saint Joseph, s’il 

ne vient pas me chercher ! » Après sa deuxième Messe, il se remet dans le lit. A onze heures, la sœur 

infirmière qui était là à côté lui dit : « Vraiment Père Emmanuel, arrêtez de nous bassiner avec ça, vous 

voyez, il est onze heures et vous n’êtes pas parti. - Mais saint Joseph n’a pas donné son dernier mot ! » A 

minuit moins le quart, d’un seul coup – la sœur était quand même restée – : « Ahhh, ahhh, ahhh ! - 

Qu’est-ce qu’il y a mon Père ? - Ahhh ! ahhh… », elle se précipite sur la seringue, elle prépare sa 

seringue pour faire la piqûre pour le faire revenir – elle faisait ça très vite, en dix secondes c’était fait –, le 

Père Emmanuel s’était assis sur son lit, il s’est mis debout, il est parti sur le rocking-chair sur lequel il 

faisait toutes ses prières d’oraison devant le Saint Sacrement et il a dit : « Ah ! ». Elle s’est retrouvée 

toute bête avec sa seringue. 

- [L. et G.] Il est mort à minuit moins le quart. Nous l’avons vu bouger, trois jours avant nous l’avons vu, il 

se levait quand même de temps en temps. 

 

Sœur Claire a voulu faire un petit document de soixante pages pour l’anniversaire du Père Emmanuel. 

Elle caricaturait très bien. Vous ne l’avez pas vu celui-là ? 

- [L. et G.] Si, je l’ai en photocopie. 

- Elle a voulu caricaturer au moins une fois une relation entre Père Emmanuel et Père Jean. Le Père 

Emmanuel dit au Père Jean : « Jean, on ne s’engueule jamais, tu es incapable de t’engueuler avec 

quelqu’un, alors écoute, histoire de rigoler un peu, on va s’arranger pour s’engueuler » [rires des pèlerins]. 

« Alors voilà, je mets une pomme sur la table, je dis : « Cette pomme est à moi » et toi tu réponds : 

« Non, cette pomme, elle est à moi », alors je réponds : « Non, cette pomme, elle est à moi, Jean ! », alors 

tu répondras : « Non mon Père, elle est à moi ! », comme ça on va pouvoir commencer une bonne 

engueulade. » [Rires des pèlerins]. 

 

« Tu vois Jean, cette pomme, elle est à moi. - Eh bien non, mon Père, cette pomme, eh bien elle est à 

moi. » [Rires des pèlerins]. « Mais non Jean, enfin voyons, cette pomme, elle est à moi ! - Eh bien mon Père, 

non, cette pomme, elle est à moi. - Mais non, tu es un couillon ou quoi !, cette pomme, elle est à moi !!! - 

Eh bien mon Père, eh bien puisque cette pomme est à vous, eh bien gardez-là » [rires des pèlerins], « parce 

que dans la sainte obéissance, il faut suivre exactement, ni trop, ni trop peu. » 

- [Une pèlerine] C’est incroyable ! 

- Oui, c’était vraiment l’ascète parfait, tout à fait. 

 

Il s’est donc converti en Afrique, comme je viens de vous l’expliquer, et récemment on lui a demandé de 

partir en Afrique. Un mois avant sa mort, il est reparti sur l’Afrique pour faire la fondation des Frères de 



204 
 

Saint-Jean en Guinée. Il a écrit une lettre à L. en disant : « Je ne peux pas me dérober à la sainte 

obéissance, il ne me reste plus qu’à dire adieu à mes amis et à ma famille ». Normalement il devait rester 

quelques mois mais il écrit « adieu », il savait en partant que c’était fini pour lui et qu’il allait mourir là. Il 

est donc né à la vie divine en Afrique et il est parti mourir en Afrique. Il est mort pour la Saint Augustin, 

patron de l’Afrique, la veille de la mémoire du martyre de saint Jean Baptiste.  

 

Ce que je vous expliquais samedi à Montpellier, c’est qu’on m’avait communiqué quelques mois avant un 

livre d’une recension de révélations faites à une personne qui reçoit des locutions et qui habite du côté de 

Grenoble. On avait donné ce livre à plusieurs théologiens. C’est le Père Curty, l’exorciste du diocèse de 

Marseille et Aix, qui tient la permanence dans la crypte de Notre-Dame de la Garde à Marseille, qui va 

préfacer ce livre. A lui et à une dizaine d’autres, on a demandé de faire des corrections, alors j’ai donné 

mes corrections. Dans ce livre, il est écrit : « Le Père Jean M. », c’était le Père Jean Mortaigne, « Le Père 

Jean M., Je l’ai choisi, il est le prêtre agneau et victime pour Ma Croix Glorieuse ». C’est pourquoi nous 

en parlons aujourd’hui, parce que c’est la Croix Glorieuse.  

 

Notre-Seigneur Jésus-Christ et la Croix Glorieuse : « Parce que tu rentres, pas en partie mais à fond, dans 

la Croix, pour la gloire de Notre-Seigneur Jésus-Christ ». Pour Jean, la Croix Glorieuse, c’est tout.  

 

Jésus disait cela à cette mystique : « Le Père Jean M., Je l’ai choisi, Je vais le prendre, il est Mon prêtre 

victime, Mon prêtre agneau pour Ma Croix Glorieuse ». 

 

Evidemment il y aurait mille choses à dire sur le Père Jean, mais vous avez déjà un petit tour d’horizon 

sur le Père Jean. Vous pouvez le prier si un jour vous avez du mal avec l’ascèse…  

- [Une pèlerine] Je vous signale qu’il est efficace. 

- … avec la pénitence, avec le renoncement. 

 

- [Une pèlerine] Vous avez bien dit que le Père Emmanuel a fondé les ermitages mais vous n’avez pas dit la 

relation avec le Père Marie-Do et avec les Frères de Saint-Jean. 

- [Plusieurs pèlerins] Nous parlions du Père Jean. 

- [La même pèlerine] Mais le Père Jean était un petit gris. 

- Oui, il est frère de la communauté de Saint-Jean. Nous, les frères ermites de Montmorin, nous n’étions 

pas à Fribourg comme les frères de Saint-Jean, nous étions à Montmorin. Au moment où la fondation de 

la communauté de Saint-Jean se faisait pour que nous soyons oblats réguliers de Lérins, le Père Marie-Do 

s’est entendu avec le Père Emmanuel : « Mes petits jeunes qui font de la philosophie, je les forme, mais 

est-ce que vous pouvez les recevoir pour qu’ils aient une autonomie dans l’ordre de la vie solitaire, 

spirituelle, mystique, pour l’oraison ? - Ah mais, bien volontiers ! D’ailleurs, avec Jean, nous allons 

construire quelques bâtiments pour les recevoir. Jean, qu’est-ce que tu en penses ? Tu dis oui, n’est-ce 

pas ? - Eh bien… - Allez, il a dit oui. » [Rires des pèlerins]. « En échange de quoi, mon Père, j’ai quelques 

sujets ici, comme Jean ou comme certains autres qu’on cacherait bien dans un coin pour ne pas qu’on les 

voie parce qu’ils pourraient nous faire honte, c’est certain, mais enfin vous les formerez pour qu’ils 

reçoivent l’ordination. - Oui, certainement, oui, il n’y a pas de doute. » 

 

Jean a été envoyé à Lérins parce qu’à cette époque-là la formation était sur Lérins et Fribourg. Au début il 

fallait faire un moins un an à Lérins. Jean avait commencé avant que je ne commence. Je me suis occupé 

du Père Arnou, un vieux Père ermite de Montmorin qui avait fait des ruptures d’anévrismes dans le 

cerveau, je suis resté jour et nuit avec lui pendant un à deux ans. Et quand ça a été à mon tour de rentrer 

dans la communauté, je suis allé à Fribourg. C’est pour cela que Jean s’est formé à Lérins et moi à 

Fribourg, avec certains autres. Le Père abbé de Lérins disait : « Véritablement, ce Jean est exactement le 

sujet que la communauté aimerait éventuellement garder un petit moment encore. Il est certain que Jean 

se plaît parmi nous, vraiment. » Evidemment, c’est lui qui faisait tous les travaux qu’ils ne savaient pas 

faire. C’est pour ça que Jean est resté deux ans à Lérins, et on l’a ordonné prêtre à Lérins. 

 


